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approbation  de  Mx>nfieur  l'abbé 
Comcier  VoSlenr  de  Sorbonne 
Théologal  de  Paris. 

J'Ay  lû  ces  Conférences  Ecclefiafti- 
ques* .  .  Sur  les  Sacrement  de  l'Ex- 
trême- OnBîon ,  de  l  Ordre  &  du  Ma- 
riage 3  qui  m'ont  paru  remplies  de  lef- 
prir  Ecclefiaftique  >  &  en  même  rem? 
au  ffi  édifiantes  qu'inftru&ives.  Fait  à 
Paris  îe  »j.  Juillet  1701. 

COURCIER  ,  Théologal  de  Paris. 

■  -  »  — j- ...  . . .  «. 

approbation  des  Dofleurs  nommez^ 

par  la  Faculté* 

NO  us  fous-fignez  Dodcurs  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris, certifions  que  par  Toidre  de  la- 
dite Faculté  nous  avons  lu  &  txa- 
miné  un  Livre  qui  a  pour  titre:  Cthfim 
rmets  Ecdejïaftiqïes  de  f.u  Mrjfirt 
JHtnry  de  Bartillon  Etriqué  de  Li  fon; 
<juc  nous  n'y  avons  rien  trouvé  de 
contraire  à  la  Foy  Catholique  ,  8c 
aux  bonnes  moeurs.  En  foy  de  quoy 
nous  avons  figne.  Donné  à  Paris  le 
lu  Juillet  1701. 

GALLIOT,  Principal  du  Collège 
des  Tulbtiers; 
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J£jfeft-ce  que  fignifie  proprement  le 
mot  de  Mariage  pris  dans  une  fi- 
gnification générale*  Quelle  eft 
tétymâlogie  de  ce  nom  ?  £>uels 
font  les  autres  noms  quon  luy  don- 
ne ?  Pourroit-on  en  trou  ver  quel- 
qu'un qui  put  fignifier  plus  pré- 
cisément ce  quon  doit  entendre 
par  le  Mariage  ?  l 

IL  QUESTION* 

Jjhicls  font  les  Hérétiques  quife  font 
élevez^  contre  la  doftrwe  quon 
en  feigne  dans  l'Egltfe  Catholique 
fur  le  Mariage  ?  Quelles  font 
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leurs  erreurs  fur  ce  fujet  >  & 
cruelles  font  les  preuves  quon  doit 
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II  f.  QJU  ESTION. 

'Peut-on- dire  que  le  Mariage  pm 
dans  la  fignif  cation .  générale 
quon  a  expliquée  dans  la  premiè- 
re Jguejlion  >  foit  de.  droit  natu- 
rel* N'ejl-tl  pas  aujjl  d'inftitu- 
tion  divine  f  Veut-on  foutenir 
quil  foit  de  l'une  &  de  l'autre  ? 
Vufage  en  ejl-illicitej&  lacon- 
fommation  en  fait-elle  l'cjpnce> 
£ Jloit  -il  convenable  que  la  Sain- 
te Vierge  sen^ao-eh  dans  l'état 
du  Mariage  ?        ;  '25 

IL  CONFERENCE. 

PREMIERE  QUESTION- 

Peut-on  inférer  des  Jgue  fiions  quon 
a  dé)a  traitées,  que  le  Mariage  a 
ejlé  commandé  &  ordonné  ct-tom 
les  hommes  en  gênerai  &  en  par- 
ticulier four  toujours  ;  ou  pourum 
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de  grands  combats  du  coté  de  leur 
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Croiilsz  Se  multipliez  ;  gfrj  ces 
antres  de  S.  PjuI  :  Pour  éviter 
la  forgication  >  que  chaque 
homme  ait  fa  femme  %  8c  châ^ 
que  femme  fon  mary  ;  contiens 

nent- elles  un  commandement  ? 
JE  xplication  de  ces  deux  pafpgef* 
&  de  quelques  autres.  4fr  ^ 
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le  Mariage  nefl-il  pas  un  Sacre- 
ment proprement  dit ,  &  de  la 
nouvelle  Loy  >  Quelles  font  le* 
preuves  qu'il  en  foit  uni  Le  Ma* 
nage  des  Infidèles  peut-il  eftr& 
appelle  un  Sacrement  \  Lepeut-À 
devenir  quand  ils  fe  ca&vertif 
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pris  dans  une  fignification  gène- 
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J>hielle  effala  matière  éloigne e 
la  matière  prochaine  du  Sacre- 
ment de  Mariage  >  en  tant  que 

"  %Sacrement  de  la  nouvelle  Loy > 
quéle  en  eft  la  forme  ?     1 1 1 

IL  QUESTION. 

Ta-t-il  des  féntimens  differens  entre 
les  Théologiens  touchant  le  Mir 
.  niflre  du  S acrement  de  Mariage* 
J^uels  tls  font  >  &  Us  preuves 
dont  tls  fe  fervent  ?  La  coutume 
de  célébrer  les  Mariages  en  pre- 
fence  du  Prêtre  >  &  de  recevoir 
fabenedtClion >  ejl-clle  ancienne 
danst  Eglife*  iz4 

III.  QUESTION. 

Efl-il  necefiaire  que  les  perfànnes* 
qui  contractent  Mariage  entre 
elles  >  foient  prefentes  pour  le  con- 
tracter validementi  Ne  pour* 
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téient-elles  pus  le  contracte?  pua* 
Heures  y  ou  pur,  Procureur  l  & 
ùe  Mariage  contracté  de  cette 
manière  feroit-tl  tin  Sacrement 
véritable  ï    ,  144; 
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IV,  CONFERENCE, 

PREMIERE  QJJEST1  ON. 

Que  faut-il  entendre  par  le  mot  de 
Fiançailles  ?  En  quoy  différent-* 
elles  du  Mariage  ?  Sont-elles  ah-* 
-  jolument  necejjairês  ?  Peuvent- 
elles  dgm  certaines  circonftariCes [ 
avoir  la  même  vertu  que  le  Ma- 
n  âge  ;  &y juppléer  vahdemëntï 
A  quel  âge  peut-on  les  contrarier 
validement  ?  j^j, 

III  (QUESTION. 

\d  quoy  les  Fiançailles  obligent  les< 
perfennesï  Lefuge  Ecclefiajïi^ 
que  peut-il  contraindre  les  parties* 
a  les  accomplir  quand  elles  lere— 
jufentl  A  quelles  les  obligent: 


TA  fît  Ei 

quand  elles  font  conditionnées  ? 

L'une  des  deux  parties  0 
hli°;e'e  d'accomplir  Ces  promettes 

6    in  y      J     ,  *   f  Jt 

quand  i  autre  napM  jatijaitala 
condition  dont  elles  étaient  conve- 
nues ?  Quelles  font  les  conditions 
wece fi  aires  afin  que  les.  promenés 
faites  entre  les  Fiance^ipuiffent 
obliger,  ceux  qui  les  contractent  î? 
Voit- on  permettre  aux  perfionnes 
Fiancées  de  demeurer  dans  la  me* 
me  maifion  ?  165, 

III.  QUESTION. 

Les  parties  qui  fi  font  engagées  par 
contrat  j  peuvent-elles  dans  quel- 

,    ques  occafions  fi  dégager  de  ce? 

6.  fromejfisi  Le  peuvent-elles  faire 
dun  commun  confient emtnt  ?  Le 
feuvent-elles  aujjhquoy-que  lune 
des  parties  ny  confient e  pas  ?  Efi- 
m  toujours  obligé  de  s  adreffer  a* 
fugeEcclefitaftique  pmr  diffiudre 
.  les  Fiançailles  >  &  (Uns  quelle- 

,   érconflance  les  Fiançailles  font 

.  nulles  (y  n'obligent  point  l  Les 
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Tafieurs  ne  font-ils  pat  oblige^ 

lorjquils  font  cette  cérémonie  x 
d'tnftruire  leurs  Paroi ffiens  des 
obligations  quils  contractent^ 
de  leur  donner  des  avis fur  la  con- 
duite qu'ils  dévoient  garder  en- 
fèmble  ï  174 

V.  CONFERENCE 

PREMIERE  QUESTION. 

le  confentement  des  parties  eft-iL 
abfolument  neceffaire  x  afin  que 
le  M  ariage  fou  contrarié  valide* 
ment  ?  Quelles  font  les  preuves  de 
la  necejjité  de  ce  confentetnent  ? 
£ft-ilfiul  fuffifant  ?  L'Eglife  ar , 
t-çlU  le  pouvoir  d'en  drïfenfir* 
&  ne  peut-elle  pas  déclarer  un 

-  Mariage  valtdement  contrarié  y 
bien  quune  des  parties  nait  PUS 
donné  fin  confentetnent  ?  Le  cort- 
fentement  des  parens  ejl-il  abfo~- 
kument  necefjaire  >  pour  rendre 
valide  le+Mariage  de  leurs  en* 
fans  ?  les  Pafieurs  ne  doivent* 
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ils  pas  avoir  foin  de  diffuaderles; 
enfans  de  famille  de  fe  marier; 
fans  le  confentement  de  leurs  pa^ 
rens  ?  t         r8  & 

IL  QJJESTION. 

Quel  doit  être  le  confentement  des* 
perfonnes  qui  contraient  Mà-> 
nage  f  E ft-il  necejfairequil  fort- 
exprimé  par,  des. paroles  ï  Sufji-- 
roit-il  étant  exprimé  feulement 
par  des  ftgnes  ?  Quels  doivent  être 
les  ftgnes  qui  peuvent  exprimer 
fuffîfàmment  ce  confentement  ? 
Vn  confentement  intérieur  ne 
pourroit-tl  pas  être  fùffifantj  &  • 
fuffit-tl  que  ce  confentement  fort: 
feulement  extérieur  ï  Leconfen- 
tepnnt  donné  par  crainte  rend-*, 
il  un  Al ar i âge  invalide  ï  De  corn- 
bïeny^t-ilde  fort  es  de  craintes  9u 
quell  es  font  celle  squi  rendent* , 
ou  qui  ne  rendent  pas  un  Mayia- 
mval  idel  2£LQ> 
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fit  QUESTIOlsr. 

JE  e  s  personnes  qui  contrarient  font- 
elles  obligées  d'exprimer  en*  me-- 
me-tems  leur  confentement >  afin* 
qu  elles  put ffent  contracter  vaiï*- 
dementï  Comment  doit-on  Je  com- 
porter à  l'égard  des  personnes  dont: 
le  Mariage  n  a  peu  ejlé  contrarié: 
valtdement par  le  dejfaut  du  con- 
sentement d'une  des  parties?  Quel- 
le conduite  doit-on  garda4  i  l'é- 
gard de  celles  dont  le  Mariage  ejh 
nul ,  pour  avoir  été  contr<a£lé  a- 
vec  un  empêchement di n m ant  qui: 
eft  connu  des  deux,  parties  s 
comment  à  t  égard  de  celles  dont' 
l'empêchement  nefi  connu  que- 
dune  feule  partie?  Comment  fe 
doit-on  aujfi  comporter  j>  lorfyuu— 
ne  des  parties  afiùre  qu  elle  na 
pas  donn'fon  confentement  >  com- 
ment À  l'égard  de  celles  qui  en 
doutent       quelle  conduite  doi- 
vent garder  celles  qui  doutent  » 
ou  qui  croyent  que  leur  Mariage- 

'    efc  invalide  h  2x5; 
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V I.'  CONFERENCE. 

PREMIERE  QUESTION. 

0. 

Vne  des  parties  contrariantes  dan* 
le  tems  delà  célébration du ï Ma- 
riage* ayant  feint  de  donner  Jbm 
conjentement  >  eft-elle  obligée  de 
contrarier  en  fuite  fmeeretnent  a- 
vec  la  mente  perfonne  î  T  a-t-il 
dus  occafions  &  des  cas  dans  lef 
quels  elle  foiteenf  e  déchargée  de- 
€ette  obligation^  Les  enfans  quv 
fôrtentdeces  fortes  de  Mariage* 
font-ils  légitimes  ?  Peut-elle  être 
eenf  e  fupfamment  déliée  de  /'ô~ 
bltgation quelle  avoit contrariée 
tn  donnant  fon  confentement  ar- 
vec  fncerité  k  un  autre  ?  Cette  fi~ 
fâwn  peut-elle  rendre  le  Maria~ 
ge  nul,  <&  les  parties  ytantcelupt 
qut  ejl  l'auteur  de  cette  fî£lion  >, 
m$e  celuy  qui  a  donne fm  confen- 
tement dans  la  bonn  efoy  peuvent- 
Us  être  çenfees  libres  a  contrarier 
Mariage  avec  d'antres  perfon^ 
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nés  ?  Celle  des  parues  qui  a  donne 
fon  confentement  de bonne foy  doit 
elle  facilement  croire  celle  qui  ajp 
sure  quelle  ne  Ca  donné  quavec 
feintes  &  s'il  ïafsure  avec  fer- 
ment >eft- elle  fîijfifament  déliée: 
libre  pour  pouvoir  contracter 
'Mariage  avec  un  autre  :  ($r  ficc- 
luy  qui  a  f  eint  de  donner  fonçant 
fïntcment  quitte  de  fa  propre  auto- 
rité celle  quil  a  fèint  dépoufei^ 
pour  Je  marier  fmeercment  aveu 
une  autre  y  peut-il  quitter  cette 
féconde  ,  &  retourner  avec  U 
première:  Tpeut-ilttre  conttaint 
par  ï  autorité  de  rEg!ip>&r  quel- 
le conduite  on  doit  garder  dan* 
cette  occafion*  itô 

II.  QUESTION.  . 

Quels  font  les  effets  que  produit  U 
S acrement  de  Mariage  dans  ceux: 
qu%  s  en  approchent  dignement  l' 
La  grâce  que  produit  ce  Sacrer 
ment  eft-elle  différente  de  lagrd^ 

f$e  me  produifentlcs  autres  S  aerc^ 
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mens  de  la  nouvelle  Loy .?  Quelle 
efi  cette  différente ,  &  quels  font 
les  effets  particuliers  que  produit' 
cette  grâce  dans  ceux  qui  sappro-- 
chent  de  ce  Sacrement  avec  de 
bonnes  diïfofitions  ?  Quels  font 
les  avantages  du  Mariage  ?  Si  uw 
Mariage  fubjèquent  légitime  les; 
enfans  que  les  parties  ont  eus  a- 
vant  de  Je  marier  enjemble?  i}y 

LU..  QUESTION. 

Dansquelles  difpofitions  doivent  être' 
lesperfonnes  qui  s' engagent  dans; 
le  Mariage  afin  de  recevoir  la 
grâce  que  produit  ce  Sacrements 

.  Quels  font  lesmotifs  <&*les  raifons 
qui  les  doivent  porter  àtnappro-- 
cher  ?  Quelle  doit  êtrelafin<qu'ils- 
Je  doivent  propoferl  Les  Valeurs- 
ne  font-ils  pas  obligeai nftruin 
ceux  qui  s'approchent  de  te  Sacre- 
ment des  ditf>ofmons  neceffaires' 
ppur  s'en  approcher  dignement  ?  ' 
Nèdotvent^ils  pas  leur  expliquer  ' 
lés:mvtif  s  cgi  peuvent  les.  porter  ** 
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fe  marier >  Qr  Surfaire  de  tems 
entems  des  infrutî  ions  publique  s 
^particulières  fur  toutescescho- 
fes*  251 

VII,  CONFERENCE. 

PREMIERE  QUESTION. 

Quels  font  les  devoirs  des  perfonnes 
mari  ées  l  Quelle  s  font  les  1  njlruc* 

„  tions  que  les  Saints  Pères  &  S. 
*  Charles  Borromée-  donnent  aux: 
ferfonnes  engagées  dans  le  Ma- 
riage ,  dont  les  Pafkeurs  leur  doi- 
vent faire  part  l  Quelle  conduite- 
les  femmes  doivent  gard.er  >  tant 
durant  le  Mariage  >  que  pendant 
leur  viduité?  Quelles  font  les  cé- 
rémonies que  l'on  a  coutume  de 
pratiquer  dans  la  célébration  duh 
Mariage desfdeles  ?  z6f 

IL  QJJESTION. 

Que  doit- on  entendre  par  le sM  aria- 
ges  clandeftins  ?  Y  en  a-t-il  de 
plu fieur s  fortes .?  En  combien  do- 


Digitized  by 


TABLE. 

manières  le  Mariage  peut  deve* 

mr  clandefïin  .?  Tout  Mariage 
clanieftin  efi-il  défendu  ?  A- 
t-il  toujours  été  défendu  dans  ÏE~ 
glifci  Eft-il  feulement  illicite  $ 
Peut-on  foutenir  quilfoit  vali- 
èemtnt  contrarié  dans  quelques 
endroits  de  l  Ettifc  ?  Nepourroit- 
ilpu  au  moins  produire  le  même 
effet  que  les  Fiançailles?  Pour 
quelles  raifons  a-t-on  défendu  ces 
fortes  de  Mariages  ?  Que  doit-on 
entendre  par  le  propre  Curé  en  pre*- 
fence  duquel  le  Mariage  doit  être 
célébré 7  Que  doit-on  p enfer  des 
Mariages  âits  vulgairement  k  la 
Gomme  ?  Quel  efr  U  nombre  & 
la  qualité  des  témoins  neceffkires 
four  la  validité  du  Martage  ? 
Jjïuand  après  la  célébration  du 
Mariajre  on  découvre  qud  y  a  eu 
un  empêchement  dirimant  >eft-d 
neccjfatre  j>  après  en  avoir  obtenu* 
}a  difpenfe  >  de  contracter  de  nou- 
veau en  prefcnce  du  propre  Curé 
des  témoins  î  z#o 
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III.  QUESTION.  : 

Ce  que  ceft  que  la  Polygamie  ?  jNfr 
f?eut-on  pfà  foutenxr  quelle  eft 
contraires  la  Loy naturelle?  A~ 
t-elle  été  fer  mi fe  dans  l'ancienne 
Loyï  Comment  cette  permiffion  é- 
toit-elle  mfinuée  tux  Ver  es  du 

# "vieux  Tefvament  ?  A -t-elle  été 
défendue  dans  la  toy  nouvelle  ïr 
Ne  le  peut- on  p<u  montrer  par  des 
pafftgttdu  Nouveau  Ttftamenti 
Comment  on  peut  jufitfier  la  con-* 
duite  des  Patriarches  par  rapport 

i  la  Polygamie  ï  31  z, 

~  —  * 

VIII.  CONFERENCE. 

PREMIERE  QJJESTION. 

Quel fentiment  doit- on  avoir  des  fé- 
condes NocesïL'EgUfi  les  a-t-cl* 
Uspamifes  dans  tous  les  tems  ?  Et 
les  Pajleurs  peuvent-ils  légitima 

1  ment  donner  la  benediftwn  Nn- 
ptiale  à  ceux  qui  fi  marient  en 
fécondes  Noces  ?  J|$ 


Digitized  by  Google 


TABLÉ, 
II.  QUESTION. 

i'indiffolubil  lté du Mariage  cfï-elle 
de  droit  divin  ?  P "eut-on  dire  au jji 
quelle  foi  t  de  droit  naturel*  Quel- 
font  les  preuves  de  ces  deux  veri- 
tczj  Cette  indifplubilité  a- 1- elle 
lieu  dans  le  Mariage  quelesTheo^ 
logiens  appellent  ratum  ,  &c  iMn 
confiimmatum ,  cefl-à-direquî 
a  été  fait  dans  les  formes  autori- 
sées par  lEglife  >  mais  qui  na  pas 
été  encore  confommé^  Dans  quel- 
les eirconftances  >  &  pour  quelles 

.  raifons  lindifîolubilité na  point 
de  lieu  dans  ces  fortes  de  Maria- 
ges ?  Jgne  doit-on  p  enfer  des  Jd  a- 
nages  des  Infidèles  >  dont  l'une 
des  parties  Je  convertit  ?  34$ 

III.  QJJESTION. 

Ejloit-on  obligé  de  garder  lindiffo- 
lubilité  du  Mariage  dans  ï an- 
cienne Loy?  L'écrit  de  dii)orc$ 
du  il  étoit  permis  aux  fuifs  de 
donner  >i  leurs  femmes  >  quand 
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ils  les  repudioient ,  ne  protive-t-il 
que  les  fuifs  nétoientpas  obh- 
ge^de  garder  cette  tndifflubilï- 
xéî  E foient-ilsobltge'xfde  la  gar- 
der aujji  exactement  que  dans  la 
Loy  nouvelle  ?  Cette  mdiffoluhi- 
lité  du  Mariage  peut-elle  être 
rompue  par  l'adultère  d'une  des 
parties}  Ce  pacage  du  Chapitre 
19.de  S.  Mathieu jOU  fefusChrift 
dit  que  quiconque  répudie  fa  fem- 
me ,Çi  ce  nef  en  cas  d'adultère  3 
&  en  époufe  une  autre  >  commet 
fin  adultère  >  He  peut-il  pas  mon- 
trer quen  cas  d  adultère  il  ef  per- 
mis de  répudier  fafemme,&  d'en 
époufer  un  autre  ?  Jguels  font  les 
avantages  qui  fe  trouvent  dans 
rindijjdubilite'dujlidriageî  $66 


%  IX.  CONFERENCE. 

PREMIERE  QUESTION, 

jjEglif  a- 1- elle  le  pouvoir  de  met- 
tre desconditions  &des  empeche- 
mens  au  Mariage  ,  ty*  $W  dif 
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f  enfer*  A-t-elle  eu  toujours  ce 
fou  voir  ?  Quels  font  Us  empêche* 
mens  du  Mariage  ?  Combien  y  a- 
t-ildsfpeces  générales  de  ces  em* 
pêchemens  ?  Ceux  que  les  Théo* 
logiens  appellent  dinmans  j  diri- 
mentia  ,  cefi- à-dire  qui  rendent 
le  Mariage  nul ,  ne  font-ils  pM 
contraires  à  la  doëtnne  de  lin~ 
difjolubilité  du  Mariage  l  Jguel 
eji  le  nombre  des  empêcb?mens  qui 
.  rendent  le  Mariage  nul  >  &  de 
ceux  qui  le  rendent  illicite !  A  qui 
faut-U  avoir  recours  pour  avoir 
difpenfi  de  ceux  quon  appelle  il* 
licites?  $86 

I  I.  QUESTION. 

Quels  font  les  dou%e  premiers  empe* 
chemens  dirimans  ?  Quelle  efi  la 
pratique  quon  obferve  pour  les 
faire  lever! LesOrdresfocreXjfnt 
ils  été  toujours  un  empêchement 
dirimant  tant  dans  ÏEglife  Gre~ 
que  j  que  dans  CEglife  Latine  ? 
Doit-on  mettre  la  démence  an 
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nombre  des  empêchemens  diri- 
mans  ?  Le  défaut  d'âge  efï-tl  un 
empêchement  dtrimant  ?  A  quelle 
forte  d'empêchement  on  le  réduit* 
Jgjiel  Age  efî  le  plus  convenable 
pour  fe  marier  ?  404 

iii/qjjestio  R 

Jgvels  font  les  empêchemens  diri* 
mans  que  le  Concile  de  Trejtte  a 
ajouté  aux  anciens  ?  Doit- on 
accorder  facilement  des  difpenfes 
des  empêchemens  dirim^ns  >  a  qui 
appartient  le  pouvoir  d'en  accor- 
der? Queft-ce  que  Bans  en  ma- 
tière de  Mariage  ?  Leurpubica- 
tion  eft-elle  necejJaireîL'Evêque 
en  peut-il  difpenfer,(?  pour  quel- 
les raifins*  44  j 
■              ■  ■       "      .  ■ 

X.  CONFERENCE. 

TREMIERE  QJ/ESTION, 

Quelles  font  les  Loix  du  Royaume 
fur  les  Mariages  clandefiinsj 
Jes  enfans  de  famille  f  469 
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M.  QUESTION. 

Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  fe  trou* 
'vant  dans  quelque  empêchement 
veulent  je  marier.  Qu^eft-ce  qu~ 
empêchement  public  &  empêche-* 
.  mmtfecrct  {  Quels  ils  font  >  &  à 
quel  Tribunal  on  en  ob&ent  U  dif 
penfeï  Quelles  font  les  caufes  pour 
Le f quelles  on  obtient  les  difpenfes 
de  Mariages  ?  Ce  quon  doit  faire 
quand  on  sadreffè  à  ï  Eve  que 
pour  obtenir  difpenfepour  f  ma- 
rier. *  497 
,111.  QUESTION. 

Quelle  ejl  la  forme  de  procéder  d<tns 
l'entérinement  des  difpenjes  de 
Mariage  ï  Quelles  font  les  chofes 

.  qui  font  permifes  dans  ïufage  du 
Mariage ,  <&  quelles  font  celles 
qui  font  défendues  ?  Quelle  efï  la, 
manière  dont  il  convient  aux  Pa- 
yeurs &  aux  Minières  de 
giifed'e'tudier  &  déparier  de  ces 
fortes  de  matières  i  509 

Fin  de  la  Table  des  Queftions  du 

Tome  neuvième. 
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CONFERENCES 

ECCLESIASTIQUES 

SUR  LE  SACREMENT 

* 

-  • 

DE  MARIAGE. 

PREMIERE'CONFERENCE 


PREMIERE  QJIESTION. 

Qtefl^ce  que  Jïgnifie  proprement  le mot 
de  Mariage  pris  dans  une  fîgnifica* 
*  ûon générée?  Quelle  e fll 'Ethnologie 
de  et  nom  ?  Quels  font  les  autres  nomt 
qu*onluy  donne?  Pourvoit -on en  trou- 
ver quelque  un  qui  peut  Jîgnifierprus 
précisément  ce  quon  doit  entendre 
par  le  Mariage  ? 

•N  a  crû  ne  pouvoir  mieux  coin* 
merneer  ces  Conférences  Ecdcfiaf- 
riques  fur  le  Sacrement  de. Ma- 
riage i  que  par  la  reflexion  très- 
Utile  &  pleine  d'édification ,  que  l'Auteur 
:    Tome  IJC.  ^  , 


< 


2     Conférences  EceUfîafllques 

S.  Aug.  1.  du  Catechifme  du  Concile  de  Trente  a  faî* 

de  S.  vire-  tc  aPr^s  Sf  Auguftin>  s-  Ifidorc  de  Se- 
rf 1  uT    ville,  &  plufieurs  autres  Pères,  &  qu'il  a 

Orne  1.  z.  aux  Pafteurs  fur  ce  Sacrement, 
cap.  de         Les  Pafteurs, dit  ce  Théologien,  ne  de- 
virg.         vanc  av°ir  cn  yûë  que  ce  qui  peut  rendre 
Part  2  de  'â  v*c  des  ^e'es  keureufe  &  parfaite ,  ils 
font  obligez  de  faire  continuellement  le  mê- 

àacram.    mc  fouhajc  p0ur  tous  CC11X  qUi  font  f0£_ 

Matrim.  mis  à  leur  conduite  ,  que  l'Apôtre  déclare 
I.  Cor,  7.  aux  Corinthiens  qu'il  faifoit  pour  tous  les 
y  hommes ,  defirant  qu'ils  Éuffent  dans  l'état 

où  il  ctoit,  c'eft-à-dire  qu'ils  euflent  tous 
embiaffé  comme  luy  la  fainte  continence, 
-  En  effet  le  plus  grand  bien  qui  puifl'e  ar- 
river aux  fidèles  dans  *ettc  vie ,  eft  d'être 
appliqué  à  la  pratique  de  la  vertu  &  à  la 
contemplation  des  chofes  divines,  fans  en 
£tre  diftrait  par  les  chofes  de  ce  monde  , 
*  ni  par  les  ardeurs  de  la  concupifcence  qu'il 
feroit  à  louhaiter  qu'ils  euflent  entièrement 
éteintes  dans  leur  chair, 
lr  Çof.  7.    Mais,  comme  dit  le  même  Apôtre,  par* 
ce  que  chacun  a  fon  don  particulier ,  fé- 
lon qu'il  le  reçoit  de  Dieu,  l'un  d'une  ma- 
nière ,  &  l'autre  d'une  autre  ,  &  que  de  plus 
le  Mariage  eft  accompagné  de  grands  avan- 
tages dont  Dieu  Ta  beni ,  cju'il  eft  vérita- 
blement un  des  Sacremens  de  l'Egiife-  Ca-* 
T      ,         tholique  ,  &  que  même  Nôtre-Seigneur  a 
Joan.        1^0^  Je  fa  prefence  la  folemnité  des  nô- 
r  ces  5  toutes  ces  confiderations  obligent  tres- 

j.  Cor.  7.  écroitement  les  Pafteurs  à  inftruire  les  fîdc- 
Ephefy.  les  de  ce  Sacrement  ,  veu  principalement 
i.Thef.  4.  que  S.  Paul  &  S.  Pierre  inlpirez  de  l'ef- 
1.  Pet.  5.         4e  Dieu  ont  çu  up  fpin  fmgulier  noi^ 
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fur  le  Sdcrâmtlit  de  Mariage.  1 5 

feulement  d*en  faire  voir  la  dignité  ,  mais 
au  Ai  d'en  marquer  exactement  les  devoirs  ; 
ce  que  fans  doute  ils  n'ont  fait  que  parce 
«ju'ils  prévo^roient  d'une  part  les  grands 
biens  qui  pourroient  revenir  à  toute  l'Egli- 
£e  ,  fi  les  Chrétiens  connoifToicnt  la  fainteté 
du  Sacrement  de  Mariage  ,  &  s'ils  la  con- 
lèryoient  fidèlement,  &  de  l'autre,  que  l'i- 
gnorance qu'ils  en  pourroient  avoir,  ou  la 
négligence  qu'ils  auroient  à  la  garder ,  écoic 
capable  de  leur  caufer  de  grands  maux. 

Ces  raifons  3e  l'Auteur  du  Catechiùne  du 
Concile  font  tres-fortes  pour  faire  connaî- 
tre aux  Pafteurs  l'obligatiort  indilpenfabte 
où  ils  font  de  s'inftruirc  a  fond^  de  ce  qui 
regarde  ce  Sacrement,  parce  qu'étan:  aufïï 
étroitement  obligez  qu'il  vient  de  le  montrer 
de  faire  des  inftruftions  aux  fide'es  fiir  la 
-  fainteté  &  les  devoirs  du  mariage,  ils  ne 
peuvent  s'acquiter  comme  il  faut  de  cette 
obligation,  s'ils  n'ont  étudié  parfaitement* 
les  matières  qui  le  regardent. 

Mais  outre  ces  railons,  il  y  en  a  une  au- 
tre qui  n*cft  pas  moins  prefiante  ,  qui  eft 

Sue  comme  le  Mariage  ne  peut  fe  célébrer 
une  manière  légitime  parmy  les  fidèles  que 
par  le  minifterc  des  Pafteurs,  &  que  les 
moindres  fautes  qu'on  commet  dans  cette 
folemnité,  font  non -feulement  tres-confide- 
tables  en  elles-mêmes  ,  &  par  les  fuites 
fres-facheufes  qu'elles  ont  ,   mais  encore 
qu'il  eft  tres-difficile  pour  l'ordinaire  d*y 
pouvoir  remédier  après  qu'on  les  a  faites, 
il  n'y  a  pas  par  confequent  de  Pafteur  qui 
ne  foie  obligé  en  confeience,  pour  éviter  ces 
inconvciîie:  s ,  de  s'inftruirc  cxa&cmenc  des 
matières  du  mariage  <jui  ont  du  rapport  à 
£bq  cûuifteic,  A  ij 
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A  cette  reflexion  on  en  a  ajoûté  une  au- 
tre qu'il  a  paru  aufli  très  neceflaire  de  faire 
avant  que  d'entrer  en  matière ,  afin  qu'elle 
putYcrvir  de  plan  aux  chofcs  dont  on  doit 
traiter  dans  ces  Conférences. 

On  a  donc  remarque  avec  S.  Thomas , 
que  le  mariage  qui  eft  une  focieté  légiti- 
me &  indifloluble  d'un  homme  avec  ninc 
femme  ,  peut  être  confiderc  en  trois  ma- 
nières. 

i°.  Comme  une  focieté  établie  en  faveur 
de  la  nature. 

x°.  Comme  une  focieté  établie  en  fa- 
veur des  Etats  &  des  Republiques. 

j\  Comme  une  focieté  établie  en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne ,  &  comme  un 
5'acremenç  de  la  nouvelle  Loy. 

Ce  qu'on  peut  expliquer  encore  en  moins 
de  paroles  ,  en  difant  qu'on  peut  confide-  * 
rcr  le  Mariage  ou  comme  une  alliance  con- 
#  forme  aux  vœux  de  la  nature ,  ou  com- 
me un  contrat  civil ,  ou  comme  un  Sacre- 

~    rpi     ment.  In  quantum  eft  ofttium  naturs,,  corn- 
1  no.  me  parlc  cc  £jnt  j)0(acur  ^      m  quantum 

in  lumma  eft  0§dum  eemmunitatis ,  &  *n  quantum  eft 
contra  Sacrtmentum. 

Gent.  cap.  Suivant  le  premier  regard  ,  le  Mariage  a 
-u  r  pour  fin  de  multiplier  &  de  perpétuer  Fef- 
*  *  pece  des  hommes  5  fuivant  le  lecond  ,  de 

donner  des  citoyens  aux  Villes  &  aux  Ré- 
publiques ,  &  de  contribuer  au  repos  &  a 
la  coniervation  du  corps  politique  -,  fuivant 
le  troifiémc  ,  de  préparer  &  d'élever  des 
.enfans  pour  l'Eglile,  &  des  Saints  pour  le 
ciel. 

En  traitant  du  Sacrement  de  Mariage  9 
*n  riç  peur  pas  fe  difpenfer  de  parler  du  M<v 

■ 
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fur  le  Sacrement  de  Mariage,  f 

rîagc,  entant  qa  il  eft  un  devoir  de  la  na- 
ture ,  comme  parlent  les  Théologiens  ,  m 
quantum  eft  ojjicium  naturs,  ,  c'eft-à-dire, 
comme  on  a  expliqué  cy-deffus,en  tant  qu'il 
eft  une  alliance  légitime  de  l'homme  avec 
la  femme ,  conforme  aux  yccux  de  la  natu- 
re, parce  que  le  Sacrement  eft  fondé  fur 
cette  alliance;  ou  pour  mieux  dire,  c'eft 
cette  alliance  légitime  de  l'homme  avec*la 
femme  qui  a  été  élevée  par  la  bonté  de 
Dieu  &  par  la  "grâce  de  Jefus-Chrift  h 
la  qualité  de  Sacrement.  Ainfi  on  ne  peut 
traiter .  dç  l'un  qu'on  ne  parle  de  l'au- 
tre. 

Mais  quant  au  Mariage  confîdcré  com- 
me contrat  civil  dans  le  fens  qu'on  l'a  cx- 
expaqué  T  on  a  crû  devoir  s'abftenir  d'en 
parler ,  parce  que  les  matières  qui  concer- 
nent ce  lu  jet,  n'ont  pas  tout-à-fait  la  mê- 
me neceflué  par  rapport  aux  Ecclefiafti- 
ques ,  fi  on  en  excepte  certains  Reglcmcns 
que  les  Princes,  &  les  Magiftrats  font  de  tems 
en  tems ,  pour  corriger  ou  prévenir  les  a.- 
bus  qui  (e  gliflcnt  allez  fouvent  dans  les 
Mariages,  &  qu'il  n'eft  pas  permis  fur  tout 
aux  Pafteiiis  d'ignorer.  Mais  pour  la  plu- 
part des  autres  queftions  /  comme  elles  re- 
gardent plutôt  le  Barreau,  les  Jûrifconful- 
tes,  &  les  Poliiiques,  il  y  a  rieu  d'occa- 
fïons  ou  le  miniftere  Ecclefiaftique  exige 
que  les  Pafteurs  en  foient  înftruits. 

On  a  donc  crû  devoir  fe  boiner  dans  cet 
Conférences ,  à  l'exemple  de  S.  Thomas  & 
des  autres  Théologiens ,  aux  queftiçns  Ici 
dus  necefTaires  qu'on  a  coutume  de  faira 
ur  le  Mariage,  comme  devoir  de  la  na,- 

me,  &  comme  Sachent, 

A  uj 
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Après  ces  deux  re&xions  on  a  rêponfîtf 
à  la  première  partie  de  cette  Queftion ,  que 
par  le  mot  de  Mariage  on  entendoit  pro- 
prement un  foâeté  étroite  légitimé  entre 
un  homme  &  une  femme  ,  qui  a  pont  fin 
principale  de  perpétuer  l'espèce  des  hommes. 

Quant  à  fon  étymologic  ,  fi  on  la  prend 
félon  fa  dénomination  Latine  qui  eft  M*- 
trimonium ,  il  vient  du  mot  de  Mater,  au- 
tre mot  Latin  qui  fignific  Mcre  ,  c'eft-à- 
dire  qu'une  femme  >  comme  le  remarque  S.  . 
Auguftiri  ,  ne  doit  proprement  fe  marier  que 
-Atlg.         pour  devenir  mere.  Matrimenium  quip}e  , 

contra  &l  œ  ^crc  » ex  ^oc  *PPeU*tum  eft  >  1Uê*  non 
y    f\  ob  hoc  aliud  debeat  farxina  nuhre ,  quam  ut 

-  "•caP*  mater  fiât.  Cela  marque  aufli  que  les  de- 
voirs  <Tunc  mere  font  de  concevoir1,  de  met- 
tre au  monde ,  &  de  nourrir  des  eufans ,  fui- 
tes ordinairement  neceflaircs  &  indifpenfa- 
blcs  du  Mariage.  Ce  qui  a  fait-  dire  à  S. 

S  Ravm.  R-aimond  de  Pignafort  que  Ton  a  compofé 
*       «  ]    #  le  mot  de  Matrimonium  de  ceux  de  mu- 

tltul.  ae    nium  métfii  t  parGe  qUC  Vivant  le  Droit  Ca- 

Matrim.    nonj  Ja  charge  &  le  foin  des  meres  paroît 
Cap.  CX  d'une  manière  plus  particulière  dans  le  Ma- 

litteris*  riage,  que  celuy  des  pères.  Car  les  enfans 
qui  en  font  le  fruit,  donnent  toujours  plus 
de  peine  aux  meres  qu'ils  ne  font  aux  pè- 
res. En  efR-t  elles  ne  les  portent  dans  leut 
fein  qu'avec  beaucoup  de  dégoût  &  d'en- 
nuy  >  elles  ne  les  enfantent  qu'avec  douleur* 
&  hwourritûre  &  l'éducation  qu'elles  leur 
donnent  après  les  avoir  mis  au  monde,  fowt 
toujours  très-  pénibles  ,  &  demandent  beau- 
coup de  foin.  Ceft  auffi  ce  qui  a  fait  dire 
au  Pape  Grégoire  IX.  que  c'etoit  par  con- 
laquent  areç  wifon  <jue  la  dénomination  ds 
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l*union  légitime  de  l'homme  avec  Ta  fem- 
me, fe  prenoit  plutôt  du  cô:é  de  la  femme, 
que  du  cô.é  de  l'homme.  Jpfijue  infant  an-     Cap.  ex 
te  parrum  onerofus ,  dolorofus  \n  partu  ,  pojî  cx_ 
pzittim  hioriofks  ;  ac  ex  hoc  teritima  con-  j 
junéhb  marts  &  font»**  wagts  mttttmQnmm  * 
quAm  patrimonium  nuncupttuî.  veriione 

(Quelque  bonnes  &  fpecieufes  que  foient  infidel. 
ces  reflexions  tant  des  anciens  Pères  que  des 
Canoniites,  pour  montrer  que  la  dénomi- 
nation de  l'union  légitime  de  l'homme  avec  • 
la  femme ,  devoit  le  prendre  plutôt  du  cô- 
té de  Ja  femme ,  que  du  côté  de  l'homme  É 
elles  n'ont  point  empêché  que  l'ufage  n'ait 
établi  parmy  nous  que  dans  la  langue  Fran- 
çoise la  dénomination  de  cette  union  ne  foie 
prife  du  côté  de  l'homme."  En  effet  le  mot  '  . 

tle  M*rï*g*  ,  dont  on  fe  fert  pour  marquer 
cette  untor* ,  tire  fon  étyraologic  &  fa  pre- 
mière origine  du  mot  Latin  Mar/tus,  qui 
veut  dire  Epoux,  c'eft-à-dire  Homme  uni 
avec  une  femme  par  le  lien  le  plus  étroit  & 
le  plus  légitime  qu'il  y  ait  dans  la  nature. 

Les  autres  noms  les  plus  ordinaires  qu'oa 
donne  au  Mariage,  font 
.  Ceux  de  Connubinm  Se  de  Cmfoftium, 
mots  Latins  doat  le  premier  marque  la  ma- 
nière rcfpcctucufe  &  pleine  de  pudeur  dont 
le  mary  Se  la  femme  doivent  fe  conduire 
dans  l'ulage  du  Mariage ,  Se  l'autre  la  fo- 
cieté  intime  &  cordiale  que  doit  former  l'u>  ■  * 
nion  conjugale  entre  les  deux  conjoints.  s.  . 

i°.  Les  Latins  donnent  encore  au  Maria? 
gc  le  nom  de  Ccnjugium,  qui  (îgnifîe  eu 
François  union  conjugale ,  qui  vient  du  mot 
Latin ,  conjungo  ,  qui  veut  dire  ,  joindre  , 

qui  marque  que  l'homme  Se  la  femme 

*        »  •  •  • . 
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font  attachez  par  le  Mariage  comme  a  utf 
même  joug ,  à  caufe  des  peines  inféparable* 
dé  cet  état  qui  doivent  leur  être  également 
communes  ,  &  qu'ils  doivent  s'aider  mutuel- 
lement à  fupporter. 

Enfin  on  donne  ataffi  le  nom  de  Noces  au 
^  Mariage ,  qui  tire  fon  étymologie  du  vieux 

mot  Latin  ,  nuhere  ,  qui  veut  dire ,  couvrir 
'         &  voiler.   Ainfi  le  mot  de  Noces  marque, 
Amb.  1.  I.  comme  cfifent  S.  Ambroife  &  S.  Ifidore, 
de  Âbrah.  <*ont  on  a  rapporté-  les  paroles  dans  le  Droit 
ol  Canon ,  que  les  filles  que  Ton  marioit ,  fc 
cap.  9.  oc  couyrojcnc  par  pudeur  d'un  voile  ,  pour 

Can.  nec    marqUCr  leur  modeftie,  &  qu'elles  dévoient 
illud  cauf.  ctre  obéïffantcs  de  foumifes  à  leurs  maris. 
50.  quseft.  F*™**  dutn  mar'ttantur ,  dit  S.  Ifidore ,  ides 
"  1         velantur,  ut  noverint  fe  femper  maritis  fuis 
\  ICA  1  fubdtUS  *Jfe  &  humiUu  D'où  vient  que  TA- 

1  rr  Pôtrc  écrit  dans  fa  Prcmierc  Epî[rc*aux  Cc> 
2.  deoffic.  rinthiens  que  comme  ce  m'eft  f*$  Vhmme  qm 

cap.  19.     *  ete  crée  tout  la  femme ,  mais  la  femme 


r"m:n*  porter  fur  fa  tete ,  à  caufe  des  Anges  ,  un 
rœmmx.         ^.  ^  y  mMf^M  je  U  puifîance  <jh* 

Ï.Cor-  11.  i>fommê  *  fm  elle.  Ccft  pour  cela  auflr, 
félon  la  penfée  de  S.  Ambroife,  que  Rebec- 
fçachant  que  la  pudeur  convient  parfai- 
tement à  une  femme  mariée  ,  n'apperçût 
pas  plutôt  Ifaac  ,  &  n'eut  pas  plutôt  appris, 

r  ainfi  qu'il  cft  marqué  dans  la  Gencfe ,  que 

Uen.  14.    c,étok  ccluy  à  y*  çl]c  écoic  déja  engagée 

V-  6$-  ,  en  qualité  d'époufe  ,  qu  auffi-tôt  elle  fc 
couvrit  la  tétc  d'un  voile  ,  apprenant  par 
f3n  exemple,  dit  ce  faint  Dofteur,  à  tou- 
tes les  perfonnes  du  fexc  qui  fe  marient  , 
que  la  pudeur  doit  être  la  compagne  infé- 

Amb.ibid.  parabie  de  Icuw  nôccs.  C^fat  /mm  obw^ 
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fur  le  Sacrement  de  Mariage.  $ 

lefe  c&fit  doctns  verecundiam  nuptiis  pu  re 
d  ibère. 

Cette  pratique  des  anciens  autorifée  mê- 
me dans  l'Ecriture-  Sainte  par  l'exemple  des 
faintes  femmes ,  fait  voir  combien  la  pudeur 
leur  étoit  en  recommandation ,  &  la  grande 
modeftie  dans  laquelle  elles  a  voient  coutume 
de  Ce  tenir  même  en  prefence  de  leurs  époux,^ 
les  tnduftions  que  les  Saints  Peies  tirent  de 
cette  pratique  par  rapport  aux  femmes  Chré- 
tiennes doivent  auffi  leurs  apprendre  que  la 
pudeur ,  la  modeftie ,  l'humilité ,  &  Pobcïf- 
fanec  font  leur  partage  \  mais  il  eft  bien  à 
craindre  que  toutes  ces  chofes  ne  foient  la 
condamnation  de  plufieurs  de  celles  de  nôtre 
fiecle  ,  qui  obfervent  fi  peu  de  modeftie, 
non- feulement  dans  leur  manière  de  s'habil- 
ler le  jour  de  leur  Noces ,  &  en  prefence  de 
leurs  marys  >  mais  encore  le  refte  de  leur 
vie  en  prefence  de  leurs  domeftiques  ,  &  fou- 
vent  même  des  étrangers  ,  quelles  fem- 
blent  avoir  entièrement  oublié  que  la  mo- 
deftie eft  une  vertu  dont  l'amoul:  &  la  prati- 
que font  abfolumcnt  neceffaires  aux  femmes 
Chrétiennes. 

Les  Pafteurs  n'ont  que  trop  fujet  dans  ce 
malheureux  fieele  d'élever  leurs  voix  à  ce 
fujet  contre  le  defordre  public  3c  fcandalcux 
qui  s'eft  gliffé  parmi  plufieurs  femmes  du 
jponde  qui  fcmblent  s'eftre  dépouillées  de  tou- 
te honte  &  de  toute  modeftie  en  admettant 

I'ufque  dans  le  fecret  de  leurs  chambres  de* 
lommes  pour  les  fervir ,  &  qui  ne  font  que 
trop  fouvent  les  témoins  oculaires  de  leuri 
immodeftics. 

Quelques-uns  ont  remarqué  qu'on  don- 
Gçit  aufli  le  aom  de  N  ô  ces  au  Mariage  9  paj> 
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A  1  j  cc  Ve  cc  nom  ciranc  f°û  étimologie  de  eenx 
-Allg.  I.  de  jc  jyubes,  qui  veut  dire  nuée,  &  de  Nube- 
bonoeon-  te ,  qui  veut  dire  couvrir,  &  voiler  y  marque 
jugii.  cap#  Ie  Mariage  fert  à  couvrir  &  à  voiler  en 
-  quelque  manière  ce  qu'il  y  a  de  honteux  dans 

la  corruption  que  le  peche  a  introduite  dans 
IfîcL  hifp.  la  chair  %  &  en  cfïcc  comme  une  nuée  fert 
Offic.  lib.  *  garantir  des  ardeur*  du  Soleil,  le  Maria- 

2.  cap  de  Sc  ^crt  au^*  ^  comPrimer  lcs  ardeurs  de  la 
v-  concupifccncc  ,  comme  S  Auguftin  &  plu- 

*    S*        fieiirs  autres  Pères  l'ont  remarque. 

Oa  a  répondu  à  la  dernière  partie  de  cet- 
te Qucftion  ,  que  quelque  convenable  que 
foit  le  mot  latin  de  MAtrimonium  pour  dé- 
fi gner  le  Mutf&ge. %  parce  qu'il  en  marque  la. 
fin  3  &  quel  en  cft  l'effet  ,  néanmoins  on  eft 
Si  Thom.  convenu  avec  S.  Thomas  que  celui  de  Conju- 
gium  que  nous  exprimons  en  François  par 
celuy  d'union  conjuguh,  marque  encore  plu» 
précifément  ce  qu'on  doit  entendre  par  M*~ 
ri  âge  parce  qu'il  en  exprime  la  véritable  ef- 
fence ,  qui  çonfifte  proprement  dans  le  lien 
qui  unit  le  mary  &  la  femme ,  &  dans  cette 
obligation  indifpenfable  &  indiffoluble  qui 
les  oblige  à  vivre  inséparablement  l'un  avec 
l'autre.  Or  c'eft  ce  qui  eft  fignifit clairement 


qUêt 


S.  Thom.  k'on  S-  Thomas  par  le  mot  de  conjugtum 
fn  fit  f      c'eft- à-dire  d'union  conjugale,  dicendum 

1  Pl#  in  rîatrimmio.  eft  tri*  confiderure,  primo  effen- 
q.  44.  art*  tjMm  ipfiH$  que,  eficenjmftio-TfrJieondumh*c 
1,  nomtnatur  cenjugium. 

ç  x,  JK  eft  vray  ,  comme  oa  a  déjà  remarqué 

O.  1  nom.  apr£s  cc  5  Dodeur  ,  que  le  mot  de  Matti- 

ibid.  montum  ,  exprime  parfaitement  la  fin  &  l'ef- 
fet du  Mariage  ,  puiiqu'bn  ne  fe  marie  or- 
dinairement qu'afin  que  la  femme  qtron  é- 
*>oufe  devienne  mère  en  concevante  mettant 
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fur  le  Sacreméttt  de  Mariage.  it 

des  enfans  au  monde,  néanmoins  le  Mariage 

ne  laifle  pas  de  fubfîfter  &  deftre  véritable ,  Aug.  de 

foie  que  la  femme  fc  trouve  fterile ,  ou  que  \y0no  Gon.. 

par  principe  de  pieté,  &  par  l'amour  héroïque  . 

dune  plus  haute  perfection  les  perfonnesea-  Ju8Ijf  caP* 

gagées  dans  cet  état  s'abftiennent  de  tout  3-  &  T» 

commerce  charnel,  c'eft  ce  que  S.  Auguftin  dcNupciis 

fait  voir  fort  au  long  dans  Ion  Livre  du  bien  concup 

du  Mariage  ,  &  dans  le  premier  du  Mariage  caD  u  ^ 

&  de  la  concupifcence  ,    comme   on  Je    *"  * 

montrera  dans  la  fuite.  *  IL 

Mais  fi  le  Mariage  peut  fubfifter  &  être 
véritable  fans  qu'il  (oit  accompagné  de  la  gé- 
nération des  enfans  ,  il  eft  évident  que  le 
mot  de* MMYimcritHtn  ne  fignifîe  pas  fi  pre- 
cifement  ce  qu'on  doit  entendre  par  Maria- 
ge ,  que  celui  de  conjugiurn  ,  ou  d'union  con- 
jugale ,  puifque  l'efTencc  du  Mariage  confif- 
te  comme  on  l'a  fait  voir  dans  le  lien  indif- 
foluble  qui  unit-  l'homme  &  la  femme,  le- 
quel eft  exprimé  par  celuy  de  Conjugiurn  9 
auquel  on  peut  dire  que  correfpond  le  mot 
françois  de  Ai triage ,  &  qui  par  confequent 
eft  plus  propre  que  tout  autre  à  marquez 
préciftment  en  quoy  confifte  l'cflence  de 
Sacrement  &  de  ce  Contrat  naturel 
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DEUXIE'ME  QUE  STI  ON. 

QutU  font  les  Hérétiques  qui  fe  font 
ilev  encontre  la  DoSlrine  qu on  en* 
feigne  dans  VEglife  Catholique  fur 
le  Mariage  ?  Quelles  font  leurs  er- 
reurs fur  ce  fujet?  Et  quelles  font 
les  preuves  qu'on  doit  employer  pour 
tes  combattre? 

II  y  a  peu  Je  Dogmes  dans  Iz  Religion 
qui  ait  été  attaqué  de  plus  de  manières  ny 
par  un  plus  grand  nombre  d'heretiques  que 
fa  été  la  do&rine  que  TEglifc  Catholique 
©nfrigne  fur  le  Mariage.  Comme  la  connoif- 
fance  en  a  paru  utile  non-feulement  par  rap- 
port à  i'H  ftoirc  de TEglifc  >  mais  encort 
parce  gue  le  démon  toujours  attentif  à  nous, 
nuire  (ufeiee  de  tems.cn  tems  de  faux.  Doc- 
tcursqiîi  renouvellent  ces  anciennes  erreurs  * 
ainfi  qu'il  efl  arrive  dans  les  deux  derniers: 
fiecles.  Oii  a  jugé  à  propos  de  les  marquée 
*  Afin  de  le  faire  avec  plus  d'ordre ,  on  diftin— 

guera  Jcs  difrerens  articles  de  la  do&rinc  du 
•Mariage  que  les  Hérétiques  ont  combattus 
!  &  les  noms  de  ceux  qui  ont  attaqué  ces  mê- 

mes articles. 

Pour  commencer  par  nnftîtutîon  du  Ma- 
riage que  la  doctrine-  Catholique  enfeigne 
avoir  Dieu  pour  Auteur,  on  apprend, 
Iren.  ad-    i°.  de  S.  I renée  ,  de  S.  Epiphane -,  de  S. 
VerCH^r.  Auguftin,&dc  Theodoret,  que  les  Simoniens> 
les  HïcçJakcs  ,  les  Saturniens  .les  Mafooni- 


s  • 
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tes  ,  les  Continens,  Tatien ,  &  les  Encrantes  Epiph.ad- 
(es  difciples  ,  les  Adamiftes ,  les  Hérétiques  verf  Harr 
appeliez  Apoftoliques  y  les  Manichéens ,  les  » 
Prcfcilliauiftes ,  les  Hierapcitcs  &  certains 

AUg.  CO- 

Hérétiques  qui  parurent  du  tems  de  S.  Ber-  dtSù  Ope- 
«nard ,  te  font  tous  accordez  à  combatere  re.  Theo- 
rinftitution  du  Mariage  comme  mauvaife  &  doret.opo 
fortie  de  la  boutique  de  Satan.  fç  Hxrc- 

i°.  Certains  Hérétiques  nommez  Abelei-  -  "  r  *• 
tes  d'Abel  fils  d'Adam  pouf  qui  ils  avoient  tlC#  "DU. 
une  vénération  finguliere  parurent  du  tems  Bern.Ser. 
de  S.  Auguftin  &  dans  fon  Dioccfc  >ils  corn-  <5é.  in  can# 
batkent  la*  fin  du  Mariage  qui  eft  la  gene-  i  j 

ration  des  enfans  >  d'une  manière  toute  par-  ^US' 
ticuJicre,  car  ils  le  manoient,  &en  fema-  H&ïcL 
riant  ils  faifoient  vœu  de  continence ,  &  adop- 
toient  en  même  tems  un  garçon  &une  fille 
à  condition  qu'ils  entreroient  dans  le  même 
engagement  de  fc  marier  enfemble,  fans  ufer 
du  Mariage ,  &  qu'ils  adopteroient  des  enfans 
de  differen»  fexe  qui  s'obiigcroient  aux  mê- 
mes conditions,  c'eft-à-dire  de  le  marier  fans 
ulèr  du  Mar?'ag£ ,  &  d'adopïer  des  enfans  qui 
perpetucroient  leur  Sede.  Elle  fubfîfta  ailez 
longrcms  par  le  moyen'  de  cette  génération 
légale  ,  parce  que  comme  ceux  qui  la  com- 
pofoient  étoient  riches  ,  ils  irouvoient  facile- 
ment de  pauvres  gens  qui  leur  cedoient  leurs 
enfans. 

Nous  apprenons  de  S.  Auguftin  que  les 
PeJagiens  erroient  en  deux  manières  fur  la  fin  ^lJg  j 
du  mariage.  .  B*  •  >• 

i°.  En  ce  qu'il  pretendoient  que  le  Maria-  C°nr*a. 
Çe  n'etoit  véritable  que  lors  qu'il  étoit  con-  Jul.cap.  il 
lomme.  f:  Aug.  I.  j# 

z°.  En  ce  qu'ils  foûtenoient  que  la  con-  contra  lui 

cupiJtceuce  de  la  chair  aétoit  jas  une  thofe  ca  ~ 
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mauvaifc ;  mais  boBnc ,  d'où  il  sen  fui  vont 
que  le  Mariage  oc  devoir  pas  eue  confide- 
ré  comme  un*  remede. 
Epiph*  1.  j\  Les  fécondes  Noces  ont  été  regardées 
de  hxrcù  comme  mauvaifes  &  deffaiducs  par  les  Ca- 
ï-7  wf  a  a  taphryges  >  ou  Montantes ,  par  Tertullicn> 
V  1  Y  &  Jes  Teitullianiftesfes  Sedatcurs  ,  par  les 
Aug.  L  de  catares  ou  Novaticns ,  &  par  certains  Séc- 
her,        taires  qui  parurent  du  tems  de  S.  Bernard. 

Tous  ces  Hérétiques  confideroient  les  Secon- 
des Noces  comme  une  efpccc  de  fornication^ 
4«\  Jovinien  qui  parut  du  tems  de  S.  Jcrô- 
k       •  «  me  y  les  Luthériens  da  is  les  deux  derniers>fie* 
Aug.  I.  de  cics  ^  &  jçs  Calvinistes  ont  prétendu  qu'il  y 
h#re£       avoir  un  précepte  qui  obligeoit  tous  les  hom- 
mes à  fc  marier  ,  il  eft  vray  que  Jovinien 
.  comme  nous  rapprenons  de  S.  Auguftin  n'en- 
feignoic  pas  ouvertement  qu'on  fut  obligé  de 
fc  marier.  (  car  il  ne  fc  maria  pas  luy-m£me) 
mais  égalant  le  Mariage  à  la  continence,  il 
favorifoit  le  dérèglement  ,  &  exploit  ceux 
qui  avoient  cmbrafle  l'état  de  la  fainte  vir- 
ginité à  y  renoncer  pourfatisfairc  la  corrup- 
tion 4p  la  chair  comme  il  arriva  effective- 
ment de  fon  tems  à  Rome  >  où  pluficur* 
Vierges  même  d'un  âge  avancé  ,  trompées 
par  les  fophifmes  de  cet  herefiarquc ,  renon> 
cerent  à  la  fainte  continence ,  & 
Mais  quelque  favorable  que  Terreur  de  Jo- 
vinien rut  aux  perfonnes  fcnfuelles   clic  pa- 
fut  néanmoins  fi  vifiblemcnt  contraire  à.  J* 
doftrine  de  l'Evangile  >  que  félon  la  remar- 
*  que  de  S.  Auguftin   il  ne  pût  attirer  aueu» 

Aug.  l*cc  n$m  al  quorum  Stcerdotum  fotuit  petvenire; 
H«iç£      plût  à  Dieu  que  les  Luthériens  &  les  Calvf- 
piûes-  acuflfcut  pas  mieux  ï€u&  d*n*  le  fie* 
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furie  Sacrement  de  Marïtge.  r$f 

de  palfé.  Le  grand  nombre  de  Prêtres  &  de 
Religieux  quf  firent  gémir  TEglife  par  leurs 
Mariages  lcandalcux  >  fit  voir  combièn  le 
Clergé  régulier  &  (cculicr  étoient  decheu 
•dans  ce  malheureux  fieclc  de  l'amour  &  de 
^l'cftime  qu'on  avoir  du  tems  de  S.  Auguftin 
pour  la  lainte  vertu  de  continence.  ^ 

ja.  Quoy-qirc  la  Tradition  ait  appris  à  l-onC.TÎX* 
tous  les  Chrétiens ,  comme  le  remarquent  les  fcfT.  24. 
Pères  du  Concile  de  Trente  ,  que  le  Maria-  in  Décret 
ge  a  toûjours  été  confideré  dans  la  Loy  E^-  JeMauirt^ 
vangelique  comme  un  .véritable  Sacrement , 
néanmoins  cela  n'a  pas  empêché  que  Luther 
&  Calvin  ,  &  leurs  Sénateurs  n'ayent  enfei- 
gné  dans  le  ficelé  pafld  que  cette  doftrine  Luth.l.de 
n'avoit  nul  fondement  ,  &  que  le  Mariage,  Capç.  R^. 
comme  parle  Luther,  n'écoit  pas  plus  un  t  pr;m] 
Sacrement  parmy  les  Chrétiens  qu'entre  les  Jl\  . 
infidettes.  deMatrnu 

Calvin  dans  le  3-.  Livre  defon  inftitiition  (~afu  fn(i 
dit  que  le  Mariage  n'a  commence  à  être  mis  , 
au  nombre  des  "Sacremens  qu'au  tems  de 
Grégoire  ,.fans  expliquer  quel  eft  le  Pape  de     34.  ' 
ce  nom  dont  il  \rcut  parler  ;  mais  il.  donne 
aflez  à  entendre  que  c'efï  fous  S.  Grégoire 
le  Grand  que  cela  eft  anivé. 

Les  Brouniftes  Se&aires  de  ce  fîecle  ,  éta> 
blis  en  Angleterre  &  en  Hollande  foutiennent; 
que  le  Mariage  n'eft  qu'un  Contradt  civil  & 
politique  qui  n'a  belbin  d'être  rçY&u  que  der 
Tauthorité  des  Magiftrats,  ils  rejettent  mê- 
me la  benedi&ion  des  Mariages  qui  le  fait  Conc.TtU 
dans  l*£glifc  par  fes  Miniftres/  feff 

6°.  A,  l'égard  du  contentement  requis  pour  r   ~  ç 
k  Mariage,,  il  y  a  deux  forces  deperibnnes  lieto£. 
qui  font  condamnées  par  le  Concile  de  Txca-  Matrinn. 
te  comme  timt  dans  l'enoir..  cap.  îev 
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i°.  Ceux  qui  atteignent  que  les  Maria- 
ges clandcftins  contractez  avant  la  dcffcnfé 
du  nicme  Concile  n  etoient  pas  valides.  , 

luth  Ser  ^cux      ^°ûuenneot  que  les  Maria- 

,         •  *  ges  contractez  par  les  enfans  de  famille  font* 
acl  popui.  invalides  s'ils  font  faits  fans  le  confentement 
.Virtemb-  des  parens.  De  ce  nombre  font  les  Luthériens* 
p  i    t  n   &  les  Calviniiles,  qui  prétendent  que  les  en- 
j  *  fans  de  famille  ne  peuvent  pas  fc  marier  va- 

1.  3.  cap.  J).  Jidemcnt  fans  le  contentement  de  leurs  parens, 
§.37.  &  que  les  parens  peuvent  les  rompre  lors 
.  qu'ils  n'ont  pas  été  encore  confommez.  Kern- 
.  -  nitius  fait  tous  fes  efforts  pour  établir  cet- 
an  Exam.  te  erreur,  que  le  confentement  des  parens  cft 
Conc.Tri.  ncccffairc  de  droit  naturel,  &de  droit  divia 
part.z.  tit.  Eour  *a  va'^^  <ks  Mariages  de  leurs  en- 
dclvlatrim  ^anS^  *  qu'independemment  des  Loix  del'E* 
1  j  r  &^  *  l'Etat, ils  peuvent  les  rendre  nuls 
uandei.    par  ja  fcu;c  authorité  paternelle  >  s'ils  ne 

•  teulent  les  approuver  ,  que  c'eft  un  ordre 
établi  de  •Dieu  ,  &  que  ceux  qui  n'y  font  pas 
conformes  font  condamnez  comme  des  con- 

.  cubinaires  par  la  Loy  naturelle  &  par  la  Loy 
divine. 

Conc.Tri.  j\  La  foy  Catholique  enfeiçne,  comme 
fcfl.24*.  de  M  a  été  déclaré  par  le  Concile  de  Trente  que 

Matrim    c  e^  unc  ào&ùne  co"f°rrnc  à  l'Evangile  & 
*    aux  Apôtres  que  ic  Mariage  confommé  ne 

#  ^#      Pcut  ^tre  dittou  par  aucune  caufe  que  ce  foit , 

non  pas  même  pour  caufe  d  adultère* 
Luth.  Iib.  Luther  déclare  qu'il  detefte  le  divorces  maïs 
de  Capt.  ^  àit  pourtant  qu'il  n'ofe  pas  le  condamner 
1  1  -  abfolument ,  &  incline  même  fort  à  croire 
UaDy  qu'un  homme  qui  a  répudié  fa  femme  en 
•  peut  époufer  unc  autre. 

I.  3.  cap.j).     Calvin  dans  fon  inftitutîon  met  parrny  les 

§.  37*       loix  injiiftes  &  impies  <ju'U  ouiibuë  à  l'Er 
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glife  Romaine  ,  celle  par  laquelle  elle  obli- 
ge un  homme  qui  a  répudié  fa  femme  pour 
caufe  d'adultère ,  de  vivre  dans  le  célibat 
.  S.  Auguftin  a  combattu  dans  deux  Li-  Aug.  de 
vrcs  le  lentement  erroné  d'un  homme  de  adult.con- 
fon  tems,  nommé  Pollentius,  dui  enfeiçnoit  Uia  1  t 
nue  quoy  qu  il  ne  tut  pas  convenable  a  une  o- 
femme  qui  s'étoit  féparée  de  fon  mai  y  pour 
caufe  d'adiïltere  ,  de  fe  marier  à  un  autre , 
il  ne  croyoit  pas  néanmoins  qu'il  y  eût  au- 
cun précepre  qui  le  défendît. 

8  \  Les  Pères  du  faint  Concile  de  Trente  Conc.TTI. 
ont  déclaré  anatheme  contre  ceux  qui  difent  r  tr   *  r* 
que  le  Mariage  fait ,  &  non  cônfommé ,  n  cft 
pas  rompu  par  la  profelïïon  (blemnelle  de  Matnm. 
Religion.  Luther  &  Calvin ,  &  leurs  fcSa-  Can.  6. 
teurs  on  condamné  cette  doctrine  comme  Lutîi.  de 
une  erreur  ,  &  qui  n'a  nul  fondement  dans  captivit 
l'Ecriture.  P  K  1  * 

?\  Les  Percs  du  même  Concile  ont  auïïi  a^}7lm  # 
condamné  d'anathéme  ceux  qui  foûtiennent  ^Kcmnit. 
qu'il  eft  permis  aux  Chrétiens  d'avoir  plu-  in  hune 
iieurs  femmes ,  &  que  cela  n'eft  défendu  par  locum 
aucune  Loy.  Conc  Tr" 

Kemnitius  célèbre  Luthérien  a  remarqué  tt  *    *  lm 
que  les  Ar.abatiftes  prétendoient  que  la  po-  At>I*can«** 
lygamie  éioit  permife  dans  Je  Nouveau  Tcf-  Kcmn.  in 
tament  -,  &  il  faut  bien  que  les  premiers  hune,  cap, 
Auteurs  de  la  prérenduë  Reforme  des  Pro- 
teftans  ayent  été  de  meme  fenriment,  après 
la  fameufe  *  déci/ion  qu'ils  donnèrent  au 
La  grave  de  HeflTc  ,  par  laquelle  ils  luy  per- 
mirent de  prendre  pour  féconde  femme  Mar- 

*  du  Mariage  de  Philippe  Langmvc  cfc 

Hcii",  imprimez  par  Tordre  de  rElcébiïr  Cii^r- 
les  Lotiis  Comte  Palatin»  ian  i*79.  Hitt.  dcJ 
.Variations  1.  6.  T.  i, 
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guérite  de  Saal,  jeune  Demoifellc  qu'il  aî«* 
inoic  éperduement ,  la  Princeflc  Chriftinc  de 
Saxe  Ta  femme  écant  encore  vivante.  Cette 
decifion  fc  trouve  fignée  par  Luther ,  Mê- 
lant lion  ,  Buccer ,  Corvin,  Adam ,  Lcnin^iiCj 
&  autres  cclcWs  Dodteurs  des  Luthériens». 
Socrat.  1.  Socracc  rapporte  que  l'Empereur  Vaîcnti- 
4.  Hift.     nîen  étant  devenu  amoureux  de  Juftine,  Té- 
Ecclef      P011^ }  quoy-que  fa  femme  Severe  fût  enco- 
re  en  vie,  &  qu'il  fin  une  Loy  par  laquelle 
il  permit  d'époufer  deux  femmes.  Mais  ce 
récit  de  Socrate  paroît  fabuleux. 
Conc.TIÏ.    JO<\  Il  a  été  décidé  dans  le  Concile  de 
/e(T.  24.de  Trente  que  l'Eglifc  peut  pour  plufieurs  cau- 
Matrim.   *"cs  ^rc  ^paration  entre  le  raary  &  la  km* 
8    #   me  <luanc  au  '*c  *  a  'a  cohabitation ,  pour 
un  tems  déterminé,  ou  non  déterminé. 

Les  Luthériens  &  les  Calvimftes  font  dans 
l'erreur  en  deux  manières  contre  cette  déci«* 
v         .    fion.  i\  En  ce  qu'ils  enfeignent  qu'il  ne  fc 
Jvcmn.  m  peut  fajre  ^  féparatîon  entre  un  mary  & 

Can.  8.      une  femme  quant  au  lit,  que  pour  caufe 
Conc.Tri.  de  fornication.  i°.  En  ce  qu'ils  ibûtiennent 
de  Matri  c]ucn  cas  d'adultère  d'une  des  partie,  l'autre 
*  peut  non- feulement  Ce  feparcr  d'elle  pour  toû- 

J'ours  quant  à  la  couche,  mais  encore  que  le 
ien  du  Mariage  peut  eftie  abfolumcnt  rom- 
•       pu  par  ce  crime. 

n°.  Dans  le  Canon  j-.  fur  le  Mariage  de 
Ja  Seffion  14e.  du  Concile  de  Trente,  oa 
condamne  fous  peine  d'anathême  ceu$  qui 
difent  qu'il  n'y  a  que  les  feuis  degrez  de  pa- 
renté &  d'alliance  ,  qui  font  marquez  dans 
le  Levitique,  qui  puiflent  empêchet  de  con- 
trader  Mariage ,  ou  qui  le  puiffent  rompre 
quand  il  cft  contracté  5  &  que  l'Eglifc  ne 
peut  pas  donne*  difpenlc  en  quelques-uns  de 
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ces  degrez     ou  en  établir  un  plus  grand 
-   nombre  qui  empêchent  &  rompent  le  Ma- 
riage. 

Les  Percs  du  Concile  dans  le  Canon  4e. 
condamnent  (bus  la  même  peine  ceux  qui 
difcnt  que  l'Eglifc  n'a  pu  établir  certains, 
empechemeus  qui  rompent  le  Mariage,  ou 
qu'elle  a  erre  en  les  ctabliflant.  Et  dans  Je 
Canon  9-.  ils  condamnent  aufE  fous  la  mê- 
me peine  ceux  qui  difent  que  les  Ècclefiaf- 
tiques  qui  font  dans  les  Ordres  facrez ,  ou 
les  Regui'ers  qui  ont  fait  ptofeflSon  fo  cm- 
nelle  de  chalteié ,  peuvent  contra&cr  maria» 
ge ,  Se  que  l'ayant  contra&é  il  eft  boa  & 
valide,  norobftant  la  loy  Ecclefiaftique ,  ou 
le  vœu  qu'ils  ont  fait  -y  que  de  (bûtenir  le 
contraire ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  de  con- 
damner le  Mariage  ,  &  que  tous  ceux  qui 
ne„fe  (entent  pas  avoir  le  don  de  chaftecé,, 
encore  qu'ils  Payent  vouée  ,  peuvent  con- 
tracter mariage  >  puifqucDieu  ne  refufe  point  I«Cor,10ij 
ce  don  à  ceux  qui  le  luy  demandent  com- 
me il  faut ,  &  qu'il  ne  permet  pas  que  nous 
fbyons  tentez  au  deffus  de  nos  force». 

Ces  trois  Canons  ont  été  faits  contre  les 
Luthériens  &  les  Calviniftes.  En  effet  Lu- 
ther daus  fon  Livre  de  la  Capdvité  de  Ba- 
by!o::e  ,  ayoit  enfeigné  que  c'étoit  fans  au- 
torité que'rEdife  Romaine  avoit  établi 
tous  les  empêchemens  qui  y  étoient  en  u£a- 
gc ,  Se  que  (oûtenir  le  contraire ,  c'écoit  con-  * 
damner  le  Mariage,  &  autorifer  la  tyrannie 
du  Pape. 

Kemnitius  écrivant  contre  le  je.  Canon  du , 
Concile ,  prétend  que  l'Eglifc  n'a  pas  Je  pou- 
voir de  difpenfer  fur  lesdegrez  qui  font  mar- 
quez ckn*  Je  Chapitre  xi%  4"  Levicique  *  , 
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&  que  ceux  qu'on  y  a  ajoutez  dans  TEglife 
Romaine,  n'empêchent  pas  qu'on  ne  puifle 
contra&er  validement  &  légitimement. 
L.  3.  Inft.     Les  Cal  vinifies  font  là-deflus  dans  les  m£- 
§.37.       mes  fentimens  que  les  Luthériens  ,  comme 

on  peut  voir  dans  l'Iftftitution  de  Calvin. 
Kemn.  in  Les  mêmes  Hérétiques  condamnent  aufli 
can.  I».  comme  une  fuperftitiôn  tyrannique  qui  tient 
Conc.Tri.  ^e  cc*'e  ^cs  Paycns>  1*  aéfcnfè  que  i'Egli- 
Calv  Infl"  ^c  avo*c  ^e  ^  f0'cmi^tfé  des  noces  en 
j  *  "  certains  tems  de  l'année  ,  5c  qu'elle  a  re- 
*•  3-  §•  57-  nouvellée  dans  le  Canon  11e.  du  Concile  de 

1WA  TrCntC* 

lulQ,         Ixo        proteftans  refufent  pareillement 
de  reconnoûre  dans  les  Juges  Ecclcfîaftiques 
le  droit  de  prendre  connoiflanec  des  caufes 
oui  concernent  le  Mariage ,  contre  ce  qui  eft 
,  eiabli  par  la  pratique  confiante  &  ^ancienne 
dé  l'Egiife ,  &  Ja  décifion  que  le  Concile  de 
Trente  en  a  faite  dans  le  Canon  n".  La 
plupart  des  Auteurs  Proteftans  s'accordent 
a  reftifer  ce  pouvoir  à  l'Egiife ,  Se  à  l'adju- 
.    ger  aux  Magiftrats,  fi- on  en  excepte  quel- 
Kemil.  m  qUeS-uns,  comme  Bcze  &  Kemnitius  ,  qui 
Cail,  12.    l'attribuent  également  aux  Juges  Laïques  Se 
Conc.Tri.  Ecclefiaftiques.  Car,  dit  Bcze ,1e  Mariage 
Bc2  1  de  ^ranï  un  contrat  mixte  ,  c'eft- à-dire ,  civil 
'  R  &  Ecciefiaftique ,  il  eft  jufte  &  i^ifonnablc 
repud.  6C      - le  TribuDal  Ecciefiaftique fecûlier  puif- 
divort.      foit  connoître  des  caufes  matrimoniales.  Au 
•  contraire  Antoine  de  Dominis  Iqutient  qu'el- 
les font  uniquement  du  RcfTort  des  Magis- 
trats civils. 

Comme  pour  réfuter  un     grand  nom- 
bre d'Hérétiques ,  &  tant  d'erreurs  différen- 
tes contre  le  Sacrement  de  Mariage,  il  au- 
,  foit  fallu  bien,  4u  tcms,&  çompofer  nid~ 
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ime  de  longs^  Ouvrages ,  on  ejft  convenu  là- 
dcfTus  de  deux  choies. 

La  première ,  que  lors  qu'un  Pafteur ,  ou 
un  Ecclefiaftiquc  le  trouvoit  dans  1  obliga- 
tion de  combattre  en  particulier  quelques- 
unes  des  erreurs  que  les  Hérétiques  ou  les 
libertins  avancent  contre  le  Mariage ,  il  fal- 
loit  employer  l'autorité  de  l'Ecriture  Sain- 
te ,  &  celle  de  la  Tradition,  préferablcmenc 
aux  preuves  qu'on  pouvoir  tirer  de  la  rai- 
fon.  i°.  Parce  que  telle  a  été  en  femblables 
occafions  la  conduite  des  Saints  Pères  &  des 
Do&eurs  de  l'Eglifc,  comftic  on  peut  voir 
dans  les  Ouvrages  que  S.  Ircnéc  ,  S.  Epi- 
phanc,  S.  Auguftin,  &  Theodorct  ont  com- 
pofez  fur  ce  fu  jet  contre  les  Hérétiques ,  8c 
par  celle  qu'ont  tenue  fur  la  même  matière 
dans  ces  derniers  tems  Alphonfe  de  Caftro 
dans  fon  Ouvrage  contre  les  Hérétiques ,  le 
Cardinal  Bellarmin  dans  fes  Controverfes , 
&  les  autres  Docteurs  Catholiques.  i°..Par- 
ce  que  la  plupart  de  ces  matières  étant  de 
droit  poficif ,  comme  il  n'y  a  que  l'aucori- 
té  de  l'Ecriture  &  de  Yt  giife  qui  en  puifle* 
fixer  la  pratique,  il  n'y  a  auflTquc  les  preu- 
ves qu'on  tire  de  ces  deux  four  ces ,  qui  loicht 
capables  d'obliger  les  efprits  contentieux  de 
1  fc  rendre. 

La  féconde  chofe  dont  on  eft  convenu 
avant  de  finir  cette  Queftion ,  a  été  qu'afia 
qu'un  Pafteur  ,  ou  un  autre  Ecclefiaftiquc 
pût  s'acquiter  comme  îî  doit  de  l'obligation 
où  il  eft  de  réfuter  dans  l'occafion  ceux  qui 
combattent  la  doctrine  de  l'Eglifc  fur  le  Ma- 
riage ,  il  falloir  qu'il  lût  avec  foin  les  Ou- 
vrages que  les  Saints  Pères  &  les  Docteurs 
£*tïioliquef ,  dont  l'autorité  &  le  mérite  font 
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rêverez  ,  ont  écrits  contre  les  Hérétiques  y 
parce  qu'il  y  trouvera  un  recueil  de  ce  qu'on  , 
peut  dire  de  plus  (blide  fur  ces  Lortcs  de  ma*  . 
tiexes  qu'on  ne  doit  jamais  traiter  d'une  ma- 
nière foib!e,  non  plus  que  les  autres  points 
<ic  la  Religion ,  fur  tout  lors  qu'il  s'agit  de  • 
réfuter ,  ou  de  combattre  les  ennemis  de  la 
Fo y-  Catholique  ,  ou  de  la  dncipline  de  i'E-  - 
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TROISIEME  QUESTION. 

Peut  on  dire  que  ImMariage  pris  dans 
cette  fignlfication  générale  qnon  a 
expliquée  dans  la  première  Quefiion 
fait  de  d-oit  naturel?  N'eft-il  pas 
aujfi  (CinjfitHtion  divine  i  Peut-on 
foHtenir  qu'il  foit  de  l'une  &  de 
Vautre?  Uufage  en  e(lM  licite?  & 
la  confommation  en  fait -elle  t  effet* 
ce  ?  EfloitM  convenable  que  la  Sain- 
te Vierge  s'engageât  dans  l'état  du 
Mariage. 

# 

LEs  Saturnîniens ,  les  Marcionites  ,  les  En- 
cratiftes ,  les  Manichéens  &  d'autresm  al- 
heureux  hérétiques  dout  on  a  parlé  dans  la 
Qu«ftion  précédente,  ayant  décrié  le  Maria- 
ge comme  une  chofe  mauvaife  &  exécrable, 
&  comme .  l'ouvrage  du  diaWc ,  ont  préten- 
du par  confequenr  qu'il  ne  pouvoic  être  ny 
de  droit  naturel  ,  ny  d'inftitution  divine  j< 
mais  TEglile  a  toujours  condamné  ce  fcntii 
ment  comme  un  Dogme  deteftable ,  &  on  y 
a  toujours  enicigné*  comme  une  choie  cer- 
taine &  dont  il  n'écoit  pas  permis  de  douter  , 
que  le  Mariage  cft  tout  cnfemblc  de  droit  — 
naturel  &  d'inftitution  divine. 

Pour  commencer  par  fon  établissement  de  <j  «m 
droit  naturel,  on  doit  remarquer  avec  S  .  J  * 
Thomas  qu'une  chofe  peut  être  dite  natu-  m  ("Pp-ty 
fclle  de  deux  manières  »  l'une  quand  par  les  4  1.  arc.  U 
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propres  principes  elle  renferme  une  efpcec 
de  necefïité  :  ainfi  on  die  qu'il  eft  naturel  au 
feu  de  tendre  en  haut  ,  parce  que  cela  luy 
arrive  neceflaircment ,  &  ne  peut  pas  arriver 
autrement  j  on  ne  pe^f  pas  dire  que  le  Maria- 
ge foit  de  droit  naturel  en  ce  lcns-!à ,  pui£- 
que  l'homme  n'a  aucun  principe  intérieur 
qui  le  neceflite  à  fc  marier ,  &  que  tous  ceux 
oui  embraflèut  cet  état  le  font  par  le  choix 
de  leur  libre  arbitre. 

Une  chofe  peut  ctre  dite  naturelle  d'une 
autre  manière  lorfque  la  nature  y  a  du  pen- 
chant ,  &  que  Ton  inclination  s'y  porte  ,  quoy- 
qm  d'aillcur*  on  n'en  vienne  à  l'exécution 
que  parce  qu'on  s'y  déterminé  volontaire-  « 
ment  ;  en  ce  fens-là  il  eft  certain  que  le  Ma- 
riage cft  de  droit  naturel  :  car  quoy-qu'oo 
ne  (e  marie  que  parce  qu'on  le  veut  bien  , 
néanmoins  .il  eft  confiant  qu'on  ne  peut  nier 
que  la  nature  ne  porte  de  ce  côré-là  ,  &  qu'on 
ne  fente  une  inclination  naturelle  à  perpétuer 
fcn  cfpcce  3  &  à  prendre  foin  de  l'éducation 
des  enrans  qu'on  a  mis  au  monde ,  de  plus 
l'homme  étant  de  fa  nature  un  animal  focia- 
ble  ,  comme  il  n'y  a  point  de  focieté  plus 
parfaite  ,  ny  plus  intime  que  calle  qui  fe  for- 
me par  le  lien  du  Mariage  entre  l'homme  ÔC 
la  femme ,  on  ne  peut  pas  nier  que  le  defir 
que  les  deux  fexes  rcfTentent  pour  contrac- 
ter entre  eux  cette  union  ne  vienne  du  fond 
de  la  nature. 

Le  Mariage  n'eft  donc  pas  une  chofe  mau- 
vaife  en  elle-même,  puifqu'il  cft  fondé  dans 
la  nature  ;  par  cette  raifon ,  il  n'eft  pas  non 
plus  une  invention  des  hommes  >  car  il  eft 
certain  qu'étant  confideré  félon  l'ordre  delà 
caturc ,  fie  faifant  precifion  du  Sacrement ,  il 
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a^été  inftituc  de  Dieu.  C'eft  ce  qu'il  cft  ai- 
fe  de  prouver,  a-t-on  dit  en  répondant  à 
la  féconde  partie  de  cette  Queftion , 

Par  ces  paroles  de  la  Genefè  :  Dieu  Gen.1.17* 
créa  l  homme  &  la  femme  >  &  les  ayant  be  zg 
nis  *  il  leur  dit ,  Croirez.  &  multiplie^;  & 
par  ces  autres .:  //  ri eft  pas  a  projpos  que  l'hom- 
me foit  feid ,  faifons-luy  une  aide  qui  luy  foit 
femblable^  C'eft  «ce  <iuc  prouve  encore  ce 
qui  eft  die  dans  le  Chapitre  fécond  du  mê- 
me Livre  :  Adam  n'ayant  point  d'aide  qui  r 
luy  fût  femblable  ,  le  Seigneur  luy  envoya  un  ^en-  2-*J* 
doux  Jbmmeîl,  &  comme  il  fut  endormi*  il 
tira  une  cote  ,      mit  en  fa  place  de  la  chair, 

il  forma  de  cette  cote  une  femme  qu'il 
frefenta  à  Adam ,  &  Adam  la  voyant  dit: 
C'eft  l'os  de  mes  os  3  &  la  chair  de  ma  chair; 
elle  fera  appelle'e  d'un  nêm  pris  de  celuy  de 
l'homme,  parce  qu'elle  a  été  tirée  de  l hom- 
me* C%ejl  pomquoy  l'homme  abandonnera  fin 
fere  &  fi  ™ere  >  &  *l  demeura  attaché  à  fa 
femme  ,  ils4ne  feront  tous  deux  qu'une 
feule  chair. 

i°.  On  a  confirmé  cette  vérité  par  l'au- 
torité de  Jefus-Chrift  même,  qui  ayant  été  / 
interrogé  par  les  Phaiifiens  ,  s'il  étoit  per- 
mis à  un  homme  de  quitter  fa  femme,  leur 
prouva  par  les  paroles  qu'on  vient  de  citer, 
que  »cela  ne  fe  pouvoir*  parce  qu  éiant  cer- 
tain par  ce  paflage  de  la  Genefe ,  que  Dieu  * 
avoir  inftitué  le  Mariage ,  &  uni  l'homme    .  * 
avec  la  femme  il  ne  pouvoit  être  permis  k 
l'homme  de  féparcr  ce  que  Dieu  avoit  joint* 
Voiçy  comme  S.  Matthieu  rapporte  la  cho- 
fe.  Let  Pharfiens  vinrent  aufft  à  luy  pour  Math.  17, 
le  tenter ,  &  ils  luy  dirent  :  eft  tl  permis  à 
m  homme  de  quitter  fa  femme  pour  quelque 

'  Tome  IX.  '  B 

r 


Digitized  by  Google 


x6    Conférences  EcclepaftiéjHts 

caufe  que  ce  foit  ?  il  leur  répondit  :  N'avez* 
tous  point  lu  que  celuy  qui  a  créé  V homme  , 
créa  au  commencement  un  homme  &  une  fem- 
me ,  &  qu'il  efi  dit  pouf  cette  rai/on  ,  L'hom- 
me abandonnera  fin  pere  &  fa  mere ,  // 
demeurera  attaché  à  fa  femtte  ,  ils  ne  fe- 
ront tous  deux  qu'une  feule  chair  ;  ainfi  ils 
ne  font  plus  deux  ,  mais  une  feule  chair.  Que 
i'homme  donc  ne  fepare  pas  ce  que  Dieu  a 
joint  :  Qo^od  ergo  Dca  s  conjunxit  ê  kom9 
non  ftparet. 

On  aaroit  pu  montrer  par  plufieurs  au- 
tres partages ,  que  le  Mariage  eft  d'inftitu- 
tion  divine  :  mais  la  décifion  que  jefus— 
Chrift  vient  de  donner  là-de(fus  ,  cft  fi  clai- 
re ,  &  d'une  fi  grande  autorité ,  qu'on  n'a 
pas  crû  neceffaire d'en  rapporter  d'autres. 

On  a  répondu  à  la  troifiéme  partie  de  cet- 
te Qocftion  ,  qu'il  s'enfuivoit  évidemment 
de  ce  qu'on  vient  de  dire ,  que  Tufagc  du 
Mariage  non-feulement  n'eft  pas  mauvais  £c 
défendu  (  ainfi  que  l'ont  prétendu  plufieurs 
anciens  Hérétiques  )  mais  encore  qu'il  cft 
bon  ,  licite ,  &  honnête.  En  effet  étant  de 
droit  naturel  &  d'infticution  divine ,  com- 
me l'on  a  fait  voir ,  il  faut  neceffaircment 
que  fon  ufage  ne  foit  pas  mauvais ,  mais 
bon ,  licite ,  &  honnête ,  puifque  la  nature 
ayant  Dieu  pour  auteur ,  ne  peut  porter  à 
rien  de  mauvais  en  loy ,  &  que  Dieu  ne  peuc 
jien  établir  que  de  bon  &  d'honnête. 

Cette  vérité  étant  évidente  par  ellçi-mèmc, 
n'auroit  pas  befoin  d'autres  preuves.  Mais 
comme  les  Marcionites ,  les  Encratites  ,  les 
Manichéens ,  &  autres  femblables  Héréti- 
ques qui  l'ont  combattue: ,  abufoient  de  cer- 
tains paflagçs  de  T^critare ,  on  a,  crû  <ju'ii 
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ttoit  à  propos  ,  avant  que  de  répondre  à 
ces  paflages,  de  la  confirmer  par  d'autres 
<jui  rétablirent  trcs-clairement. 

i°.  Dans  l'Ancien  Teftament  Ton  trouve 
<juc  Dieu  commande  dans  le  Deuteronome  Dcilt. 
que  lorfque  deux  frères  demeureront  enfem- 
fclc  ,  &  que  F  un  fera  mort  fans  cn&.ns  ,  fon  ' 
frère  époufera  fa  femme ,  &  fufeitera  des 
enfans  à  ion  frère.  On  voie  aufii  dans  le 
ï,ivre  de  Tobie  que  ce  fut  par  la  volonté  T6b,£.  & 
<te*  Dieu  que  ce  faint  homme  prit  Sara  pour  ym 
fa  femme. 

t°.  Dans  le  Nouveau  Teftament  non- 
(eulement  Jclus-Chrift  a  honoré  les  Noces  ~ 
de  fa  prelcnce,&  les  a  favorifées  du  pie-  Joan*  *• 
micr  de  fes  miracles ,  mais  encore  nous  li- 
fons  dans  5.  Matthieu  9  Chap.  j.  &  19 . 
<juil  y  défend  de  quitter  là  femme  ,  fi  ce 
.n  cft  en  cas  dadulterc  5  commandement  que 
l'Apôtre  S.  Paul  a  reïteré  encore  de  fa  part 
•dans  le  Chapitre  7e.  de  (k  première  Epure 
aux  Corinthiens  ,  lors  qu'il  dit  :  Q^ant  à  L  £or#  ^# 
teuxqui  font  déjà  matez, ,  ce  n'eft  pas  moy,  ' 
mais  le  Seigneur  qui  leur  fait  ce  commande  1Q# 
enenf ,  qui  efi  que  la  femme  ne  fe  fepare  point 
de  fon  m*ry.  Et  plus  bas  :  Si  vous  tpoufe\  y  « 
une  femme  ,  vous  ne  péchez,  pas ,  &  fi  une  Y  * 
jiUe  fe  nyip*  ,  elle  ne  pèche  pas  aufft  :  Si  m- 
tem  acaperis  upcortm  ,  non  peccafti  ;  fi 
.nupferit  virge ,  non  peccavit.  Et  dans  le  com- 
mencement du  même  Chapitre ,  il  conv- 
mande  aux  perfonnes  mariées  de  fe  rendre 
mutuellement  le  devoir  du  Mariage,  njxori  - 
mi  iebifum  reddat ,  jimiliter  autem  &  uxot  * 
nfiro.  Et  fur  la  fin  il  ajoute ,  Que  celuy  qui 
marie  fa  fille ,  fait  bien.  Jgitur  &  qui  ma- 
,yrimepù>  jungit  vkginem  fuam  y  bene  facit* 
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Heb.  1 1  Enfin  dans  £bn  Epîtte  aux  Hébreux  il  dît , 
Que  le  Mariage  parmy  les  fidèles  doit  être 
traite  de  tous  avec  honnêteté ,  &  que  le  lit 
nuptial  y  doit  être  fans  tache  :  Honorabil* 
connubium  in  omnibus ,  &  thorus  immacula* 
tus. 

}°.  On  peut  confirmer  cette  vérité  >  que 
Tuiagc  du  Mariage  confideré  en  luy-mémc 
cft  bon ,  licite ,  &  honnête ,  par  la  condui- 
te que  les  Conciles  Se  les  Pères  ont  tcvu'ç  à 
J' égard  des  Hérétiques  qui  ont  ofé  le  con- 
damner. 

Le  Concile  de  Gangrcs  dans  fon  premier 
Canon  a  déclaré  anathême  contre  eux  ôc 
contre  leur  doctrine.  Si  quelqu'un ,  difent  lçs 
Evêques  de  ce  Concile,  condamne  les  No- 
tes ,  ou  blâme,  utse  femme  fideUe  qui  a  un 
mime  I  t  avec  fon  mary?  ou  qui  croit  qu'elle 
fait  mal  de  vivre  de  la  forte ,  &  qu'elle  fi 
ferme  par  là  Ventrée  du  Royaume  de  Dieu , 
qu'tl  foit  anathême  :  S  i  quis  vitupérât  nuf* 
tias ,  dorm  'tentem  cum  viro  fuo  fidelem  ac 
religiofam  detefiatur  ,  aut  culpjibilem  tjti- 
mat,  velut  que,  in  Regnum  Dei  inttoire  non 
pojfît,  anathema  fit. 

Quant  aux  Saints  Pères ,  ils  ont  pris  non* 
feulement  un  foin  particulier  de  condamner 
les  fentimens  de&vautageux  que  les  Heretir- 
que  s  avoient  du  Mariage  y  &  de  fon  ufage, 
mais  encore  ils  ont  cru  être  obligez  de  s'ap- 
pliquer à  combattre  leurs  erreurs ,  &  à  les 
réfuter  dans  des  Ouvrages  compofez  à  ce 
deffein.  Ccft  ce  qu'a  fait  Tertullien  dans 
Clcm.  A-  fon  premier  Livre  contre  Marcion  ,  S.  Clo- 
i       |  "    .  ment  d'Alexandrie  dans  fon  troifiéme  Livrç 
jcx.  i.  j.  de  fes  Tapifferics ,  S.  Epiphanc  en  differens 
Mrcm,     adroits  dç  fon  Traite  jks  tferefcs,  &  3t 
-  .    i  i 
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Auguftin  dans  fon  Ouvragé  du  bien  du  Ma- 
riage. 

En  quoy  on  peut  dire  que  les  Saints  Pcres 
a'avoient  fait  que fuivre l'exemple  de  S.  Paul} 

5[Ui  né  s'étant  pas  contente  de  prédire  Janaif- 
anec  de  ces  fortes  d'Hérétiques ,  avôit  auflï 
condamné  leur  doârine  fur  le  Mariage,  com- 
me contraire  à  la  foy  ,  comme  -erronée ,  & 
comme  diabolique.    Or ,  dit  cet  Apôtre ,  1  por 
Vefint  de  Dieu  dit  exprefiément  que  dons  le  '  * 
tems  à  venir  quelques-uns  abandonneront  la  *  3* 
foy  en  fuivant  des  efyrits  d'erreur      des  doc- 
trines dialclques  enfeigne'es  far  des  impofieurs 
pleins  d  hypocrifie ,  dont  la  confeienee  ejî  noir- 
cie de  crimes  ,  qui  interdiront  le  Mariage  , 
Prohibbntium  nubere ,  fac.  Mais  3  di- 
foient  ces  Hérétiques,  l'Apôtre  ne  declare- 
t-il  pas  qu'il  ne  permet  aux  fidèles  Tufage 
du  Mariage  que  comme  une  chofe  qu'on 
leur  pardonne,  &  non  comme  une  chofe 
qu'on  leur  commande.  Hoc  autem  dico  fe-  I.  Cor.  7- 
cundum  indulgeatiam  ,  non  fecundum  impe  y,  (j# 
fium.  Or  ce  que  Ton  ne  permet  que  par 
condefeendance ,  &  comme  une  chofe  qu'on 
pardonne ,  &  qu'on  ne  voudroit  pas  com- 
mander ,  n'eft  ni  bon ,  ni  licite ,  ni  honnête, 
le  ne  peut  être  que  mauvais.   Le  Mariage 
étant ,  félon  S.  Paul ,  de  ce  £cnrc  ,  il  ne  peuc 
par  confequent  être  confideré  quc\ommc 
une  chofe  maUvaife.  Voila  la  principale  ob- 
jection de  ces  Hérétiques  dans  toute  fa  for- 
ce. Voicy  la  réponfe  que  S.  Auguftin  y  a 
faite  dans  le  Chapitre  10e.  de  fon  Livre  du  • 
bien  du  Mariage.  Après  avoir  établi  par 
ces  paroles  de  S.  Paul  :  îZgtm  homme  faffe  !•  Cor,  7m 
te  qu'il  voudra ,  //  ne  perte  point  ,  fi  f*v.  $6.  y. 
file  fe  marie.  Et  par  ces  autres  :        fi  -q 
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mous  époufez  un$  femme  ,  vous  ne  péchez  point, 
&  fi  une  fille  Je  marie ,  e lie  ne  pèche  par 
**jfi  ;  après  avoir  r  dis- je ,  établi  par  ces* 
paroles  de  S.  Paul,  qu'il  eft  permis  de  Ce 
marier ,  &  d'uier  du  Mariage  (ans  ofFenfec 
Dieu ,  il  montre  clairement  que  le  partage 
dont  les  Hérétiques  le  (èrvent  pour  former' 
ectte  ob jc&ion  y  doit  être  applique  non  au? 
Mariage ,  &  à  for*  uiage  confideré  en  luy- 
mime,  mais  à  l'abus  qu'en  font  ceux  quî 
en  ufcnc  avec  ittemperance. 

Voicy  donc  la  reponfe  dfe  S.  Auguftin  > 
qu'on  a  cru  devoir  rapporter  toute  entière^ 
parce  qu'elle  peut  être  tres-utile  aux  Paf— 
teurs  pour  inftruirc  les  fidèles  qui  veulent: 
fe  conduire  faintement  dans  le  Mariage. 

Apres  les  paroles  11  précifès  de  l'Apôtre 
que  nous  venons  de  rapporter ,  il  n'eft  plus 
certainement  permis ,  dit  ce  Pere ,  de  dou- 
ter le  moins  du  monde  que  le  Mariage  n'clfc 
point  un  péché.  Ce  u'clt  donc  pas  le  Ma- 
•  *îa§e  CÏBC  l'Apôtre  permet  feulement  comme* 

une  chofe  qu'il  pardonne.  Car  qui  doute  qu'il 
n'y  eût  de  l'extravagance  i  dire  que  ceux- 
là  ne  pèchent  point  r  qui  ont  befoin  de  par- 
don  *  mais  c'eft  le  commerce  que  les  per— 
fonnes  mariées  ont  enfcmble ,  quand  ils  s'y 
portent  par  incontinence,  non  dans  la  vûg 
d'avoip  des  enfans,.  mais  qu'elqucfois  même 
fans  avoir  cette  vue.  Ea  eflEt  le  Mariage- 
n'oblige  point  à  ce*  excès  ;  mais  il  fait 
qu'on  l'excufc,  pourvu  toutefois  cjue  cet  ex* 
ces  ne  foit  point  Ct  grand  ,  qu'il  empêché* 
qu'on  ne  prie  comme  il  faut  aux  heures  qui 
Rom.  I.    &nt  dèftinées  à  la  prière ,  ou  que  V$n  ch**± 
^  çe  ïufage  qui  eft  félon  la  nature.  Car  le  cortw 

*         merce  que  les  perfonott  mariées  ont,  V\xn&. 
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aVcc  l'autre  ,  quand  cela  eft  necefl'aire  pour 
avoir  des  enfans ,  n'a  rien  qui  foie  blâmable, 
&  c'eft  le  £cul  qui  appartienne  proprement 
au  Mariage.  Contubttm  enim  necejfrrius  cm- 
J*  genemndi  inculptttlis ,  &  folus  ipfe  nup- 
tislis  eft.  Mais  celuy  qui  pafle  les  borne*  \  , 
de  cette  neceflité ,  n'obéît  plus  à  la  raifon, 
mais  à  la  volupé.  Il  eft  toutefois  vray  que 
quand  on  ne  l'exige  pas  >  mais  qu'on  le  rend 
«mplemcnt  à  fà  partie  ,  de  peur  qu'elle  ne 
peenc  mortellement  en  tombant  dans  la  for- 
nication ,  on  ne  fait  que  ce  qui  regarde  le 
devoir  d'une  perfonne  mariée.  Mais  s'il  ar- 
rive que  tou:es  les  deux  foient  emportées 
par  cette  cupidité,  elles  font  une  chofe  qui 
n'appartient  point  du  tout  au  Mariage.  Que 
C\  néanmoins  dans  ce  commerce  qu'elles  ont 
«nfemble ,  elles  s'attachent  plus  à  ce  qui  eft 
lionête  qu a  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  c'eft-à-dirc 
à  ce  qui  eft  du  Mariage,  qua  ce  qui  n'ea 
eft  point ,  c'eft  pour  lors  une  chofe  que  Ton 
XbulFre  en  eux ,  îèlon  l'Apôtre  ,  &  qu'on  leur 
pardonne ,  &  ce  n'eft  point  le  Mariage  qui 
les  pone  à  commettre  ce  péché ,  mais  c'eft 
plutôt  le  Mariage  qui  leur  en  obtient  Je  par- 
don, pourvu  qu'ils  ne  détournent  point  de 
deflus  eux  la  miferi  corde  de  Dieu ,  &  qu'il* 
fe  privent  de  ce  commerce  à  certains  jours, 
pour  être  plus  libres  de  s'appliquer  à  la 

j)riere ,  &  pourvu  qu'ils  ne  changent  point  n  ^  . 
W*ge  qui  eft  félon  U  nattite  ;  ce  qui  fc~  *°  ™'  U 
xoit  tres-déteftabie  entre  les  perfonnes  ma* 
liées,  yerumttmen  fi  m*gis  in  fua  conjime- 
tione  diligunt  quod  honeftam  qu*m  quoi  in* 
boneftum  eft ,  id  eft ,  quod  eft  nuptiatum  9 
çuam  quod  non  eftnuptiarum,  hoc  eis  autom 
<4$ofiolo  h  fecmdum  veniam  emeeditur  $  cu^ 
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jus  deliBi  non  baient  hotxattices  nupiat  ; 
fid  depreeatriees ,  fi  Des  miferhotdiam  non  *  t 
fe  avenant ,  frc. 

Mais ,  ajoutaient  ces  Hérétiques,  l'Apôtre 
difant  qu'il  vaut  mieux  fc  marier  que  de 
1.  Cot,  7.  brûler  r  meUus  eft  enim  nubere  quant  un'  9 
j#  il  donne  i  entendre  que  le  Mariage  eft  vé- 

ritablement une  chote  mauvaife  ,  &  qu'il  ne 
la  permet  que  pour  en  éviter  une  autre  qui 
J'eft  davantage  T  ainfi  que  de  deux  maux  il 
faut  choifir  le  moindre. 

Non,  répond  S.  Âuguftrn,  ce  neft  pas  là 
le  fens  de  l'Apôtre ,  &  ce  ne  le  peut  être 
puis  qu'il  nous  enfeigne  fi.  expreflement  dani 

Hcb.  It.         EP^trc  aux  Hébreux  que  le  Mariage  tfi 
honorable  en  toutes  choÇes  %  &  que  le  lit  nuf  * 

4'  ttal  eft  fans  tache. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  le  Mariage 
ne  fok  un  bien  que  par  rappont  à  la  for- 
nication ,  puis  qu'ainfî  ce  feroient  deux  maux 
dont  l'un  feroit  plus  grand  que  l'autre.  Car 
Ton  pourroit  dire  pareillement ,  en  fuivant 
ce  faux  principe ,  que  la'  fornication  eft  un 
bien ,  parce  que  l'adultère  eft  un  plus  grand 
mal.  En  effet  c'eft  bien  un  plus  grand  cri- 
me de  violer  le  Mariage  d'autruy ,  que  d'à*- 
voir  afiàire  à  une  femme  débauchée.  On  - 
pourroit  dire  aufli^  en  fuivant  ce  même  prin- 
cipe ,  que  l'adultère  eft  un  bien ,  parce  que 
Vinceftc  eft  un  plus  grand  mal. 

Or  qui  peut  douter  que  cela  ne  foit  faux, 
&  par  confequent  le  Mariage  &c  Ja  forni- 
cation ne  font  point  deux  maux  >  dont  Tua 
foit  plus  grand  que  l'autre  5  mais  ce  font 
deux  biens  ,  je  veux  dire  lt^  Mariage  &  la  , 
continence ,  dont  l'un  eft  plus  excellent  que 
Taotre  i  de  même  que  la  fante  du  corps, 
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tarant  cette  vie  &  1*  maladie  ne  font  point 
«feux  maux  dont  l'un  eft  plus  grand  que  l'au- 
tre y  mais  que  cette  fanté  prefente  &  l'im- 
monalite^fonr  deux  biens  dont  l'un  eft  plu$ 
confwfcrable  que  l'autre,  Non  ergo  duo  maU    J^y*  J"^ 
funt  connubium  &  fornicaïio  ,  quorum  alt'e~  * 
rum  fejus  „  fii  duo  bon*  funt  connubitim  &  DOtl°  Ma* 
continenti  a  ,  quorum  altertim  eft  m  eh  us.        KlOfc  C.  Sv 

On  propofe  une  trbifiéme  obje&ion  tirée 
encore  de  l'Apô:re  ,  &  dif  même  Chapitre 
7e.  de  &  première  Epître  aux  Corinthiens  , 
dans  lequel  S.  Paul  dit  qu'il  eft  bon  que 
l'homme  ne  touche  aucune  femme,  Bonum 
eft  b:mini  ma  Itère  m  non  tangere.  Or  s'il  eft .      .    -  % 
bon  a  l'homme  de  ne  toucher  aucune  fem- 
me ,  il  eft  donc  mauvais >  comme  difent  Ter- 
tullien  &  S..  Jérôme ,.  d  en  toucher  quel- 
qu'une,^ c'eft  un  péché  de  le  faire.  Par 
eonfequent  bicrv  loin  qi*il  foit  permis  d'u- 
fer  du  Mariage  ,  c'eft  ,  félon  l'Apôtre  r  une 
chofè  mauvailè  &  condamnable.  Car  il  eft 
certain  que  S.  Paul  parle  en  cet  endroit  du 
Mariage,*  déclarant  qu'il  eft  bon  de  n'en-  pas    ,  * 
ufer.  Ec  en  effet ,  dit  S.  Jérôme  ,  s'il  eft 
bon  à  l'homme  de  ne  toucher  aucune  fern-*- 
me  ,  c'eft  donc  un  mal  d'en  toucher  quel- 
qu'une ,  car  il  n'y  a  que  le  mal  qui  foi  t  op- 
poft  au  bien.  Si  c'eft  don6  un  mal  >  &  qu'on 
le  pardonne  ,  il  eft  évident  qu'on- ne  le  per- 
met que  pour  en  éviter  un  plus  grand.  Voi- 
cy  les  paroles  de  S.  Jérôme ,  que  ce  Perc 
a  empruntées  du  3-.  Chapitre  du  Livre  d« 
la  Monogamie  de  Tertullien.  Si  bonum  eft    Hier.  f. 
mulienm  non  tangere,  m*lum  eft  e*m  tange~  •  ad  ver  C 
te  ;  nih  l  enim  bono  contratium  eft ,  nifi  ma  J  . 
Jkm.  Si  autem  mtdum  eft ,  &  ignofeitur ,  ideê  J 
atueditur,  m  mdo  quii  deterius  jiat.. .       ,  eaP»  4* 
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On  a  répondu  à  l'obje&ion  qu'on  forme 
fiirles  paroles  de  l'Apôtre,  que  lorfqu'il  dit. 
qu'il  cft  bon  à  l'homme  de  ne  toucher  au- 
cune femme  ,  il  a  voulu  feulement  par  cet- 
te manière  de  parler  donner  &  entendre  aux. 
fideles  qu'il  étoit  meilleur  &  d'une  plus 
grande  perfc&ion  de  s'abftenir  du  Mariage,, 
que  d'en  ufer,  comme  il  parok  manifefte- 
ment  par  la  fuite  dii  di feours  de  l'Apôtre  >t 
qui  expliquant  plus  clairement,  fa  penfee  dan», 
la  fuite  du  même  Chapitre ,  dit  que  ecluy 
qui  marie  fa  fille.,  fait  bien,  mais  que  co- 
luy  qui  ne  la  marie  point ,  fait  encore  mieux.. 
Jgitur  qui  mMtrimoniojungit  virginem  fuam,, 
benï  f*àt ,  &  qut  mm  jungit ,  meliùs  fteit.. 
Or  S.  Paul  difant  qu'on  fait  bien  de  fc  ma- 
rier, n'a  garde  de  prétendre  que  ce  foit  un 
péché  dé  le  faire  ,  car  il  fc  contredît  oit ,  &; 
il  iroit  maoifeftement  contre  la  do<ârinc  de 
Jefus-Chrift  qui  a^enfeigné  le  contraire ,;  6t 
contre  l'inftitution  divine  ^puifque  Dieu  cft: 
Auteur  du  Mariage  ,  comme  on  a.  fait 
voir;  quand  il  dit  donc -QtSun  homme  fait 
bien  de  ne  feint  toucher  aucune  femme  ,  il  ne: 
£aut  pas  prendre  ces  paroles  dans  un  fens  ab» 
folu  „  comme  fi  c'étoit  véritablement  un  mal 
de  le  faire^xnais  dans  un  fens  de  comparai- 
fou  y  c'cd-ànlire  qye  quoiqu'il  foit  permis 
de  même  bon  de  fe  marier,  il  eft  encore: 
meilleur  fit  plus  parfait  de  ne  le  pas  faire». 
Jgitur  qui  mmtrimenio  jungit  virginem  futit**. 
comme  dît  l'Apôtre  ,.  bene  fkck ,      qui  nem 
fmgit  y  meliks  facit. 

Quant  à  l'autorité  de  S-  Jérôme  &au  rai- 
fbnnemcnt  qu'il  forme  après  Tertullien  furr 
ks  paroles  de  l'Apôtre  S*.  Paul,  il  eft  ccr— 
fsdn  qpe  ce  Pcre  n'a.  pasintentioa.  <dt  coâ^ 


* 
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«faraner  abfolument  l'ufage  du  Mariage  p 
mais  feulement  l'abus  que  la  concupifcencc. 
ne  porte  que  trop  foiwcnt  &  en  faire  ceux 
qui  y  loue  engagez  a  qui  «  forçant  des  bornes» 
légitimes  y  oifenfent  fouvent  Dieu ,  &  y  com- 
mettent des  fautes  qui  ont  befoin  de  condef- 
cendance  &  de  pardon  >  &  c'eft  en  ce  fèns 
ue  ce  Pere  a  dit  avec  raàlon  que  ce$  un  mal 
un  homme  de  toucher  à  une  femme  :  Car 
e'cft  véritablement  un  mal  de  le  faire  lor* 
qu'on  n'y  garde  pas  les  règles  &  les  bornes 
que  Dieu  a  preferites.  Et  en         S.  Jérô- 
me n'a  garde  Je  condamner  abfolument  l*u* 
&ge  du  Mariage  ,  !uy  qui  dés  le  commen- 
cement du  même  Livre  contre  Jovinien  d'oui: 
en  tire  cette  objeûion  /déclare  formelle- 
ment le  contraire  lorfqu'il  dk  qu'il  eft  bien 
éloigné  de  donner  dans  le  Dogme  de  Mar- 
cion  ,  de  Tatien  &  de  Manichéc,  en  décriant 
le  Mariage  ou  en  condamnant  l'ufage  comme 
ont  fait  ces  Hérétiques ■>  parce  qu'il  eft  iof-  . 
•  nruit  de  la  doârinc  de  l'Apôcre  qui  enfeigne* 
fue  les  Noces  font  ha  \  ombles  en  toutes  chofes ,  Hcb;  I'J.wf 
&  (jue  le  Lift  nuptial  eft  fans  tache  ,8c  qu'il 
a  lu  auffr  dans  l'Ecriture  cette  Sentence  que 
Dieu  a  prononcée  luy-  même,  Crofôz,  mul-  Gen.8.i7^ 
tipliez,  y      peuplez,  la  Terre.  Ainfi  conclut  ce 
Pere ,  s'il  femblc  que  nous  difibns  quelque 
thofe  qui  paroiffe  rabaiffer Je  Mariage  ,  ce 
a'cft  que  par  comparaifon  à  la  fàinte  virgi--     -  • 
cité, que  nous  préférons  aux  Noces  quoy- 
•[u'clles  donnent  a  l'Egiife  ceux  qui  font 
profeflïon  de  cette  vertu  ■  Neque  veto  n*s 
Marctonis  &  Aiamchai  dbgma  feclantes  nup~ 
tits  detrahimus  ,  net  Tatiani  prinetpis  En- 
cratkamm  entre  decepti  emnem  coïtum  ftuhum 
fHtmHy;  mn  ignramus  bohoiabiles  nuptias^r 
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thorum  immaculatur,  Ugimus  primant  Dttp 
fententiam  ,  erefcite  multiplicam'mi  &  rt~ 
plete  terram  ;fed  ita  nuptias  pr&fcidirnus  ut  vif* 
gimtatem  qu&  dt  nuptiis  nafcitut  pr&feramus. 
Dans  le  Chapitre  4e.  du  même  Livre  ,  il  a- 
jx>ûtes  Quorum  in  Ecclefia  diverfa  funt  do* 
n*  ;  concedo  &  nuptias  ne  videav  danmare  nm- 
tmam  ,  &  dans  le  chapitre  7  e.  Tant  ht»  ejl 
igitur  mur  nuptias  &  virgînitatem  quantum 
in' et  non  peccare  ,  bene  facere  imo  ut  bre* 
vins  dicam  quantum  intet  bonum  &  meHus. 

On  a  dit  en  répondant  à  laquatriéme  par- 
tic  de  cette  Queftion ,  que  quelque  permis , 
&  même  bon ,  légitime ,  &  honnefte  que  (bit 
l'ufage  du  Mariage  ,  &  quoy-que  la  géné- 
ration des  enfans  en  foit  la  fin  &  le  princi- 
pal fruit ,  il  ne  s'enfuit  pas  néanmoins  que 
l'ufage  en  faffe  l'cflcnce  ,  &  qu'il  n'y  aie  de 
Teritable  Mariage  entre  les  fidelles  que  pas 
x  la.confommation.  Le  contraire  efl  incontes- 
tablement crû  parmy  les  Catholiques  :  car 
Part.  2.  de     1  \  11  eft  certain  ,  comme  le  remarque 
Sacn  ma-  l'Auteur,  du  Catechifme  du  Concile  de  Tren- 
•     *       te  félon  le  témoignage  des  Saints  Percs,. 
ïnm.3.10.  qU»A(iam  &  Evc  Ko8  piemicrs  parens  étoient 

unis  par  le  lien  d'un  veritthlc  Mariage  avant 
qu'ils  euffent  péché  , quoy-qu'ils  n'euifent pas 
encore  ufé  du  Mariage  :  car  il  paroît  par  le 
fecond  chapitre  de  ja  Genefe  qu'ils  n'eurent 

A  UT  A  •commeree  enfembk  qu'après  avoir  été  chat 
Amo.l.  ue^cz  ^u  parâcjjs  Terrcftrc,  c'eft  pourquoy  les 

vif  g?  &  Saints  Pères*  &  nommément  S»  Ambroife  dont  v 
Canonc  on  a  rapporréJa  decifion dans  le  Droit. Canon* 
CUm  ini-  âfl^rc  4UC  le  Mariage  ne  confie  pas  dans, 
.  r  r  xxt  ufage  *  mais,  dans  le  confentement  reci- 
mtureauu  -  çptfa  jmary,&  de  la  femme,  Non  enim 
27-  quxlt.  deficrano  vtrgjnis,,  dit  es  Pere  mjji* 
$L.,  gium ,  f?d  pacho  conjugaliu. 


> 
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*P.  Comme  remarque  un  célèbre  Théo-  XJt  1  « 
logien  y  Si  l'union  des  corps  faifoit  Vefience  du  MaldOTBt 
Mariage  ,  tl  s'enjuivroit  qu'il  ftroït  dfiousdcSàCTa;. 
hrfque  Us  parties  fero/ent  feparation  de  corps,  mWCXXX^.T^ 
Or  l'Apôtre  nous  affùre  du  contraire  de  la  2,  p.  4c  7.. 
part  de  Dieu  lorfqu'il  dit ,  Quant  àceux  qui   "  £  *      .  m 
font  dé]*  mariez,  ce  n'eft  pas  moy ,  meut  le  —f* 
Seigneur  qui  leurs  fait  ce  commandement  qui 
ejl  que  la  femme  ne  fe  fepare  point  d'avec  fon 
tnary  ,  que  fi  elle  s*  en  fe'pare  ,  qu'elle  demeuré 
fans  fe  marier. 

}°.  Si  le  Mariage  confiftoitefCetniellemetit 
dans  l'a&ion  qui  ic  confomme ,  il  s'enfuivroit 
comme  a  fore  bien  remarqué  &  Auguftki  y 
qu'il  n'y  auroit  plus  de  Mariage  entre  les 
perfonnes  qui  fe  feroient  prifes  pour  mary  de 
pour  femme  ^  en  obfervant  toutes  les  règles 
preferites  dés  le  moment  que  l'âge  ^'infirmi- 
té ou  d'autres  caufes-fcmblables  les  empêche- 
roient  d'en  ufer. 

On  a  coutume  dit.  ce  faint  Do&eur  à  ce  Aug.  c!k' 
fujet  de  demander  pourquoy  le  Mariage  cil  bono 
un  bien  j  pour  moy  il  me  fembleque  ccn,tftrr:m  r 
pas  feulement  à  caufe  de  la  génération  des    v   *   E'  * 
enfans  5  mais  encore  à  caufe  de  cette  fociçté  na- 
turelle entre  les  deuxfexes:car  autrement  il  n'y 
auroit  plus  de  Mariage  dans  les  vielles  gens* 
fur  tout  s'ils  n'avoient  plus  d 'enfans ,  ou  qu'ils 
nfen  euiTent  jamais  eu.  Qupd  mibi  non  vide- 
tur  propter  folam  filiorum  procréât  lonem  ,.  fed  Allg".  RB^ 
propter  ipfam  etiam  nutv.ralem  in  dherfo  fexu  ?  de  bono- 
ficïetatem  alioquirir  non  jam  diceretur  eonjw  fyjatrim*. 
gium  in  fenibus  Jf  vel  amljijfent  film ,  vel  mi- 
nime gen ni  fient.  CaP*  ^ 

Mais  nous  voyons  le  contraire  continue 
ce  JPerc  :  car  dans  les  bons  Mariages  quoi- 
que le  mary  Se  la  femme  {oient  tous  cafta* 
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ic  Yieilicflc,  &  que  l'ardeur  de  l'âge  foir 
éteinte  en  tous  les  deux ,  néanmoins  le  de- 
voir de  la  charité  mamelle  ne  laiile  pas  de- 
fubfîftcr  entre  eux  dans  fon  entière  vigueur. 
D'au:ant  plus  qu'ils  aboient  de  vertu  &  de 
pieté,  iis  ont  commencé  plutôt  de  s'abftc- 
nir  par  un  confentement  mutuel  de  Talion*, 
du  Mariage ,  pour  vivre  en  continence,  non 
pour  s'engager  par-là  dans  la  neceffité  de. 
ne  pouvoir  plus  faire  après  cela  ce  qu'ils- 
▼oudroient  r  mais  pour  mériter  la  louange: 
d'avoir  renoncé  volontairement  de  bonne 
heure  à  une  chofe  qu'ils-  pouvoient  faire. 

Si  donc ,  conciut-il  y  les  deux  fexes  fc  gar- 
dent l'un  i  l'autre  une  entière  fidélité  dan* 
l'honneur  &  les  fervices  qu'ils  fc  doivent  mu- 
tuellement ,  quoy-que  leurs  corps  foient  tout 
Unguiffans  &  prefquc  morts ,  leurs  cfprits  ne: 
laîilcnt  pas  de  demeurer  toujours  parfaite- 
ment unis  par  une  ebafteté  perfeverante  qui 
cft  d'autant  plus  fïncerc,  qu'elle  eft  plus  é- 
prouvée ,  &  d'autant  plus  afTûrée ,  qu'elle 
cft  plus  tranquille ,  &  moins  capable  de  ref- 
Atïg.i&uL  &nti*  1»  mouvemens  de  la  concupifccnce.  Si 
enim  fervatur  fiits  hmoris  &  ob/equiorum  in- 
vicem  ieb'vmm  ab  atttmtro  fi  m  ,  etiamfi 
hnguefeentibus     prvp*  cadaitrinis  mlufijnm 
membris ,  animmêm  ttmm  fit)  con]ugator*m 
tanto  fincerior ,  quant o  frobtticr,  &  tanto  fi- 
carior ,  quanto  placidior  c*ftit4$  perfiverat. 

3?.  Il  eft  certain  par  l'Ecriture  ,  &  par 
l'autorité  confiante  de  la  Tradition ,  qu'il  y? 
a  eu  un  véritable  Mariage  entre  S.  Jofepf* 
&  la  tres-fainte  Vierge  Marie  Mere  de  Dieu> 
mais  iWeft  pas  moins  confiant  par  la  Tra- 
dition qu'elle  eft  demeurée  toujours  Vierge.. 

Ot  &  l'union  de  &  Jo%h  avec  la  Sainte* 
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Vïdfge  a  pu  être  un  véritable  Mariage,,  quoy 
Qu'ils  ayent  vécu  l'un  &  l'autre  dans  une  tres- 
parfaitc  continence ,  qui  d'entre  les  Catho-» 
tiques  peut  ofer  dire  q%LÎi  n'y  a  point  de  vé- 
ritable Mariage  entre  les  fidèles  ,  lors  qu'il 
o'eft  point  confommé. 

Pour  ce  qui  regarde  dit  Sv  Auguitin*  ceux  Au  g.  L 
^ui  ont  bien  voulu  par  un  contentement  mu-  Je  J^JypU 

tuel  sabftenir  pour  toujours  de  l'ufagc  du 

-  r»    r     i     i  t<       °     ,  ÔC  conçu- 

Minage  ,  tant,  s  en  faut  que  le  lien  conjugal    .  ~ 

qui  les  unifFoit  enfemblc ,  foit  rompu ,  au  a»  *■ 
contraire  il  demeurera  d'autant  plus  ferme 
èc  ferré,  que  cet  accord  qu'iront  fait  en- 
fcmble  r  les  doit  tenir  plus  étroitement 
|>'us  parfaitement  unis  non  par  les  embraf- 
iemens  voluptueux  de  leurs  corps mais  par- 
les affoSHons  toutes  pures  &  toutes  volon- 
taires de  leurs  cfprits.  lw$  firmius  erit  (  v'm- 
tulum  conjugale  )  qtto  magif  ea  p*cT*  fecum 
imerint  r  ff*A  carius  r.  cmcordmfque  fervandm 
frnt  ,  non  volupt*riis  nexibut  cotp§rum ,  fi# 
moluntmïh  nffe&ibus  animomm-. 

En  cfSt ,  continue  ce  Pere  ^  ce  n'étoit  nul- 
fcmem  pour  tromper  S.  Jofeph  que  l'Ange 
luy  difoit  u  Ne  craigne^pts  de  prendre  Avec  J^{'a^#  -n. 
%ou$  Mane  xbtre  femme.  Par  où  nous  voyons 
qoe  celle  qui  devoit  toujours  demeurer  Vicr-  2  * 
ge  comme  clic  l'fctoit,  ne  Iaiflk  pas  d'être 
appellée  fa  femme    en  venu  de  la  feule  foy 
de  Mariage  qu'ils  s'étoient  donnée.  Certjux 
vocatur  ex  prims  fide  dejponftttenis  ;  &  que 
deux  perfonues  qui  avoient  toûjpurs  vécu: 
«nfemble  ,  &.  qui  devient  toûjpurs  .vivre, 
dans  une  entière  pureté ,  n'avoiait  pas  per- 
du pour  cela  à.  l'égard  l'une  de  l'autre  le  nom? 
de  m*ry  &  de  femme ,  y  ayant  toujours  en- 
tre  eux  un  véritable.  Mariage..  Dite  %eMf*t9> 
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nec  monda*  manferst  cenjugts  *j>pellatttf+ 

Ce  qui  rendoit  la  Sainte  Vierge  fi  parfais 
tement  agréable  à  fon  Epoux  ,  eft ,-  qu  elle 
étoit  devenue  féconde  d'une  manière  fi  pure,, 
que  cet  Epoux  même  n'y  avoit  aucune  part* 
ayant  véritablement  l'avantage  fur  lu  y  pa* 
rapport  au  fruit  du  Mariage  qui  font  les 
cnfansr  mais  luy  étant  femblable.  au  regard 
de  la  fidélité. 

C'eft  aufli  à  cautc  de  ce  Mariage  fi  faint 
&  fi  charte  qu'ils  ont  tous  deux  mérité  que 
Jefus-Chrift  fût  appellé  leur  fils,  &  que 
Bon- feulement  la  Sainte  Vierge  a  été  fa  mè- 
re ,  mais  que  S.  Jofeph  x  été  aufli  en  un 
fens  fon  perc  *  comme  il  éroit  l'Epoux  de 
fa  merc  étant  l'un  &  l'aqtcc  félon  Tefprit 
&  non  félon  Ja  chair.  Propter  quoi  fidèle  con- 
jugiam  psrentes  Chrifti  *vo;ari  smio  meruc- 
rmt ,  &  non  folum  illa  tnAter ,  vetum  etiam 
MefAterejus,  fient  c*mjux  fnstrhejhsyutrfém^ 
que  ^mente ,  non  carne. 

D'où  S.  Auguftin  conclut  a  1*  fin  du  Cha^ 
jtftre  fuivant ,  que  puifque  Marie  &  Jofeph? 
ont  é:é  toujours  liez-  entre  eux  par  un  véri- 
table Mariage,  quoy  qu'ils  ne  le  foient  ja- 
mais approchez  l'un  de  l'autre  ,  il  s'enfuit 
évidemment  8e  à  plus  forte  raifoh  qu'il  y  a 
aufli  un  véritable  Mariage  entre  les  fidèles,  v 
Iorfque  cPun  commun  confentement  ils  cef* 
fcnt  d'avoir  aucun  commerce  félon  la  chai rv- 
Car  pourquoy ,  dit-il ,  le  Mariage  fous  cet- 
te coûdiiion  ne  feroit-il  pas  véritable  entre 
eux ,  puis  qu'elle  n'a-  pas  empêché' qu'il  nr 
fc  fût  entre  Jofeph  &  Marie,  qui  n'ont  ja~ 
mais  eu  entre  eux  aucun  femblable  commer- 
ce. Cur  ergo  non  conptges  mtneant ,  qui  ex: 
eonjjmfii  concnmhete  iefimnt  „  fi  mtnfiwoff 
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têhjugesjofeph  &  M  Afin  qui  concumben  non 
me  eœperunt? 

En  effet,  ajoute- 1  -  il  dans  un  de  fes  Aug.  (cf. 
Sermons  ,  fi  c'eftoit  la  confommation  du    aJiàs  61 ' 
Wariage  qui  en  fait  reflence  ,  il  faudroit  V  '* 
dire  que  ce  n'eft  pas  l'amour  canjugal  qui  "c  div* 
fait  qu'une  perfonne  du  fexc  devient  la  fem-  cap.  1 J. 
me  d'un  homme ,  mais  que  c'eft  lJamour 
charnel  &  honteux  qui  la  rend  fa  véritable 
époufe.  Quafi  uxorem  Itb i do  f mut ,  &  non 
chérit  as  conjugaXh. 

On  aurait,  pu  confirmer  cette  vérité  par 
plufieurs  autres  paffages  tirer  de  ce  même 
Pere,  de  Sr  Ambroife,  &  des  autres  faints 
Do&curs  de  l'Eglife  5  mais  on  a  crû  que 
ceux  qu'on  avoit  rapportez,  rendoient  la 
chofe  h  claire  &  fi  convaincante ,  qu'il  n'é-  .  > 
toit  pas  neceflaire  d'en  donner  d'autres  preu-  . 
vcs.  * 

A  l'occafion  du  Mariage  de  la  Bien-  „ 
heureufe  Vierge  avec  Saint  Jofcph  ,  on  a 
crû  qu'on  devoit ,  à  l'imitation  de  Saint        ,  , 
Thomas ,  examiner  pourquoy  Jefus-Chrift  5.  Tho.  J. 
étant  né  d'une  mere  Vierge  ,  avoit  voulu  p.  q.  %9* 
néanmoins  ou'elle  fût  mariée.  On  a  penfé  art.  U 
qu'outre  l'édification  qu'on  pouvoit  tirer  de 
l'examen  de  cette  queftion  confiderèe  en  elle- 
même  ,  elle  pouvoit  auffi  fervir  à  faire  voir 
non- feulement  que  le  Mariage  eft  un  état 
faint  &  honorable,  puifque  s'il  ne  l'étoic  . 
pas  ,  le  Fils  de  Diea  n"auroit  pas  permis- 
que  fa  Mere  y  fut  entrée  -,  mais  encore 
qu'il  n'eft  pa;  impoflîb!e  que  les  perfonnes» 
qui  l'cmbraflent ,  y  confervent  leur  intégrité* 
en  y  vivant  dans  unç  parfaite  continence ,  h  . 
Timitation  de  Marie,  de  Jofeph,  &  de  plufieurs 
autres  Saints  qui  ont  fuivi  leurs  exemples* 
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Les  Saints  Pères  ont  rapporté  plufîeurs  raî- 
fons  du  Mariage  de  la  tres-fainte  Vierge  avec 
S.  Jofeph  y  qu'on  peut  réduire  à  trois  chefs* 
à  celles  qui  regardent  Jcfus-Chrift,  à  celles 
qui  ont  rapport  à  la  Sainte  Vierge  >  &  à  celle* 
qui  peuvent  fervir  à  nôtre  édification. 

Il  écoit  convenable  par  rapport  à  Jcfus- 
Chiift  que  fa  fainte  Mere  fut  mariée. 

i\  Afin  de  ne  pas  donner  lieu  aux  Infidè- 
les de  publier  qu'il  n'étoit  pas  venu  au  mon- 
de d'une  manière  légitime.  Et  en  effet  quels- 
reproches,  dit  S.  Ambroifè,  auroit-  onldroit 
de  faire  aux  Juifs  &  à  Hcrode  ,  s'ils  n'a- 
▼oient  perfecuté  qu'un  enfant  qui  paroiflbit 
né  d'un  mauvais  commerce  ? 

i°.  Il  étoit  convenable  par  rapport  à  Je- 
t  '  fus-Chrift  qu'il  naquît  d'une  Mere  qui  eut 

un  mary  ,  afin  qu'on  put  marquer  fa  ge- 
Beategie  à  la  manière  ordinaire,  c'eft-à-dire 
par  l'Epoux  de  fa  fainte  Mere.  Ce  qui  a 
Ambr.  in  fait  dire  auffi  à  S.  Ambroife  que  Jefus- 
JLucam..     Chrift  étant  venu  dans  le  monde  ,  il  écoit  à 
propos  qu'on  pût  faire  fa.  généalogie ,  com- 
me on  fait  celle  des  autres  hommes. 
S   I^nat.  ^'  ^lolt  convenable,  félon  S.  Ignace  > 

Pwn  »  que  la  iàiute  Vierge  eût  un  Epoux ,  afin  que 
apud  Hic-  ]a  naUEuiCÇ  dc  iciu^chrift  fie  '" 

rnn    mm  tl  


ron.  corn,  démons, 
in  Cap.  I.      4°.  Afin  que  cet  Epoux  prît  foin  de  1$ 
Match.      nourriture  du  Sauveur  pendant  fon  enfance; 

&  c'eft  d'où  vient  que  S.  Jofeph  cft  appel- 
lé  fon  perc ,  parce  qu'il  a  pris  foin  de  le 
nourrir  ,  &  que  le  foin  qu'il  en  prenou,.  com- 
me s'il  eût  été  fon  enfant ,  le  faifoit  paffer 
pour  tel. 

Il  écoit  auffi  convenable  par  rapport  à 
h  ûia»  Vierge  qu'elle  fut  mariée. 

1 
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1°.  Parce  que,  félon  la  reflexion  de  S.  Je-  HÎCÏ.iHà 
rôme,  par  ce  moyen  elle  a  été  mile  à  cou- 
vert de  la  peine  que  les  Juifs  auroient  pu 
lu  y  faire  fouffrir  en  la  lapidant  comme  cou- 
pable d'adultère.  # 

C'eft  que  par  ce  moyen  ,  comme  dit  Amfcr.  fa 
S  Ambroife ,  fa  virginité  a  été  mife  à  cou-  » 
vert  de  tout  reproene  d'infamie.  L»UCara. 

3°.  Parce  que>  comme  remaïque  S.  Je-  ... 
lôme ,  S.  Jofeph  ne  pouvoir  en  qualité  d'E-  *^1#elPn# 
poux  lu  y  être  que  très- utile,  pour  luy  fer-  UDÎ  lupra» 
vir  d'aiac  &  de  fccours  dans  les  befoins  qui 
accompagnent  l'état  de  la  maternité ,  &  fur 
tout  dans  fa  fuite  en  Egypte. 

Il  étoit  enfin  convenable  >  par  rapport  à 
nôtre  édification ,  que  la  Sainte  Vierge  fut 
mariée. 

i°.  Afin  que  S.  Jofeph  fût  un  témoin  îr- 
xeprochable  cfe  fa  virgiui.é.  En  efiet,  com- 
me dit  S*  Ambroife,  quelle  perfonne  étoifc 
plus  propre  à  couvrir  la  pudeur  de  la  très- 
{aime  Vierge;  &  à  vangei  même  l'injure 
qu'on  auroit  pu  faire  à  Ion  iaegrké  ,  que 
S.  Jofeph  témoin  oculaire  &  infcparablc  de 
fa  conduite  l 

iJ.  Parce  quc-Je  témoignage  de  S.  Jofeph,  ^mbr. 
comme  remarque  le  même  Pcre ,  fert  à.  au-  , 
torifer  celuy  que  Marie  rend  elle-même  de  ^ucaïtt* 
fa  virginité. 

3°.  Parce  que  cette  précaution  que  prend  *    *  -t^ 
la  Sainte  Vierge  contre  les  reproûhes  qu'on  AWD.  lWv 
lu  y  auioir  pu  faire ,  apprend  aux  vierges 
Chrétiennes  l'obligation  qu'elles  ont  de  ne 
point  négliger  ce  qui  peut  les  mettre  à  cou- 
vert dc&  reproches  dbs  hommes. 

4°.  Parce  que  y  comme  dit  S.  Auguftin,  Aller.  L  de 
ce  Mariage  de  la  Vierge  avec  S.  Jofeph ,  cft  ^  yVg^ 
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la  figure  &  le  fymbole  de  l'union  de  TEglifi; 
X,  Cor.  II,  avec  Jefus-Chrift  5  car  quoy-que  l'Eglifo 
2.  foit  vierge,  elle  ne  laiffe  pas  detre  Tépoufo 

d'un  homme  unique  ,  qui  cft  Jefus-Cnrift. 

Il  étoit  enfin*  à  propos  que  la  Sainte 
Vierge  fût  mariée ,  afin  que  la  Merc  du  Sei- 
gneur ayant  honoré  les  deux  états  de  la  Vir- 
ginité &  du  Mariage  en  les  embraffant  l'un 
&  l'autre ,  l'Eglife  trouvât  dans  un  exemple 
fi  grand&  fi  autorifé  de  quoy  combattre  & 
rciuicr  les  Hérétiques  qui  dévoient  con- 
damner cesdeux  états. 
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II.  CONFERENCE. 

» 

PREMIERE  QUESTION. 

JPeut-on  inft  rer  des  Que  fiions  quon  a 
.    déjà  traitées ,  que  le  Mariage  a 
été  commandé  &  ordonné  à  tons 
les  hommes  en  gênerai  &  en  par-» 
ticiilier  pour  toujours ,  àtt  pour  un 
tems  ?  Si  Us  Pafleurs  doivent  ex- 
horter tout  le  monde  à  embrajfer  U 
continence  ?  S'ils  doivent  conftiller 
le  Mariage  k  certaines  perfonnesf 
Quels  avis  ils  font  oblige4^  de  don- 
ner à  ceux  qui  ayant  embrasé  la 
.continence  y  fouffirent  de  grands  com- 
bats du  coté  de  leur  chair*  Ces  pa- 
roles de  U  Genefe  :  .Croiffèz  &  ^ 
multiplier  5  &  ces  autres  de  S. 
Paul  ;  Pour  éviter  la  fornication,  I.  Cor.  7. 
que  chaque  homme  ait  Ql  femme, 
ôc  chaque  femme  fon  mary  \  con- 
tiennent-elle  s  un  commandement  ? 
Explication  de  ces  deux  pajfages  J 
&  de  quelques  autres. 

s.  • 

QUoy-que  le  Mariage  foie  une  fpçiçfé 
bonûc,  honnête ,  &  ûiftec  j  tfc  qu'ei 
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y  puifle  meme  vivre  dans  une  parfaire  p*-* 
rcté ,  &  enfin  qu'elle  foie  outre  cela  ncccC- 
faire  pour  la  multiplication  &c  la  conforma- 
tion du  genre  humain  ,  comme  on  a  fait  voir 
4ans  les  Qoeftions  précédentes  ;  il  ne  s'enfui t 
pas  néanmoins  qu'il  aie  été  commande  à  tous 
les  hommes  en  gênerai  &  en  particulier ,  njf 
pour  toujours.  Il  fuffic  pour  établir  cette 
▼erité  d'une  manière  qui  foit  fans  réplique  , 
de  dire  qu'un  grand  nombre  de  (aints  tant  de 
l'ancien  que  du  nouveau  'Teftamcnt  ,  dont  le 
S.  Efprit  a  fait  luy-mémc  l'éloge ,  n'ont  ja- 
mais été  mariez  ,  tels  font  jofué  t  Eiie ,  Eli— 
fée,  Jercmic,  S.  Jcan-Baptifte ,  S*  Jean  l'E- 
vangeliftc,  S.  Paul,  &  plufieurs  autres,  qui 
n'ont  jamais  été  eugagez  dans  le  Mariage  , 
fans  qu'ils  en  ayent  été  repris  ni  par  le  Sei- 
gnciy ,  ni  par  aucun  de  fes  Prophètes  ou  de 
les  Apôtres.  On  doit  mettre  à  la  tête  de  tous 
ces  Saints  Jefus-Chrift  nôtre  Sauveur  &  nô- 
tre Maître  ,  qui  non-feulement  n'a  point  été 
marié ,  mais  encore  qui  a  enfeigné  comme 
une  do&rine  toute  fainte ,  cju'il  étoit  de  la 

\X  *U  plus  g»nde  perfcâion  de  ne  le  pas  être.  // 
Matn.  19.  J  §n  »  ^  fa  jcfus-chrift  f  qui  font  Eunuques 

l**  dés  U  ventre  4*  &»r  *****  #  &  1U*  font  niX* 

tels  ;  il  y  en  a  que  les  hommes  ent  fait  Eu- 
nuques ,  &H  y  en  *  qui  fe  font  rendus  Eu- 
nuques eux-mêmes  ,  four  gagner  U  Royaume 
du  Ciel  Qui  feut  comprendre  cecy  ,  le  com- 
prenne :  Et  funt  Eunuchi,  qui  fe  ipfos  caflra- 
verunt  propter  Regnum  Cœlorum.  Qui  pouf 
capere ,  copiât:  Conclufion  qu'il  ne  tire  qu'a- 
prés  avoir  marqué  dans  le  Verfet  précèdent 
4jue  cette  refolution  renfermoit  une  fi  gran- 
de perfe&ion  ,  qu'il  n'y  avoit  de  capables  4c 
4a  jî raidie  que  ceux  à  qui  Dieu  l'inlpiroit 
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çar  le  don  d'une  grâce  particulière.  Tous ,  Ibid.  II. 

dit- il  en  adreffant  Ta  parole  même  à  fes  Apô- 

*rcs ,  ne  font  pas  capables  de  cette  refolution, 

mais  ceux-là  feulement  à  qui  il  a  été  donné 

d7  en-haut .-Non  omnes  capiunt verbum  iftud, 

fei  quibus  datum  eft. 

L'Apôtre  S.  Paul  fc  conformant  à  cette 
divine  Do&rine ,  bien  loin  d'obliger  tous  les 
fiommcs  à  s'engager  dans  les  liens  du  Mariai 

f;e>  forme  des  louhaits  tous  contraires  en 
i(ânt  qu'il  voudroit  que  tous  les  hommes 
f ufent  dans  l'état  oâ  il  etoit  luy-mémc  j  c  eft. 
à-dire  qu'ils  véeuffent  comme  luy  dans  la 
feinte  continence  5  mais  que  chacun  à  ion 
don  particulier  félon  qu'il  le  revoie  de  Dieu, 
ceft-à-dirc  aue  Dieu  n'a  pas  tavorifé  tous 
les  hommes  du  don  excellent  de  la  conti- 
nence. Kelo  enim  ormes  vos  tfie  ficut  me  ipfum,  j  Cof  •  71 
fed  unufquifque  proprium  donum  habetex  Deo  *  *  '  * 
Alius  quidem  fie  alius  veto  fie-  7« 

Envifageant  donc  que  l'état  de  la  faintff 
continence  eft  d'une  haute  perfection ,  &  que 
tous  n'çn  ont  pas  reçu  le  don  il  fe  contente 
â  l'exemple  du  Seigneur  de  la  confeiller  aux 
fidelles.  Quant  aux  Vierges  9  dit-il ,  je  rïay  u  Cor.  7« 
point  receu  de  commandement  du  Seigneur  qui  *  * 

à  la  continente  ;  mais  voicy  le  conféil 
que  )»  donne  comme^  fidelle  Miniftte  du  sei- 
gneur: CoNsin  dm  autem  do ,  qui  eft  que 
~<juoy-qu'on  ne  pèche  pasen  fe  mariant, il  eft 
néanmoins  bon  &  avantageux  à  l'homme  de 
ne  le  point  faire  ,  Bonum  eft  homini  fie  efie.  Ibid.V.Z& 

Enfin  quoy-qu*il  enfeigne  dans  le  même  yt  ^Z. 
chapitre  qucTétat  du  Mariage  eft  un  bien: 
il  déclare  pourtant  en  même  tems  que  celui 
de  continence  eft  beaucoup  plus  excellent  ,4c 
$inû,  dit-il,  celuy  qui  marie  fa  $Ue  fait 
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bien  ;  mais  celui  qui  ne  la  marie  point  fait 
encore  mieux.  Igttur    qui  watrimmio jungit 

IblC-  38.   vtrginem  Ju*m  btne  faut  >      qui  non  jungit 
meltus  fack. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  pourroit  fervir  de 
réponfc  à  la  première  partie  de  cette  QueC- 
tion ,  puifqu'on  en  a  aflez  dit  pour  faire  con- 
noître  que  le  Mariage  n'a  pas  été  comman- 
dé à  tous  les  hommes  en  gênerai  ny  en  par* 

Eft.  in  4«  ticulier,  ny  pour  toujours ,  néanmoins  pour 

Sent  dift»  r^Ponc*rc  P*us  p*ccifcmcnt  &  d'une  manière 
*  plus  diftir&c ,  on  a  remarqué  avec  de  ce- 

X6.  §.  I.     Jgbres  Théologiens  9 

i°.  Qujon  ne  trouve  aucun  précepte  pofî- 
-  „         tif  &  divin  qui  oblige  expreffement  les  hom- 
Gen.I.      mC$  à  fc  marier.  ÊxpreJJutn  Vei  preeeptum  9 

Eft  ubi  ^c  ^^us  >  *e  re  m%um  *xta*  Car  quant 
ç  *  c  .  à  ces  paroles  que  Dieu  a  prononcées  dans 
(up.  hyl  ]a  Gcncfe ,  croiflez  &  multipliez  ,  Cnfcite  & 
in  Euph.  multiplicamini ,  elles  renferment  plutôt ,  fui- 
Quaeft.41.  vant  la  reflediondes  Do&curs  &  des  huer- 
ai*. 2.  prêtes  une  cfpecc  de  benedidion  que  de  pre^- 
cepte  ainfi  qu'on  le  fera  voir  dat.s  la  fuite. 

i°.Ona  remarqué  avec  les  mêmes  Théo- 
logiens qu'il  y  avoit  néanmoins  une  efpecc 
de  précepte  naturel  à  tous  les  hommes  con- 
fierez en  gênerai  qui  les  obligeoit  à  fc  ma- 
rier. En  effet  il  n'eft  pas#  moins  du  droit  na- 
turel que  les  hommes  pris  en  gênerai  foient 
obligez  de  faire  ce  qu'il  faut  pour  confer- 
ver  leur  efpece  &  empêcher  qu'elle  ne  pe- 
rifTc ,  que  les  particuliers  le  font  de  veiller 
i  à  la  confemtion  de  leur  perfonne  en  fe  pro- 

4  .        curant  la  nourriture  neceffaire  &  convenable, 
-or  comme  les  hommes  ne  peuvent  conferver 
leur  efpece,  &  empêcher  qu'elle  ne  periffe  que 
:  jjans  le  Mariage ,  il  s'enfuit  évidemment  que 
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les  hommes  confiderez  en  gênerai  font  obli- 
gez d'uler  du  Mariage,  à  peu  prés  comme 
les  particuliers  font  obligez  par  la  loy  de  la 
nature  de  le  procurer  la  nourriture  neceflfaire 
à  la  confervation  de  leur  perfonne  j  car  dit 
S.  Auguftin ,  le  commerce  des  hommes  avec 
les  femmes  neft  pas  »  moins  necclfaire  pour  Aug.  l.dc 
la  confêrvation  du  genre  humain  quelanour-  bono  con- 
riture  pour  conferver  la  vie  de  chaque  par-  ;Ugt  cap# 
ticulier.  Quoi  eft  cibus  ad  falutem  hominïs '  Jr  * 
hoc  eft concubitus  ad  faiutem  generiu  10  ' 

}°.  On  a  remarqué  avec  S.  Thomas  que  S.  Thom. 
lorfque  le  nombre  des  hommes  eft  fi  petit  JnfUpp# 
qu'il  y  a  danger  que  le  genre  humain  nepe-  *T* 
rifle.  Tous  ceux  qui  le  compofent  (ont  ob!i-  ^<HX  ##4* 
gez  de  fe  marier  ,  parce  que  ce  à  quoy  la  *rfc  2*  ac* 
communauté  eft  obligée,  dièntles  Thcoio-  1. 


lofqu'il  fc  trouve  fi  peu  d'hommes ,  qu'il  y 
a  danger  que  l'efpece  n'en  perifle  ,  il  n'y  a 
point  d'autre  moyen  •  naturel  de  prévenir 
cet  inconvénient  que  le  Mariage  de  ceux  qui 
refient  j  par  confequent  ils  font  tous  obligez 
en  cette  circonftance  d'ulèr  du  M:»ria<ze. 

Mais  lorfqùc  par  la  multiplication  du  genre  S.  Thom. 
humain  cet  inconvénient  n'eft  plus  à  craindre,  jn  {Upp# 
il  eft  certain  que  tous  les  hommes  en  par-  ^  £ 
ticulier  ne  font  plus  oblige  de  (è  marier,  ^viî^  r'4»j 
Puifquil  fuffit,  côramedH  S.  Thomas  que  *«•  *•  ad 
queîques-uns'd'cQtre  eux  s'engagent  dans  cet  I» 
état  pour  empêch  r  que  le  genre  humaine 
periffe. 

Il  s'enfuit  de  ces  principes  qu'au  commen- 
cernent  du  monde  &  dans  je  teins  qui  a  fui- 
vi  immédiatement  le  déluge ,  tous  les  hom^ 
Tome  fXi  Ç 


Digitized  by  Google 


jo     Conférence s  Eccle/tajtîqites 

mes  qui  étoient  pour  lors  au  monde  étoient 
obligez  de  droit  nauirel  d'utèr  du  Mariage  , 
parce  qu'arcedu  le  peu  qu'ils  étoient  le  gen- 
re humain  auroit  Été  en  danger  de  périr  s'ils 
en  avoient  agi  autrement, 
Tfl-  inl  a      II  Y  a  acs  Théologiens  qùi  remarquent 
£ À  T  aufit  qu'il  y  a  eu  un  tems  dans  le  vieux  Tel- 
àent.cliU,  tam-cut  0ù  tous  les  hommes  qui  compoloient 

16.  §•  I-  Jc  peuple  de  Dieu  étoient  obligez  de  fe  ma- 
rier ,  à  fçavoir  lorlqu'ils  étoient  en  fi  petit 
nombre  qu  on  ne  pouvoir  pas  dire  qu'ils  tor- 
mauént  un  peuple  differenr  des  autres  peuples 
du  monde.  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne 
périt,  ce  qu'ils  confirment  par  l'autorité  de 
S.  Au^uftin  ,  qui  met  cette  différence  entre 
*  .  l'Ancien  &  le  Nouveau  Teftament  ,  que  lç 
peuple  de  Dieu  ne  fe  multiplioit  fous  la  loy 
que  par  la  génération  charnelle ,  au  heu  que 
ions  l'Evangile  il  fe  multiplie  Par  1< L^oyen 
de  ia  fov  Se  de  la  converhon  des  uifidelles  , 
d'où  il  i.ifere  qu'il  étoit  alors  nçceflairc  pour 
Ja  confervation  de  ce  peuple  dont  J.C.  de- 
voit  fonir  fclon  la  châir  ,quc  les  Pamarches 
ufaflent  du  Mariage, il  faut  conclure,  du  ce 
feint  Doftcur ,  que  dans  les  premiers  âges  du 
moi  de  les  Saints  ont  eu  bcfpin  à  uler  du 
bien  du  Mariage  ,  quoy- qu'il  ne  fou  point 
dc'firabie  parluy-mémc  i  mais  neccfiaire 
pour  ure  autre  fin ,  fur  tout,  parce  qu  il  tal- 
ion que  le  peutfe  de  Dieu  fe  multipliât , 
&  que  c'étoif  ce  peuple  qui  devoit  prophetiler 
Au<r  de  1-  C.  &  donner  nailfance  à  ce  Prince  &  » 
£™  ron  ce  Sauveur  de  tous  les  hommes.  M»  1*>  col- 
bonocon-  g»  temporibas  generis  bmumimtxi- 

jug.cap.,?.  „%propterVe^ofulum  propagande  fer  quem 

profbetaretur  &  nafceietm  Princefs  C5» 
iahafor  owmw  fofdwtw  W  defa'jj' J*™- 
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tas  ifta  non  propter  fe  expetendo ,  fed  pr opter 
ah  ad  nenfario  bono  nuptiaram. 

Cc^que  le  même  Pcre  confirme  d$ns  le 
Chapitre  ijc.  du  même  Livre  ,  en  remar- 
quant que  cette  neceflité  de  multiplier  le  peu- 
ple de  Dieu  par  la  génération  félon  la  chair        '  . 
alloit  quelquefois  jufqucs  à  permettre  aux 
hommes ,  lors  même  que  leurs  femmes  a- 
i  voient  des  enfans ,  d'en  épouter  d'autres  avec 
elles  ,  afin  d'avoir  par  ce  moyen  une  plus 
nombreufe  pofterité.  Tune...  &  parientièm 
conjugibu$,tdi*s  propter  copiofiorem  pofteritatem 
fiiperdacére  licebat ,  quoi  texte  nunc  non  licet. 
Mais  quelque  obligation  que  fembiât  im- 

Sofer  cette  neceflité  de  multiplier  le  peuple 
e  Dieu  par  le  moyen  du  Mariage  ,  il  faut 
pourtant  convenir ,  difent  les  mêmes  Théo-   Eft.  in  4# 
îogieqs ,  qu'elle  n'écoit  pas  générale  à  i'é-  fent.  dift. 
gard  de  tous  les  particuliers ,  lorfque  ce  peu-   ,  ^ 
çle  fut  fuffifamment  multiplié  pour  le  dit     *  - 
tingaer  de  tous  les  autres,  &  qu'il  n'y  eut    ^y*v*  m 
plus  à  craindre  qu'il  vint  à  périr.  En  effet  fup  qixC 
comme  on  a  déjà  remarqué  après  S.  Jerô-  41.  art.  z. 


que  p; 

leurs  plus  cruels  ennemis  ,  ou  de  leurs  en-  vln  c*  12». 
vieux*,  de  les  acculer  de  violer  en  cela  au-  &  13. 
cun  précepte ,  ni  de  rien  faire  qui  fût  con- 
traire à  l'ordre.  Or  on  ne  doit  pas  douter 
s'il  y  avoii  eu  un  précepte  pendant  le  tems 
de  la  Loy  qui  obligeât  indifpcnfab'.ement  tou- 
tes fortes  de  perfonnës  au  Mariage ,  que  les 
Juifs  &  les  Pharifieus  ennemis  déclarez  de  * 
Jefus-Chrift  ,  &  qui  portoient  une  fi  cruelle 
envie  à  S  Jean  ,  cufïcn*  manqué  de  leur  fai- 
*re  çe  reproche ,  &  d'ea  prendrç  fujet  de 
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décrier  parmy  le  peuple. 

On  peut  confirmer  cette  décifion  par  les 

ç  louanges  que  Dieu  a  données  ,  6c  les  «pro- 

aap.  3.  13.  md£s  qu»jj  a  faiccs  dans  ]c  Lirre  Jc]a  Sa- 

M'  gefle  ,  &  dans  le  Prophète  Ifaïe  ,  à  ceux 

Ka.  56.  4.  qui  vi voient  dans  la  continençe. 
e  0  Enfin  Jolèphe  dans  fon  fécond  Livre  de  la 
Guerre  des  Juifs ,  Chapitre  lècond  ,  nous  ap- 
prend que  les  Etlèens ,  dont  la  conduite  étoit 
li  admirable,  &  la  fefte  en  fi  grande  véné- 
ration parmy  les  Juifs,  faifoient  profeffion 
de  garder  la  continence  :  ce  qui  fait  voir 
ju'on  ne  croyoit  pas  parmi  ce  peuple  qu'il 
:ut  défendu  de  l'embra(fer. 

Mais*pour  pafl'er  du  temsde  la  Loy  à  ce- 
luy  de  l'Evangile, on  eft  convenu  que  quoy- 
que  le  Mariage  ny  foit  pas  moins  recédai^ 
je  pour  la  multiplication  &  la  confervation 
du  genre  humain ,  puifqu'il  n'y  a  point  dau- 
w:e  moyen  de  procurer  l'un  &  l'autre  que 
la  génération  de  s  enfans  qui  n  'eft  permife  que 
dans  le  Mariage,  &  quoy-que  jelus-Chrift 
l'ait  même  élevé  à  la  dignité  de  Sacrement, 
il  eft  pourtant  certain  qu'il  n'y  a  point  de 
précepte  qui  oblige  les  fidèles  à  émbraffer 
cet  état.  Au  contraire  tout  l'Evangile  ne  tend 
qu'à  perfu^der  les  Chrétiens  ,  non  véritable- 
ment comme  une  çhofe  d'obligation*,  mais 
comme  un  confeil  avantageux,  de  préférer 
la  fainte  continence  à  l'état  du  Mariage.  C'eft 
ce  qu'on  a  montré  cy-deflus  par  plufieurs 
paflages  du  nouveau  Teftamcnt ,  qu'on  a  crû 
être  difpenfé  de  repeter  icy.  . 

Mais  pour  donner  tout  fon  jour  à  cette 
vérité,  on  a  jugé  à  propos  de  remarquer  avec 
faint  Auguftin  qu'il  ne  falloit  pas  être  fur- 
fris  que  pcifonaie  fpus  la  loy  de  grâce  ne  fit 
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©bligé  au  Mariage ,  parce  que  Ja  raifon  pour 
laquelle  tous  n'en  pouvoient  pas  être  dilpen- 
fez  fous  la  loy  de  Moyfe ,  étoit  qu'il  fal- 
loit  conferver  le  peuple  de  Dieu  ,  &  que 
pour  lors  il  n'y  avoir  point' d'autre  moyen 
pour  cela  que  celuy  de  ia  jgeneration  félon 
la  chair,  au  lieu  qu'à  prefent  &  fous  l'E- 
vangile ce  n'eft  plus  par  la  génération  char- 
nelle des  enfans  que  le  peuple  de  Dieu  fe  con- 
fèrve  &  fe  multiplie,  mais  par  la  gênera-  * 
don  fpirituelic,  c'eft-à-dire  par  Tmftruction 
&  par  la  converfion  des  Infidèles  ;  multi- 
plication fpirituelle  à  laque^  tout  Chrétien 
peut  contribuer,  foit  par  fes  enfeignemens , 
loit  par  fon  bon  exemple,  foie  en  offrant  * 
à  Dieu  Ces  prières ,  afin  qu  il  change  leur 
coeur,  on  devient  par  ce  moyen  leurs parens 
félon  l'cfpnt ,  comme  de  leur  côté  ceux-cy 
deviennent  leurs  enfans  en  Jefus-Chrift  ,  en 
qui  &  par  qui  ils  les  ont  engendrez/  Auffi  j^^l  j  jc 
eft-il  vray,  dit  ce  Pcrc,  qu'fl  n'y  a  main-  i  & 
tenant  aucun  homme  parfait  dans  la  prati-  pono  con" 
que  des  confèifs  de  l'Evangile  qui  s'engage  Jug'  C.  i7« 
dans  le  Mariage  ,  &  qui  veuille  avoir  des 
«enfans,  fî  ce  n'eft  de  cette  manière  fpiri-  # 
tuelle  qu'on  vient  d'expliquer. 

Le  Mariage  étoit  autrefois  neceffaire,  a* 
joute  S.  Auguflin,  pour  multiplier  le  peu- 
ple de  Pieu."  Mais  comme  il  vient  à  prefent 
de  toute  forte  de  païs  une  û  grande  quan- 
tité dTiommes  pour  être  unis  dans  une  mê- 
me famille,  &  pour  former  une  focicté  tou-  • 
^tc  fainte&  toute  parfaite,  on  doit  exhorter 
ecux-mêmes  qui  ne  voudroient  fe  marier  que 
pour  avoir  des  enfans ,  d'embraffer  plutôt  .  4 
la  continence ,  comme  un  bien  plus  g*and 
&  plus  excellent  que  le  Maj iage.  Etiam  prop-  J^jg,  J.  de 

C  iîj 
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botlO  COn*  t9Y  f°^os  fit*0*  c°&*ubî*  coptdxre  cnpienîes  ,  fit 
\nn  r  n  *B*plioY*  continentii  bono  potins  utantur ,  ad- 
JUS-C-?-  montnài  fin*. 

En  effet ,  dit  ce  faint  Dofteur  dans  le 
Chapitre  ij".  dd  ir.  livre  du  Mariage  &  de 
la  Concupiscence  ,  la  génération  félon  la  chair 
à  laquelle  les  faints  Patriarches  fe  font  au- 
trefois employez  par  principe  de  pieté  &  de 
Religion  ,  pour  confcrver  &  multiplier  le 
peuple  de  Dieu  (  ou  il  fal'oit  que  tout  ce 

2ui  devoit  arriver  à  Jefus-Chrift  y  fût  pré- 
it  &  prophetifê  )  neft  plus  maintenant  ne- 
celfaire ,  commue!  le  l'étoit  en  ce  tems-là  * 
car  il  nous  vient  à  prefent  de  toutes  les  na- 
tions du  monde  une  mukitude  d'enfans  qu'il 
faut  engendrer  fpirituellcmcnt ,  de  quelque 
*  part  qu'ils  tirent  leur  naiffance  chamolle  * 

&  nous  devons  reconnoître  que  quand  TE- 

Eccl  ?•  {•  cr*curc  a       qu'//  y  *  un  tems  d  ewbrajjer , 

&  un  tems  de  s'éloigner  des  embrajïemens  , 
c  çtoit  afin  que  ces  deux  chofes  fuflent  par- 
tagées entre  ce  tcms-Ià  &  ce!uy-cy.  Illud 

AUg.  I.  JE.  quippefuit  ample&cndi ,  hoc  amem  conxintn- 

de  nupt.    di  ai  amplexu. 

&concup.    Jc  [\*J  >  aj°ûw  le  même  î>erc  ,  qu'il  y  a  * 
des  gens  qui  ne  goûtent  pas  cette  do&rine, 
*    **      &  qui  difent  que  fi  tout  le  monde  renonçoit 
au  Mariage  ,  le  genre  humain  ne  pourroit 
phis  fubfiftcr.  Mais  plût  à  Dieu ,  répond-H, 
que  tous  le  vouluflent ,  pourvu  que  çc  fût 
*p         par  le  feul  mouvement  de  cette  charité  qui 
J.  Illïï.  5.  VHnt  #>m  cœHfpHYi  d'une  bonne  confidence* 

d'une  foy  fincere.  L  accomplifTement  de  la  < 
cité  de  Dieu  &  la  jin  du  monde  en  arrive- 
roit  beaucoup  plutôt.  Car  n'eft-il  pas  clair 
que  l'Apôtre  ne  nous  exhorte  à  rien  moins* 
k>rs  qu'il  dit  dans  ùl  première  Epure  aux 
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Corinthiens ,  où  il  traite  de  cette  matière  :  # 


Je  voudrois  aue  tous  les  hommes  fallait  dans 
l'état  où  je  luis  :  Utinam  omnes  hoc  vellent  j#  Cof*  7. 
duntaxat  in  charitate  ,  de  corde  pure  9 
confeientia  bon* ,  &  fide  non  fifta.  Multo  ci-  ' 
tius  Vei  civitts  càmpUretur ,  &  acceteraretur 
terminus  fAculi.  Qujd  enim  aliud  hortari  ap-     Aug  de 
paret  Afojiolum ,  ubi  ait  cum  inde  loquere-  1  ^# 
tur,  veUet  omnes  ejfe  ftcut  fe-itfum.     «        DOn°  Con- 
Mais  de  plus,  dit  encore  S.  Jérôme,  en  ju§*  Ct  10# 
répondant  à  Jovinien  qui  formoit  la  même 
objeûion  contre  la  do&rine  du  célibat ,  on  * 
ne  doit  point  appréhender  que  le  genre  hu* 
main  perifle ,  à  caufe  de  ceux  qui  ernbraf- 
lent  la  continence.  Car  comme  la  chofe  eft 
difficile  &  d'une  grande  ferfedion  ,  le  nom- 
bre  des  Vierges  &  des  continens  fera  toû-* 
jours  périt  ca  comparaifon  de  ceux  qui  pren- 
dront le  party  du  Mariage.  Et  en  effet  fi  tous 
é  oient  capables  de  cet  état  de  perfc&ion  , 
Jefus-Çhrift  ne  dirait  pas  que  qui  peut  le  Math.  19. 
comprendre  ,  le  comprenne  -,  &  l'Apôtre  lu 
n'éxhorteroit  pas  en  tremblant ,  pour  ainfî 
dire  ,  les  fidèles  de  l'embraser  ,  comme  il 
fait  daos  le  Chapitre  7e.  df  fa  première  Epî- 
ttc  aux  Corinthiens.  Nolite  metaere  ne  om-  -y«  f 
nés  %irgmes  fiant  ;  dtftcilis  reseji  vitpnit*$>  Hier.  J.  I. 

&  ideo  tara  ,  qui*  difîcilis   si  omnes  adverC 

yrgines  ejfe  poftent  t  nmquem  &  Jfammus  Jov.  C  2U 
dteeret  :  Qui  foteft  capere  c*pi*t%      Apofto-  m 
Mm  tnf**dendo  non  trepidsret,  dep*irgimbus      aiu#  *r 
mutem  priteptum  Vomini  non  babeo.  ?2, 
^  Mais  quelque  excellente  que  foit  la  con-  *■ 

Cor.  7. 

tinence ,  &  quoy-que  fon  état  foit  beaucoup 
plus  parfait  que  celuy  du  Mariage,  &  que 
par  confeq^ient  les  Pafteurs  &  les.  autres  Mi- 
tûftres  des  Autels  doivent  avoir  grand  foin  > 

C  roi 


« 
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.      *à  l'exemple  de  S.  Paul  &  des  Saints  Per»3 
de  Ja  prêcher  ,  &  d  exhorter  les  fidèles  à 
fcmbrafler  j  cela  n'empêche  pas  néanmoins 
qu'il  n'y  ait  des  occanons  &  des  perfonnes 
Eft.  in  1.    qui  exgient,  comme  remarquent  de  célèbres 
4.  fent.     Théologiens ,  qu'ils  confeillent  le  Mariage 
dift  2 è%    P^toi  que  l'érat  de  continence.  Par  exem- 
*  pic  lorfque  le  repos  d'un  état  dépend  du  Ma- 

y*  2-  '        riag^d'un* Prince  ou  d'une  Princefle ,  ou  que 
la  Religion  eft  expofée  ,  s'ils  ne  fc  marient 
pas,  leur  état  devant  tomber  entre  les  mains 
•      des  Hérétiques  ou  des  Infidèles.  Il  n'y  a 
pas  de  douce  qu'en  ces  fortes  d'occafions  l'a- 
mour de  la  tranquillité  publique ,  ou  de  la 
Religion  doit  prévaloir  iur  ecluy  de  la  con- 
tinence ,  du  mérité  de  laquelle  ils  ont  lieu 
d'efpcrer  qu'ils  ne  feront  pas  privez  3  quand 
.  ils  ne  la  facrifient  que  pour  ui>  auffi  grand 
bien.  On  peut  même  dire  qu'en  ces  occa- 
fions  cette  vertu  leur  eft  confervée  dans 
l'habitude  de  l'amc  &  devant  Dieu  ,  quoy 
qu'ils  la  perdent  aux  yeux  des  hommes  P 
Aug.  de    comme  S.  Auguftin  dit  qu'elle  étoit  confer- 
foono  con-  vée'de  cette  tortc  dans  l'amc  des  Patriar- 

iue  C  ML  c^cs  *  Parce  îtt^^  n'ufoient  du  Mariage  que 
J  5-   •       par  obeïffance ,  afin  de  conferver  &de  mul- 
tiplier le  peuple  de  Dieu  par  la  génération 
des  enfans. 
Ils  doivent  auflt  confeillcr  le  Mariage  aux 
*    perfonnes  qui  rfayant  pas  reçu  le  don  de  la 
continence ,  Ce  fentent  trop  foibles  pour  com- 
'  battre  &  reprimer  les  ardeurs  de  leur  chair; 
car  ils  font  obligez  comme  S.  Paul  d'avoir 
pour  ces  fortes  de  perfonnes  des  entrailles 
Aug\  de  de  compaflion.    Ils  doivent  méme-confo* 

S  Vire-    ler  '   *clon  ^«P^on   de  S-  'Auguftin  3 
^-  'ceux  qui  ne  fe  fentent  pas  afTez  forts  pour 


Digitized  by  Google 


fur  le  Sacrement  de  Mariage.  57 

èmbraffer  le  célibat.  Allf.  de 

Ceux,  ajoure  ce* Père  dans  un  autre  en-  „n 
«Iroit-,  qui  (ont  trop  toiblcs  pour  garder  la  . 
continence,  doivent  fe  marier,  fuivant  cet  Ju8*  C#  IO* 
avis  du  même  Apôtre  ,  que  s'ils  font  trop 
foibles  pour  garder  la  continence  ,  qu'ils  le  l*  Cor.  II • 
marient  ;  car  il  vaut  mieux  fe  -marier ,  que  <^ 
de  brûler.  Il  cft  donc  à  propos,  félon  la 
pénfée  de  S/Ifidorc  de  Seville,  qu'on  leur  V 
propofe  le  Mariage  connue  un  port  où  ils 
peuvent  fe  mettre  à  couvert  des  tempères 
que  la  chair  excite  en  eux,  &^  garantir  ÏKd  Hifp. 
par  ce  moyen  du  naufrage.  QufWntarionem  offic.  J.  u 
carnis  non  tolérant ,  necepe  eft  portnm  conju-  ' 
git  fêtant  Le  Mariage  fera  pour  eux  non-  P* 
feulement  un  port  qui  les  empêchera  3c  fe  *  ir8* 
perdre ,  mais  encore  un  remède  &  un  moyen 
excellent  qui  les  délivrera  de  la  tyrannie  de 
leur  chair  par  la  liberté  honnête  qu'il  leur 
procurera.  Il  reformera  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais dans  la  concupiscence,  en  là  renfer-    Âug**  de 
mant ,  comme  dit^S.  Auguftin  ,  dans  Jes  bor~  ,  ~ 
nés  légitimes ,  &  l'empêchant  de  fe  déborder  ?ono  C0U" 
d'une  manière  honteufe  &  défendue.  Mais  ju§*  c*  5% 
afin  qu'il  çroduife  cet  effet, il  faut  faire  cn- 
vifâger,  iclon  la  penfée  du  même  Pcrc,  à  } 
ces  fortes  de  perfonnes  le  Mariage  comme 
un  état  faint  &  relevé  ,  qui  demande,  a  fia 
qu'ils  s'en  rendent  dignes  ,  qu'ils  confer- 
vent  leur  pureté  exemrc  de  toute  tache, 
jufques  à  ce  qu'en  fc  mariant,  ils  la  met-  . 
tent  à  couvert  fous  la  (ainteté  &  Phon- 
néreté  de  cet  état  des  tentations  homeu- 
fes  qu'ils  éprouvent  dans  leur  chair.  Ho*  »t  •  1  ~ 
mines  tju't  fe  non  continent ,  tanquam  afeen-  ADift,c#*7f 
jiunt  in  nuftias  gradu  boneftatis. 

Quant  aqx  peribnnes  qui'  fe  font  eoga*. 

et 
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gées  par  des  voeux  à  vivre  dans  la  conti- 
nence ,  elles  n'ont  point  d'autre  parcy  à  pren- 
dre, quelques  combats  que  leur  chair  livre 
à  leur  cfprit,  que  de  demeurer  comme  elle* 
font  i  car  la  porte  du  Mariage  leur  cft  ab- 
folument  fermée ,  &  elles  pe  peuvent  entre- 
.  prendre  de  la  vouloir  brilêr  (ans  commettre 
"un  ciime  fcandalcux  &  une  tres-grande  in- 
fidélité à  l'égard  de  Dieu.  Les  Pafteurs  n'ortt 
point  d'autres  confeils  à  leur  donner  qu'à  les 
exhorter  de  he  rien  encreprendre  qui*  (bit  con- 
traire  a  le^vœu.  Ils  doivent  auffi  leur  fai- 
re comprePrre  qu'elles  font  obligées  de  com- 
battre lan*  relâche  la  concupilcencc  par  de 
ferventes  prières  ,  demandant  à  Dieu  avec 
ardeur  &  avec  larmes  qu'il  leur  accorde  la* 
vertu  de  continence  ,  ufant  de  jètfues  fré- 
%   „.       quens  &  de  veilles  réitérées  qui  fervent  à 
mortifier  la  chair,  &à  la  foûmettrc  à  Tel- 
prit.  Il  faut  aufli  qu'ils  les  exhortent  à  s'em- 
ployer à  toutes  forte^dc  bonnes  œuvres  avec 
tant  d'application  &  d'afliduîté  ,  que  Je  dé- 
mon  de  l'impureté  les  trouvant  toujours  oc- 
cupées à  des  choies  faintes  &  conformes  à 
leur  état,  ne  trouve  pas*,  psur  ainfï  dire  > 
le  tems ,  ni  le  moyen  d'execucer  les  deflfcins 
funeftes  qull  a  formez  fur  elles.  Mais  com- 
me la  continence  cft  un  don  4e  Dieu  ,  &c 
q\\*on  ne  peut  l'avoir,  s'il  ne  la  donne ,  elles 
ne  doivent  point  fc  laflfer  die  la  luy  deman- 
der, &  de  luy  dire  chaque  jour  avec  S.  Au?- 
guftin  :  Seigneur  ,  vous  me  commandez  de 
vivre  dans  la  continence  s  donnez  -  moy  ce 
que  vous  me  commandez ,  &  commandex- 
Aug.cont.  mov  cç  que  VOUs  voulez.  Contineptiam 

i,  IQ.C.2?*      ;  4a  qwd  jubés,  &  jubé  quod  vis. 

4  Au  refte  fi  on  ferme  la  porte  du  Mariai 
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ge  à  ces  fortes  de  perfonnes  >  il  ne  faut  pas 
que  les  Hérétiques  de  ce  tenls  difent  que  c'eft 
une  nouveauté  introduite  par  l'Eglifc  Ro- 
maiEe ,  &  une  efpecc  de  tyrannie  inlupporta- 
ble  qu'elle  exerce  fur  les  ames  defolccsj  car 
cette  doctrine  eft  certainement  aufli  ancien- 
ne que  l'Eglife  ,  &  vient  véritablement  dçs 
Apôtres.  S.  Pauli'a  enfeignée,  &afin  qu'on 
n'en  doute  pas  ,  on  ne  peu;  point  produire 
furv  ce  fujet  un  témoin  plu v  irréprochable  , 
ni  moins  ui(pe&  que  S.  Au^uftin.  Voicy  confc 
me  ce  Perc  s'explique  là-clcflfus  dans  ton  Li- 
vre du  Bien  de  la  Viduité,  Chapitre  $2.  en 
adreflant  la  parole  à  une  Veuve  d'une  gran- 
de qualité.  Parce  que  ,  dit-il ,  félon  la  pa- 
role de  Nôtre- Seigneur ,  tous  ne  font  pas 
capables  de  cetre  entreprife ,  que  celle  donc 
qui  peuc  atteindre  iufques- là,  le  fafle  y  que 
celle  qui  cft  trop  foible  pour  garder  la  con- 
tinence ,  fe  marie  j  que  celle  qui  n'a  pas  en- 
core commencé ,  délibère  avant  que  de  l'en- 
treprendre >  &  que  celle  qui  Ta  entrepris'  >- 
y  perfevere  fidèlement.  Que  nulle  ne  don-1 
ne  fujet  aux  ennemis  de  nôtre  Religion  de 
nous  faire  des  reprqchesy  mais  aurfi  qu'on 
ne  ravilfc  à  Jcfus-Chrift  aucune  de  fès 
offrandes.  Car  il  cft  vray  qu'on  peut 
fe  fauver  dans  le  Mariage ,  &  qu'on 
ne  doit  pas  craindre  de  s'y  damner ,  pour- 
▼  û  qu'on  y  garde  la  chafteté  conjuga- 
le. Mais  comme  c'eft  le  dç/îr  d'un  état 
encore  plus  faint  &  plus  parfait ,  qui  porte 
les  Vierges  &  les  Veuves  à«cmbra(Ter  la  con- 
tinence ,  apflès  qu'elles  l'ont  fait  par  un  vœu, 
&  qu'elles  fc  (ont  offertes  à  Jcfus-Chrift , 
Hon-feuletacnt  il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
fc  marier ,  mais  ce  feroit  même  un  crime* 

C  v j  , 
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.qui  les  cngagcroit  dans  la  condamnation  que 

ce  le  vouloir  faire  quand  elles  ne  le  feroienc 

A  if»  A*  Pas  cffc&iverocnt.  Qua  ele&a  (  continentia 
AUg.  ae    lcilicet  j  ^  vm  debit0  0nMa  ^  jam  non 

bono    VI-  [um  capefeere  nuptias ,  fed  etiam  fi  non  mtba- 
dui.cap.J.  tur  nubere  velle  damnabde  efi.  C'eft  pour  ce- 
la que  l'Apôtre  ne  dit  pas  ,  parlant  de  ces 
2.  Tim.  5*  fortes  de  per  tonnes  ,  qu'ayant  Jecoué  le  j6*g 
II  &  IZ*    ^e  fyjteVkrtft  par  une  vie  liceitieufc  elles  fc 
fra  ient;  mais  qu'elles  veulent  fe  marier sx en- 
&*geant>  ajoûte-c-ili  dam  la  condamnation 
fur  le  vtolemènt  de  la  foy  quelles  luy  avoient 
donnée  auparavant.  Car  quoiqu'elles  ne  fc 
marient  pas ,  c'eft  aflez  qu'elles  en  ayent  la 
Tolonté  :  Et  fi  non  nubendo  tantum  volendo. 
Ce  n'elV  point  au  refte ,  continue  ce  Pere, 

3u  on  doive  condamner  le  Mariage  même 
c  ces  personnes  comme  mauvais  s  mais  feu- 
lemeat  lçur  infidélité  à  garder  leur  promefle, 
&  lç  ^ÎQ^enaent  de  la  toy  qu'elles  avoient 
donnée  par  leur  vœu.  Ce  neft  point  pour 
avoir  embra(fé  un  moindre  biens  mais  pour 
ccre  déchues  d'un  autre  qui  étoit  plus  excel- 
lent. Si  ces  perfonnes  enfin  fe  font  attirées 
cette  condamnation  ce  n'eft  point  pour  avoir 
enfui  te  engagé  leur  foy  à  vivre  dans  le -Ma- 
riage y  -mais  pour  avoir  violé  celle  qu'elles 
avoie.it  <lonnée  auparavant  de  vivre  dans  la 
continence  ,  c'eft-  pour  nous  marquer  cette 
vérité  en  peu  de  onots  que  l'Apôtre  n'a  pas 
voulu  dire  qqe  c'étoit  pour  s'être  maçiécs 
après  avoir  embrafle  un  état  plus  faint  >  quel- 
les s'çcoknt  engagées  dans  la  condamnation 
de  peur  qu'on  n'en  prît  fùjet  d  en^condamner 
Jeur  Mariage  même  ,  comme  une  ehofe  mau- 
▼kile's  maïs  qu'aufli-tôt  après  avoir  dit  quel- 
ks  rpulOicnt  fc  marier,  il  ajoute  qu'elle* 
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ftngageoient  dans  là  condamnation ,  &  qu'il 
en  rend  la  raifon  en  déclarant  que  cétoitput 
avoir  xiolé  la  foy  qu'elles  avetent  donnée  au- 
pat 'avant  à  feftts-cbr/Ji.  Ce  qui  fait  voir 
clairement  que  c'efl  leur  volonté ,  qui  pour 
avoir  renoncé  à  Ton  premier  delfein  s'engage 
ainfi  par  un  defir  criminel  dans  cette  condam- 
nation ,  (bit  qu'elles  fe  marient  enfuite  3  ou 
qu'elles  ne  Te  mafienc  pas.      *         f  * 

C'cft  donc ,  continue  ce  Pcre  ,  ce  %qur  fait 
que  je  ne  puis  dire  que  les  Mariages  *  de 
celles  qui  pour  fe  marier  renonçcnt  à  une 
profeflion  plus  fainte  qu'elles  avoient  cm- 
braflee  ,  foient  des  adultères  plutôc  que* de 
véritables  Meriagcs  $  mais  je  ne  ciaindray 
point  d  aflïirer  en  même  temps  que  ces  cri- 
mes qu'elles  commettent  en  «tombant  ainfi 
d'un  état  plus  pur  &  plus  faint  qu'elles  avoient 
voué  à  Dieu  font  plus  grands  que  des  adul- 
tères j  Car  s'il  eft  vray  comme  on  n'en  peut 
douter  que  Jefus-Chrift  fe  fent  offenfé  lor£ 
qu'un  de  fes  membres  ne  garde  pas  la  foy  à 
ion  mary;  combien  plus  le  doir-iJpé:re fort 
qu'on  ne  la  luy  garde  pas  à  ltiy-mcme  dans 
une  chblc  qu'il  a  d'autant  plus  de  droic  d'e- 
xiger apixs  qu'on  Ja  lui  a  offerte,  qu'il  n'a* 
voit  impofé  nulle  obligation  de  la  lui  offrir  : 
car  il  çft  certain  que  tous  ceux  qui  n'accom- 
pliflènt  pas  les  vœux  qu'ils  ont  faits  libre-  ■ 
ment  à  Dieu  fe  renderA^'aucant  plus  cou- 
pables envers  luy  par  ce  violement  de  leurs 

*  Du  rems  de  S.  Auguftin  la  profeflron  me-  . 
nae  fQlconelle.de  virginité    n'empêchok  pas  at*- 
trement  lé  Mariage  q.ie  fait  prefentement  le  vœu  * 
iimple,  de  forte  que  le  Mariage  étoit  bon  &  va- 
lide <juoy  qu'on  pechic  monellerncnï  tn  tna-# 
*>anc,  t  . 
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vceux>  qu'ils  avoicnt  été  moins  obligea 
de  les  faire.  Qxapropttr  non  pojjum  quïdem* 
dîcere  à  propofito  mtliort  Upfa>  fi  nupfermrfap~ 
minas ,  adule  cri  a  efîe  non  cmjugia  :  fed  plané 
non  dubitavetim  dicere ,  lapftu  &  minas  a, 
cafiïtatemfanBion  qui  vovetur  Domino ,  adul~ 
teriis  ejfe  pejores.  Si  enim9quod  nuUo  modo 
dubïtandum  efi ,  ad  ojfenjionem  Chrijli  pertinet 
cum  membrum  ejus  fidem  non  fervat  marito  ; 
quant o  gravius  offenditut  ,  cum  Mi  ipfi  norp 
fervatur  fides  in  eo  quoi  exigit  oblatum  qui 
nonexegerat  oferendum;cum  enim  quique  non 
reddit  quod  non  imperio  compulfus ,  fed  confia 
lio  commonitus  vovit  tanto  magls  fraudât* 
vori  anget  iniquitatem  ,  quanto  minus  habuit 
m  vovendi  necejfitatem- 

Gen,  I  •        Comme  ,lc*heretiqucs  anciens  &  nouveaux. 

&  les  hommes  charnels  ont  coutume d'abiu 
fer  de  ces  paroles  de  Dieu  qu'on  lit  dans  la 
Genezc  ,  croiflez  &  multipliez  r  crejfite  & 
muUipluamini ,  &c.  &  de  quelques  autres  paf . 
.  fàges  de  l'Ecriture,  on  a  jugé  à  propos  a- 
vant  de  é^ir  cette  Queftion ,  de  marquer 
leur  véritable  fens. 

A  l'égard  de  ces  paroles  que  Dieu  adreflà 

■  à  nos  premiers  parens ,  croijjez  &  multiplie^, 

€tejftti  &  muluplïcamini  r  il  eft  allez  difficile 
comme  S.  Auguftin  le  dit  dans  le  Chapitre 

•  fécond  de  fon  Livre  du  bien  du  Mariage  9 

d  en  fixer  le  YiayAns  ,  &  il  y  a  fur  cela 
comme  rcmaîque  ce  Pere  ,  plufieurs  force* 
d'opinions.  Mais  quelques  différentes  qu'elles 
foient  ,ies  Do&eurs  Catholiques  conviennent 
qu'elles  ne  renferment  aucun  précepte  quî 
porte  une  obligation  à  tous  les  hommes  en 
,  gênerai  &  en  particulier  d'ùfev  du  Mariage. 
Auguftia  dit  dans  le  m&ne  endiok 
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qu'on  les  doit  prendre  dans  un  fens  myftique, 
en  forte  qu'on  accomplie  ce  qu'elles  portent  , 
lorfqu  on  avance  dans  la  voye  de  Ja  perfec- 
tion, fi  bien  que  cet  accroiflement  &  cette 
multiplication  qui  font  exprimées  par  ces 
paroles;  etaijfcx,  &  mùriplrez,  doivent  s'en- 
tendre de  1  avancement  quant  à  i'efprit,  & 
de  l'abondance  des  vertus. 

L'Auteur  du  Catechifme  du  Concile  Je 
Trente  dit  que  ces  paroles  de  Ja  Geneze  que 
Dieu  adrelTa  à  Adam  ,  cwffez  &  multtpl>ezy  Cathc.  acj 
n'impofent  point  à  tous  les  hommes  l'obli-  paroch.de 
gation  de  (e  maiier  »  mais  font  feulement 
connoitre  la  fin  pour  laquelle  H  a  inftitué 
le  Mariage ,  c'eft- à-dire ,  cçmmc  remarquent 
Eftius,  Sylvius  &  d'autres  célèbres  Tneo-*  Efti.  in  h 
logiens  qu  elles  ne  contiennent  pas  tant  un  4,  Sent, 
précepte  qu'une  bcncdi&ion  que  Dieu  a  don-  Jj^  ^  & 
née  .à  nos  premiers  parens  pour  leur  marquer       #     *  * 

Sue  leur  u.iiqn  conjugale feroit accompagnée 
'une  fecondiié  qui  (èrviroit  à  peupler  Je  mon-  Syl.in  fup 
de  &  à  multiplier  leur  efpcce  ,  &  en  effjt*  quacft. 
difènt  ces  Théologiens,  on  peut  fi  peu  dire  a^t.  1, 
quelles  renferment  un  précepte  que  Dieu  les 
a  pareillement  adreflees  aux  animaux  qui 
n'en  font  pas  capables.  De  plus  on  trouve 
dans  le  chapitre  $c.  de  la  Gencxe  qu'après 
le  déluge  Dieu  adreflfa  les  mêmes  paroles  à 
Noé  &  à  fes  enfanç.  Or  on  ne  voit  point  que 
Noé  ait  ufé  du  Mariage  après  le  déluge, 
<Dfeu  a  donc  eu  feulement'cn  vûë  en,  adreflfant 
ces  paroles  à  nos  premiers  parçns  ,  a  Noé  Se 
à  fes  enfans  de  marquer  qu'il  beniroit  leur 
Mariage  en  leur  accordant  la  fécondité,  8c 
en  effet  il  femble  que  Moïle  a  déterminé 
lu  y-même  que  tel  étoit  le  fens  de  ces  paro-* 
Jcs  ,  lor(qu  il  dit  immédiatement  auparavant  * 
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que  Dieu  bénit  Noc  &  les  enfans,  &  leur  dit 
Gcn.  o.  I.  croirtez  &  multipliez.    Beneiixit  que  De  as 

*  Noi  &  filiis  ejus  &  dixit  ai  eos  :  Crefiite  & 
multiplicamini      reflète  terram. 

Les  Hérétiques  &  Ips  hommes  charnels  a- 
bufent  encore  de  deux  pafTages  de  S.  Paul  y 
le  premier  tiré  de  la  première  Epîcrc  aux 
Corinthiens  chapitre  7e.  v.  1.  où  cet  Apô— 
tre  dit  qu'il  eft  bon  que  pour  éviter  laforni-> 
cation ,  que  chaque  homme  ait  fa  femme 
chaque  femme  fon  mary  :  Propter  frni^ 
cationem  auttm  unufquifque  fuam  uxorem  h#+ 
beat ,      unaquaque  fuum  virum  habeat. 

L  autre  paflage  ,  on  le  prend  de  la  pre- 
mière Epître  à  Timothéc  chap.  j\  v.  14, 
où  S.  Paul  dit  qu'il  veut  que  tes  )cme$  veu~ 
tes  fe  marient  &  qu'elles  ayent  des  enfant  é 
Volo  ergo  juvenesnubere,filtos  procreare. 

Mais  pour  fc  convaincre  que  ces  deux 
partages  ne  difent  rien  de  contraire  à  la  doc- 
trine qu'on  vient  d'établir  s  il  fiiffit  de  lire 

*  dans  leur  entier  les  deux  chapitres  d'où  ils 
•  font  tirer 

0n  v  verra  que  bien  loin  que  par  le  pre- 
mier ,  dtint  Paul  ait  intention  d'impofer  aiv» 
cunc  obligation  à  tous  les  hommes  &  à  con- 
tes les  femmes  de  fc  marier  >  qu'il  y  forme 
des  fouhaits  tous  contraires  ,  defirant  que 
tout  le  monde  fût  comme  luy ,  c'eft-à-dire 
n  jembraffât  la  faintç  continence  :  Volo  enim  ^ 

I.  Cor*  7.  y  <j{t_ii  ^  cc  fujet ,  tôt  omnes  efie  ficut  me 

V.  7.  y  tpfum  t  &  non  feulement  il  forme  ce  fou- 
hait*  mais  il  exhorte  tdus  les  fidclles  à  l'ac- 
complir y  en  déclarant  que  quoy-q^'on  puik 
fe  fe  marier  parce  que  le  Mariage  cftutt  étaa: 
bon  &  faint,  on  fait  encore  mieux  de  ne  le 
v  as  faire  Si  d'embr afl er  l'aat  de  continence. 
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Çuf  matrimonio  jungit  virgmem  fuam  ,  bene  i.  Cor.  y» 
f*cit>  &  qui  non  jungit^  melius  facit.  *8 . 

Mais  comme  il  remarque  dans  le  même 
Chapitre ,  %  7.  &  8.  que  tqut  le  monde  n'a 
pas  reçu  le  don  de  la  continence  :  Sed  unuf- 
qufque  propium  donum  habet  ex  Deo  >  ait  us  K 
quidem  fie,  alius  veto  (ic  ;  il  déclare  à  ces 
fortes  de  perfonnes  quil  vaut  mieux  qu'elles 
jfe  marient  que  de  brûler.    Qu&d  fi  non  fe 
continent  ,  nubant*;  mtltus  efi  enim  nubere 
quam  uri.  Et  c'eft  aufli  à  ces  fortes  de  per- 
fonnes qu'il  adreffe  ces  paroles  :  Qu'il  tfi 
bon  font  éviter  la  fornication  ,  que  chaque 
homme  ait  fa  femme  ,  &  que  chaque  femmê 
ait  fin  mary  ;  &  non  à  tous  les  hommes  en 
gênerai.  Autrement  il  faudroit  dire  que  cet  * 
Apôtre  fe  feroic*ontredit  dans  le  même  Cha- 
pitre, s 

Qnant  à  l'autre  palTagc  ,  il  paroît  auffi 
manikeftement  par  la  le Aure  entière  du  Cha-  ^ 
pitre,  que  lorfquê  S.  Paul  dit  quV/  veut  que  * 
les  jeunes  fTeuves  fe  marient,  &  qu'elles  ayent 
des  enfans ,  cet  avis  s'adrefle  feulement  à 
celles  qui  n'ayant  pas  reçu  le  don  de  la  con- 
tinence ,  menoient  une  vie  indigne  de  l'état 
des  véritables  Veuves  Chrétiennes ,  pon-feu- 
lement^n  s'accoûtumant  de  courir  par  les 
roaifons ,  &  en  s'entretenant  de  chofcs  dont 
elles  nauroient  point  dû  parler,  mais  en- 
core en  s  égarant  tout-à-fait,  comme  ajou- 
te cet  Apôtre ,  pour  fuivre  Sathan  :  Converfs, 
funt  rétro  Sathanam.  C'eft  à  ces  fortes  de 
Veuves  fainéantes  >  caufeufes  ,  curieufes ,  & 
déréglées,  comme  il  les  appelle,  qu'il  pro-  * 
pofe  le  Mariage  comme  un  rémede  necelfai- 
re  à  leur  incontinence  j  mais  il  n'a  garde 
dïmpofer  à  toutes  l'obligation  de  fe  mariera 
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luy-aui  déclare  à  celles  qui  après  aroir  en*- 
bradé  Técat  de  continence ,  fecouènt ,  com- 
me il  parle,  le  joug  de  fgfus  Chrifl  pour  Jg 
remarier  ,  qu'elles  s'engagent  ainfi  dans  la 
condamnation  par  le  violement  de  lcur'foy 
quelles  avoient  donnée  à  Jefus-Chrift  en  le 
prenant  pour  leur  Epoux.  Habentei  damna* 
iionem ,  qui*  ffimm  fidem  itritsm  fecerunt. 
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DEUXIE'ME  QUESTION. 

l*e  Mariage  tttft  il  pas  m  Sacrement 
proprement  dit  9  &  de  la  nouvelle 
Loy  ?  Quelles  font  les  preuves  qu'il 
en  foit  un  ?  Le  Mariage  des  Infi- 
dèles peut 41  être  appellé  un  Sacre- 
ment? Le  peut  Al  devenir  ,  quand 
Us  Ce  convertirent  ?  En  quoy  il  efi 
différent  de  celuy  des  Chrétiens* 
Les  Mariages  avec  les  Infidèles  & 
les  Hérétiques  ont -ils  été  tolérez.  ? 
Ratifions  de  cette  tolérance.  Si  FE- 
glife  a  approuvé  ,  ou  autorisé  ces 
fortes  de  Mariages  ?  Les  a-t-clle 
toujours  défendus* Quelles  font  les 
rai  fans  dont  let  Payeurs  fe  doivent 
fervir  pour  empêcher  ceux  qui  font 
feus  leur  conduite  ,  de  contracter 
ces  fortes  de  Mariages?* 

Prés  avoir  «remarqué  les  principales  er- 
reurs dans  lcfquelles  les  Hérétiques  font 
tombez  fur  ce  qui  régale  le  Mariage ,  8c 
ne  Tavoir  prcûjue  confideré  dans  tout  ce 
qu'on  a  dit  jufques  icy  ,  qu'en  gênerai ,  *& 
entant  au'il  eft  une  union  naturelle ,  on  a  cni  f 
avant  d'avancer  plus  loin  fu£  cette  matière* 
qu'il  étoit  à  propos  de  commencera  le  con- 
nderer  comme  Sacrement  >  9c  de  montrer 
qu'en  cette  qualité  il  eft  beaucoup  plus  ex- 
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celient ,  &  a  une  fin  bien  plus  élevée  que  comw 

me  devoir  de  la  nature. 
Catech.      En  effet ,  dit  l'Auteur  du  Catechifine  du 
ad  Paroc.  Concile,  le  Mariage  confidcré  comme  union 
de  Mac  ri.  naturc^c  de  l'homme  avec  la  femme  ,  n'a 

été  inftitué«tout  d'abord  que  pour  multi- 

*  plier  Ja  ra£e  des  hommes  s  mais  dans  la  fui- 
te ,  c'eft- à-dire  ,  dans  la  Loy  nouvelle  ,  il 
a  été  élevé  à  la  dignité^de  Sacrement ,  afin 
que  les  hommes  fuuënt  engendrez  &  élevez 

.  pour  fervir  le  vray  Dieu  ,  &  pour  embrak 
1er  la  Religion  de  Jefus-Chrift  nôtre  Sau- 
veur. 

Il  eft  devenu  par  ce  moyen  une  chofe  fi 
fainte,  que  Dieu  voulant  nous  faire  com- 
prendre dans  les  Saintes  Ecritures  par  quel*  « 
Ephcf.  Ç.  clues  %ncs  extérieurs  l'alliance  tres-étroite 

*  *      qui  eft  entre  Jefus-Chrift  &  fon  Eglife,  & 

l'extrême  charité  qu'il  a  pour  elle ,  fe  ferc 
particulièrement  de  l'union  fainte  qui  eft  en- 
tre le  mary  &  la  femme  ,  comme  éranr  le 
fymbole  le  plus  propre  jour  nous  faire  en-i 
trer  dans  la  connoiflfance  d'un  myftere  fi 
grand  &  fi  divin  j  &  c'eft  fans  doute  avec 
beaucoup  de  fondement ,  puifque  de  toutes 
les  alliances -que  les  hommes  contra&ent  en- 
femble,  il  n'y  en  a  point  qui  les  unifie  plus 
étroitement  que  celle  du  Mariage ,  n'y  ayant 

Eoint  d'amour  pareil  à  celuy  qui  eft  entre 
!  mary  Se  la  femme. 

Ceft  fur  ce  même  fondement  appuyé  far 
la  doctrine  des  Apôtres ,  &  de  la  Tradition 
t         confiante  deJ'Eglife ,  qu'on  y  a  toujours  cru 
cpmme  une  vérité  certaine  &  indubitable  > 
que  le  Mariage  étoit  un  Sacrement.  . 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  eu  non-feulement  des 
Hérétiques  qui  ont  combattu  cette  créance^ 
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mais  qu'il  sert  mcme  trouvé  quelques  Doc- 
teurs Catholiques  avant  le  Concile  de  Tren- 
te qui  ont  eu  iiir  ce  fù jet  des  fentimens  qui  , 
ne  iont  pa*  irrcprchenfibles. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  celuy  <îe  Dllfatld 
Durand  .,  Auteur  célèbre  de  l'Ordre  des  Do-  ;n  ] 
rainicains  ,  qui  a  vécu  dans  le  14*.  fiecle ,  f    '  jf  * 
lequel  écrivant  fur  les  Sentences,  reconnoît 
véritablement  qu'on  peut  donner  le  nom  3e  quxft. 
Sacrement  au  Mariage  des  fidèles ,  parce  que  3. 
dans  le  Chapitre  ,  Ai  nbole^ium  de  H&re- 
tiçis ,  du  Droit  Canon  ,  il  eft  mis  au  nom- 
bre des  Sacremens  j  mais  il  donne  à  enten- 
dre qu'on  ne  doit  pas  le  confiderer  comme 
un  véritable  Sacrement,  parce ,  dit-il ,  qu'il 
ne  confère  pas  la  grâce.  U  ajoute  que  les  n 
Dodteurs  en  Droit  Canon  font  de  ce  même 
fentiment  ;  il  prétend  aufïi  que  c'eft  celuy 
du  Maître  des  Sentences.  # 

Paludanus  écrivant  fur  les  Sentences ,  dit  paluJ  fn 
que  ce  ièntimeat  eft  commun  parmy  Jcs  Tu-       r  '  • 
ïifconfultes.  4;  lenr* 

Mais  depuis  que  le  Concile  de  Trente  a 
défini  que  !e  Mariage  eft  un  véritable  Sacre-  Conc.Tri, 
jment  de  la  Loy  nouvelle ,  qui  produit  la  gra-  fe(£  24. 
ce ,  aucun  f)odeur  Catholique  ne  s'eft  écar-  can  j 
té  de  ce  fentiment  orthodoxe.  Voicy  les  preu-  XA  "  .  * 
ves  fur  lcfquelles  cette  do&rinc  de  l'Eglifc  eft  Matmn% 
appuyée,  &  dont  les  Pafteurs  doivent  s'inf- 
truirc ,  pour  combattre  Çt  pour  confondre 
Jes  Hérétiques. 

Là  première  eft  tirée  du  pa(Jage  de  S.  Paul, 
que  Ton  lit  dans  le  Chapitrp  jc.  de  fon  Epî- 
tre  aux  Ephefiens,  où  cet  Apôtre  parlant  de 
l'amour  &  de  Y  union  mutuelle  qui  dpi  vent 
être  entre  le  mary  &  la  femme ,  dit  que  le%  • 
p#rU  doivent  aimer  leurs  femmes  $onyne  leurs 
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propes  corps.  Celuy  qui  aime  fa  femme,  s'ai- 
me foymime  ;car  nul  ne  hait  fa'propre  chair  9 
mais  tl  la  nourrit ,  &  l'entretient  ,  comme 
J*f»s-Chrft  fait  VEgltfe ,  parte  que  nous  fom- 
mes  les  membres  de  fm  corps  ,  formez,  de  fm 
chair  &  do  fes  os.    C'eft  pourquoy  l'homme 
1  abandonnera  fon  pete  &  f*  mere  pour  s'at~ 
tacher  à  fa  femme  ,  &  *de  deux  qu'ils  étoient9 
Us*  deviendront  une  même  cha  r.   Ce  Sacre- 
nt*** *fi  grand\  je  le  dis  en  fefus-Chrift  & 
enVEglije  :  Sacramentum  hoc  ma* 
gnum  eft  ,  ego  autem  dico  m  Chrfto  &  in 
£cclefia. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  Théologiens  qui 
prétendent  que  ce  paffage  n'eft  pas  convain- 
cant, parce,  difent-ils,  qu'il  n'eft  pas  cer- 
tain fi  S.  Paul  y  a  parlé  du  Mariage  coiv- 
tra&c  entre  les  fidèles  par  exclufien  au  Ma- 
riage confReré  en  gênerai  ,  &  dans  fa  pre- 
mière inftitution ,  &  qu'il  eft  de  plus ,  félon 
eux  ,  fort  douteux  fi  on  doit  rapporter  ces 
paroles,  Ce  Sacrement  eft  grand  ,  au  Maria* 
ge  piéferablement  à  l'union  de  Jcfus-Chrift 
avec  fon  Eglife.  Mais  comme  ï' Auteur  du 
Catechifme  du  Concile  de  Trente  a  fort  bien 
remarqué  que  les  Saints  Pères  ont  appro- 
prié ces  paroles  de  S.  Paul  au  Sacrement 
de  Mariage,  on  eft  convenu  qu'on  ne  dc- 
voit  pas  priver  l'Egiifc  d'un  paflage  qui  cta-r 
blit  fi  olakement  ta  doctrine  fur  le  Maria- 
ge des  Chrétiens.  JEn  effet ,  dit  l'Auteur  du 
Catechifme ,  quand  l'Apôtre  dit  que  ce  Sa. 
a e nent  eft  grand,  Ton  ne  doic  point  dou-* 
ter  qu'il  ne  faille  rapporter  ces  paroles  au 
Manage ,  parce  que  l'union  qui  eli  entre  le 
mary  &  la  femme,  dont  Dieu  eft  l'Auteur, 
eft  le  Sacrement  ,  c'eft-à-dire  le  iigne  facre 
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.  de  ce  lien  tres-faint  qui  unie  Jcfus-Chrift  à 
fon  Eglilc.  Les  Saints  Pères,  ajoute  ce  Théo- 
logien ,  qui   ont  expliqué  ce  paflage  de  S. 
Paul,  témoignent  que  c'en  eft  le  véritable  fens, 
ce  qui  eft  confumé^par  le  Concile  de  Trente. 
Atque  banc  ejfe  eorum  verhorum  propriam  &  Catedl.ad 
<veram  fententtam,  veteres  fknfti  Patres  qui  paroch  de 
€um  locum  interfret ati  funt  oftendunt s  î  à  cm  que  rr:m* 
fanëta  Tridentina  synodus  explicavit.  macrim. 

On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  le 
véritable  fens  (elon  Ies^Eveques  du  Concile 
des  paroles  de  S.  Paul ,  puisque  dans  Tinftruc- 
xion  qu'ils  ont  mis  à  la  tefte  de  leur  Décret 
fur  la  do&rine  du  Mariage,  en  parlant  delà 
perfeftioq  de  l'union  qui  te  forme  par  le  Ma- 
riage entre  l'homme  &  la  femme  ,  ils  difent 
que  Jcfus-Chrift  a  élevé  cet  état  à  la  digni-      ~      ■  - 
té  de  Sacrement ,  y  a  attaché  la  grâce  pour 
fan&ifîer  les  conjoin&s,  &  quec'eftec  que 
S.  Paul  a  voulu  donner  à  entendre  par  les 
paroles  dont  il*l*agit  icy,  ceft  aufft ,  difent- 
ils ,  le  memejefus-  cbrft  l'Auteur  &  le  confom-  ' 
rnateurde  tous  les  Augaftes  Sacrement  qui  par  Q0n  Trf 
fa  Pajftonnousa  mente  U grâce  necejfaiupour  r  rr  *  j* 
~peifectioner  cet  amour  naturel ,  pour  affermir  e  *  2m^*  6 
cette  union  indiffoluèl* ,  &  pour  fanfttfier  Us  v^Ot.  cap. 
tonjoincls  >  &  ccft  ce  que  t  A  pitre  a  voulu I.  de  ma*  - 
donner  à  entendre  quar.d  il  a  dit ,  maris  ai  trim.  * 
triez*  vos  femmes  nomme  Jfus-Chrift  a  a*mé 
fon  Eglife  &  s' eft  IhrPpour  elle  à  la  mon , 
ajoutant  encore  peu  après  ,  ce  Sacrement  eft 
grand ,  je  le  dis  en  'fffus  'cbrft  &  en  V  Eglife  :  . 
C£v_p  d  Paulus  Apoftolus  innu  t  dicens  :  rtri9 
dtlgtte  uxores  veftras  ficut  Chriftus  dilexit 
JEcclefiam       fetpfum  tradidtt  pro  ea.  Aiox 
fub'jungens ,  Sacramentum  hoc  magnum  est,  eg$ 
Gutem  dteo  m  Chrifto  &  in  Efdejia. 
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C  TSJ  Quant  aux  Saints  Pcres  S.  Grégoire  de 
Orcg.INa,  Nazjanze  dans  fon  difeours  trente-unième  ,  5c 
orat.  31.     S.  Chrifoftome  dans  fon  Hpmcliezo-.  fur 

l'Epîtteaux  Ephefiens,  &  dans  la  jtf*.  fur 
la  Geneze  ont  expliqué  c$.pa(fage  de  S.  Paul 
par  rapport  au  Mariage.  N'entendez-vous 
pas,  dit  ce  S.  Do&eur,  l'Apôtre  S.  Paul 
qui  vous  aflure  que  les  Noces  font  u  i  Sacre- 
ment &  l'image  de  rameur  que  Nô:re-Sei- 
Chri#        cneur  Jetus-Chrift  a  témoigné  à  1  endroit  de 
hoill     <6  *^S^*  Annonaudç  Psulum  dicentem  quoi 
*  '  Sacramentxm  fun9£Jup!i&  &  imago  dtlectio- 
in  UCH.     nt$  çfoijii  qutfn  erga  Ecclefiam  déclamait, 

L'Auteur  du  Commentaire  fur  les  Epîtrcs 
de  S.  Paul  qui  fc  trouve  parmy  les  Ouvrages 
de  S.  Ambroile,  examinant  ces  paroles,  les 
explique  dans  le  même  fens. 

Et  en  effet  on  ne  peut  pas  difeonvenir  que 
cè  ne  foie  là  le  fens  littéral  fuivi  &  naturel 
de  l'Apôtre. 

-  i°.  Cela  paroît  par  la  fuite  du  difeours  ; 
car  ces  paroles ,  Ce  Sacrement  tfi  grand ,  fui- 
vent  immédiatement  ces  autres,  C'eft  pottr- 
quoy  V homme  abandonnera  fonpert  &  fa  mère 
pur  %' attacher  à  fa  femme  ,  de  deux  qu'ils 
éroient  ils  deviendront  une  même  chair.  Elles 
s'y  rapportent  donc. 
%  z  \  Si  S.  Paul  eût  voulu  parler  en  cet  en- 

droit de  Funion  de  Jefus-Chrift  avec  FEgli- 
fe,  il  n'auroit  pas  St.,  Ce  Sacrement  tft 
grand  en  JefusChriftjfr  *n  l'Eglife;  mais  il 
\K  \A    A   auroit  &l  *luc  'c  Sacrement  de  Jefus-Chrift 
Mald.  de  &  de  fEglifeeft  un  grand  Sacrement.  Non 
Sacr.  ma-  dixifot ,  dit  un  célèbre  Théologien  ,  sa- 
trim.T.     cramer  tum  hoc  magnutheft  in  Chrifto  &  in 
p.  4C4.      Ecclefia,fed  dixijfet  Chrifti  &  Ecclefii.  Il  n'a 
.  40nc  Pas  c^  înwmioa  de  nous  apprendre  en 

cet 
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cet  endroit  que  l'union  de  Jcfus-Chrift  avec 
fon  Eglifc  fut  un  grand  Sacrement;  mais 
de  nous  expliquer  l'excellence  &  Ja  fain.eté 
de  l'union  de  l'homme  avec  la  femme  la- 
quelle il  dit  être  un  grand  Sacrement  dans 
la  loy  Evangelique ,  parce  qu  elle  nous  repre- 
fente  en  qualité  de  Sacrement  d'une  manière  * 
tres-partaite  &  toute fainte  quelle  cit l'union 
de  J.  C.  avec  rBglife. 

Eifîn  on  ne  peut  rapporter  ces  paroles  de 
S.  Panl  ,  Ce  Swement  eft  grznd  ,  à  l'uniort* 
de  Jcfus-Chrift  avec  rEglife  fans  rompre 
entièrement  le  fil  du  dilcours  de  FApôtre , 
&  fans  aller  direftement  contre  l'intention 
qu'il  paroît  avoir  dans  tout  ce  chapitre: 
car  il  paroît  vifibîcment  qu'il  y  a  pour  uni- 
que fin  d'inftruîre  les  perfonnes  mariées  de 
l'obligation  qu'elles  ont  de  s'aimer  mutuel- 
lement. ' 

.  Pour  perfuador  aux  maris  quelle  eft  là-* 
deflTus  leur  devoir  à  l'égard  de  leurs  femmes, 
il  leur  déclare  que  le  Mariage  étant  un  grand 
Sacrement ,  parce  qu'il  repreiente  d'une  ma- 
nière tres-cxcellcnte  l'union  intime  qu'il  y  a 
entre  Jefus-Chrift  &  fon  Eglifc;  c'eft  pour 
eux  une  obligation  indifpenfable  d'aimer  leurs 
femmes  comme  ils  s'aiment  eux-mêmes, 
puifque  c'eft  la  manière  dont  Jcfus-Chrift  « 
a  aimé  &  aime  fon  Eglife  depuis  qu'il  s'jeft 
uni  à  elic  par  fon  I  can-acion  ,  &  dort  le 
Mariage  en  qualité  de  Sacrement  eft  un  fym- 
bole  excellent  &  Une  image  tres-parfaite. 
On  ne  peut  lire  avec  attention  le  dilcours  de 
S.  Paul^u'oaie  foie  oblige  de  convenir  que 
c\cft  ià  le  vcricable  fins,  5c  par  coulequent 
ces  paroles*,  ce  S*cremenr  eft  grand  ,  ne  peu- 
vent s'eut  cr.dredaus  le  fens  licceral,  naiurci 
Tome  MCI  D 
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ôc  îiiivi  de  l'Apôtre  ,  de  l'union  de*  Jefus-^- 
Chiilt  avec  l'Eglifc  ,  mais  feulement  du' 
•«  Mariage  des  fidèles  j  car  c-eft  de  ccluy-Jà 

lêul  donc  il  s'agit,  puifque  S.  Paul  n'a  eu 
intention  dans  "ce  Chapitre  que  d'inftruirc 
les  Chrétiens ,  &  non  pas  les  Infidèles. 
•     Il  y  a  pluficur  s*  autres  partages  dans*  S. 
Paul ,  qui  prouvent  que  le  Mariage  eft  un 
Sacrement ,  comme  lorfque  parlant  aux  Veu- 
ves qui  veulent  (e  remarier  ,  il  leur  permet 
•        de  le  faire,  pourvu  que  ce  (bit  félon  le  Sei- 
gneur. Cui  mit  nabat ,  tantum  m  Domt+  o. 
C'eft-à-dire  non  à  la  manière  des  Infidèles, 
mais  comme  il  convient  aux  vrais  Chré- 
tiens 7  non  pour  fatisfaire  leurs  partions  >  mais 
MaJd.  de  Pour  participer  à  la  grâce  du  Sacrement,  njt 
Sacram      non  9,u^At  t(inclHam  Gentilis  ,  fed  tanquam 

Chr  fiât;  a  ,  non  propter  libidincm ,  fed  prof  ter 
tom.  2.  ^^Sflcramentumy 

4&7*  *  Tel  eft  encore  ce  partage  du  fécond  Cha- 
pitre de  fa  première  Epître  à  Timothce  , 
cà  cet  Apôue  die  qti'jtft*  femme  Chrétien»* 
fe  jtféter*  par  la  génération  des  enfans,^ 
plie  demeure  dans  la  foy  >  dans  la  charité, 
dans  la  Glinteré ,  Se  dans  une  vie  bien  regîéç, 
Salvabitut  auttm  per  filiorum  generationem  , 
fi  permanferit  m  fide ,  &  diUctione ,  &  fane- 
tificatione  9  curn  fotrietate. 

Ces  paroles ,  qu'une  femme  fe  fâuvera  par 
T.  la  génération  des  enfans  ,  falvabitur  *utem  + 

J.  1  lit).  1.  p&r  filiorum  gêner  aticnem  ,  ne  peuvent  pas  s'en.» 

tendre  de  l'actibn  du  Mariage  ,  qui  ne  pa- 
role guère*'  un  jrïoyen  propre  à  mériter  le 
falut  éternel  ,  -pmfque  la  côncupifceixc  y 
domine  pour  l'ordinaire.  Elles  doivent  donc 
s'entendre  de  l'état  du  Mariage,  qui  é  anç 

.      put  faint  par  la  graçe  qui  y  eft  aua- 

*  *  * 
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tl*ée  en  qualité  de  Sacrement  ;  eft  par  con- 
icquent  un  état  propre  à  fe  fauver. 

On  auroit  pu  rapporter  plufieurs  autres 
pallages  de  rÉcriture  j  mais  comme  les  an- 
ciens Interprètes  les  expliquent  dans  un  fens 
qui  ne  convient  pas  au  Mariage  comme  Sa- 
crement ,  on  a  crû  devoir  Jes  omettre. 

On  a  donc  pafle  à  la  flcorde  preuve  qu'on 
a  tirée  des  Pères  &  de  la  Tradition.  Ter-  . 
tullien  qui  vivoit  dés  le  (econd  fieciede  f  E- 
glife  ,  donne  au  Mariage  le  nom  de  Sacre- 
ment ,  en  difar.t  que  le  démon  qui  eft  le  fin- 
ee  de  la  divinité  ,  tâche  d'imiter  dans  les 
myftercs  de  l'idolâtrie  nos  divins  Sacrement 
ce  qu'il  prouve  par  les  pratiques  qu'il  a  in- 
troduites pârmy  les  Idolâtres  ,  qui  appro- 
chent de  ce  qui  s'oblerve  dans  l'adminif- 
tration  du  Baptême  3  de  la  Confirmation  , 
Si  de  l'Ordre.  I.  fait  voir  enfuite  qu'il  fait 
la  même  cholè  à  l'égard  du  Mariage.  Dia  Tertul.  de 
bolai  if  fat  queqne  res  tlivinorum  Ssurxmen-  "p'eriot 
torum  amulatur.  .       "  *  * 

S.  Ambroife  dans  Ion  premier  Livre  fur  caP»  +°# 
Abraham  3  Chapitre  7  .dit  que- les  fidèles 
n'ignorent  pas  que  Dieu  écant  ic  gardien  & 
comme  le  Pontife  du  Mariage  ,  ne  fouffre 
point  q*u'on  fouille  le  lie  d'aucruy.  Si  quel- 
qu'un eft  allez  malheureux  pour  le  faire  % 
il  doit  fçavoir  qu'il  peche  contre  Dieu, 
parce  qu'il  viole  fa  fainte  Loy  qui  le  dé- 
tend,  &  qu'il  profane  la  grâce  dont  il  a  fa- 
vorifé  cet  état  ;  &  parce  qu'il  peche  con- 
tre Dieu,  il  eft  jugement  privé  des  avan- 
tages de  ce  célefte  Sacrement.  Co^/isfcimus  <J  Ambr. 
<ielut  Pr&fulem  ,  enfiodeinque  conj.'tgii  ejfç 
Veut?) ,  cjiii  non  patiatur  alïenum  thnum  poil 
lui ,  &  fi  qui  fâcerit ,  peectre  eum  in  Deurri, 
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cuj us  legetn  tfoltt,  gratiar/»  folvat,  ç£»  idéê 
qui*  m  Deum  petmt  %  SatrammUi  sœlejlh 
mmittit  confortium. 

Le  même  Perc  dans  fon  Epîtrc  zf.  qu'il 
a  ad  reliée  à  Vigile»  dit  que  parmy  les  fi- 
dèles les  perfonnes  qui  fc  marient,  lbnt  obli- 
gées de  recevoir  le  voile  de  la  main  du  Prê- 
tre ,  &  une  bcnedî&ion  qui  les  fan£Hfie.  Cum 
ce*  jugium  lelamwe  StueidûtJiU  benedsc- 
tient  ptnâUficare  oportetf.  t 

Le  Pape  S.  Sirice  contemporain  de  5.  Am- 
broife  ,  déclare  dans  fa  première  Decrccalc  p 
Chapitre  4e.  qu'une  femme  qui  viole  de  quel- 
que manière  que  ce  foie  la  benediftion  qu'elle 
a  reçue  de  la  main  du  Prêtre ,  lors  qu  elle  % 
été  mariée  >  commet  une  elpece  de  facrilege, 
2 lia  benedtetio ,  quam  nuptnr$  S*ierdo$  im~ 
por.it,  apud  fidtles  cujufdam  fccrilegii  infiat 
efi  ,  fi  h  lia  transgrejfione  violette  Or  fi  le 
Mariage  n'étoit  confideré  dans  les  premiers 
fieçles  de  i'Eglife  que  com.mç  un  contrat  ci- 
vil ,  comment  S.  Ambroife  auroit-il  pu  di~ 
re  que  ecluy  qui  en  viole  la  faintetc ,  pro- 
fane la  grâce  qui  y  eft  attachée ,  &  fc  prir- 
vc  des  avantages  de  ce  eclefle  Sacrement. 
Gratiam  fvhat%  Sacrarncnti  cxlejiis  amittit 
eonfortium.  Et  comptent  Iç  Pape  S.  Siricç 
o(croit-il  déclarer  que  le  moindre  violentent 
que  Ton  fait  de  la  benedi&ion  du  Prêtre  qu'on 
a  reçûë  en  fe  mariant ,  eft  confîderéc  par- 
my les  fidèles  comme  une  efpecc  de  {acrileT 
gc  ?  Apud  fiddes  ctijtéfdam  Jacrilegit  lnft*Y 
efi.  ' 

Mais  de  tous  les  Pcrcs  il  n'y  en  a  pas  qui 
"ait  donne  plus  fou  vent  le  rom  de  Sacrement 
^u  JMariage ,  que  S.  Auguftin  ,  &  qui  par  la. 
puniçre  avawageufe  dont  il  en  a  parié ,  fouj> 
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fifflê  plus  de  preuves  ,  non-feulement  pour' 
montrer  qu'il  Je  regardoit  comme  un  véri- 
table Sacrement  de  la  nouvelle  Loy  }  mais 
ue  telle  étoit  aufïi  de  fon  tems  la  créance 
e  l'Eglife.  Dans  la  cité  du  Seigneur ,  dit  ce 
Pere ,  dan*  la  montagne  fkinte  ,  c'eft-à-dire 
dans  FEglife ,  ce  n'eft  pas  fcalcment  le  lien 
du  Mariage  qui  y  eft  rccommandable ,  mais 
encore  le  Sacrement  y  eft  rcfpc&é  d'une  ma- 
nière fi  particulière,  qu'il  n'y  eft  jamais  per- 
mis de  céder  fa  femme  à  un  autre.  Un  ci~  1 
yitatt  Domini ,  dk  ce  Pere  dans  (ba  Livre 
de  la  Foy  &  des  Oeuvres,  Chapitre  7^  îrk 
monte  fanâio  ejus  y  hn  eft  in  Ecclefia  ,  ubi 
nuptiarum  non  folum  vmculum ,  verum  etiam 
Stcramentum  ita  commendatar ,  ut  non  liceat 
uxorem  fuam  alteri  traders. 

Dans  fon  premier  Livre  du  Mariage  &  de 
la  Concupifcencc >  Chapitre  10e.  il  enfeigne  \ 
que  ce  qui  doit  rendre  le  Mariage  recom- 
mandable  aux  fidèles  qui  font  engagez  dans 
cet  état ,  n'eft  pas  feulement  la  técondiiè 
dont  les  enfant  font  le  fruit ,  ni  la  pudfcitc 
conjugale  à  laquelle  la  foy  mutuelle  fert  de 
lien ,  mais  que  c'eft  de  plus  une  efpece  de 
Sacrement.  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Çaul  :  M*-  p  «  * 
fis  ,  aimez.  %0i  femmes ,  comme  Je/us-  Chrift  a    P     '  *  * 
aimé  fon  Eglfe  L'effet  que  produit  ce  Sa-  v* 
crement ,  eft  que  l'homme  &  la  femme  qui 
ont  été  une  fois  joints  cnfemble ,  demeurent 
inféparablement unis  tant  qu'ils  vivent,  fans 
qu'il  leur  foit  permis  de  fc  quitter  Tua  l'au- 
tre, fi  ce  n'eft  en  cas  d'adultère  ;  car  c'eft 
une  image  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le  Maria- 
ge de  Jefus-  Chrift  avec  fon  Eglife ,  puis 
qu'étant  vivans  l'un  &  l'autre,  ils  ne  feront 
jamais  féparez  dans  toute  l'éternité  par  as-* 
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•ciin  divorce  ,  &  ce  Sacrement  eft  gardé  avec 
tant  de  Religion  dans  la  Cité  de  notre  Dîeu* 
&  fir  la  montagne  fainte ,  ceft-à-dire  dans 
FEglife  de  Jefus-Chrift,  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  fi.lelçs  enffaaez  cufcs  le  Mariage  , 
qui  (ont  certainement  membres  de  Jelus- 
Chrift,  qu'encore  que  les  femmes  prennent 
des  maris ,  &  que  les  hommes  épouient  des 
Femmes  pour  avoir  des  enfans,  il  n'eit  pour- 
tanc  pas  permis  de  quitter  une  femme  fte- 
>  rile  pour  en  époufer  une  autre  qui  foie  fé- 

C02:de.  Si  quelqu'un  le  fait,  il  eft  condam* 
cé  comme  adultère  par  la  Loy  de  l'Evan- 
gile. Qttpniam  fans  non  tantum  fœcundi- 
tas  ,  cujus  fruefus  in  prèle  eft ,  me  tmtum 
tudï&tU ,  cujus  xinculum  eft  fides  ,  vemm 
aiam  quod  'am  Sacramentum  Nuptiatum  corn- 
tnendatur  fidelshês  cmptgMU.  Vnde  dict  A- 
pojlol  s ,  fec*  Cujus  Sacramenti  tant*  obfer- 
Pfal.  47.  v*nri*  eft  in  chitate  Dei  noftri ,  in  monté 
X.  fan  dû  ejus  ,  hoc  eft  in  Ecclefta  Chr  fti ,  ut 

cum  filiorum  procreanderum  caufa  lel  nubant 
famine, ,  vel  ducantut  uxores ,  me  fterilem 
cpnjugem  fas  fit  telmquere  ,  ut  al  *  fœcunda 
ducatur. 

Ce  partage  de  S.  Auguftin  eft  d'autant  plus 
•  sonfiderablc  pour  confirmer  l'autiquicé  & 

Ja  vérité  de  la  doctrine  Catholique  fur  le 
Mariage ,  qu'on  y  voit  non-feulement  i\ qu'il 
y  donne  au  Mariage  par  crois  fois  le  nom 
,de  Sacrement  ;  x°.  mais  encore  qu'il  mec 
cette  qualité  de  Sacrement  entre  les  avanta- 
ges du  Mariage ,  c'eft-à-dire  au  même  rang 

fe  la  fécondité,  la  chafteté  conjugale,  & 
foy  i  j  \  qu'il  n'attribue  cet  avantage  d'ê- 
tre Sacrement  qu'au  feul  Mariage  des  fide- 
Jes  s  &  enfin  qu'U  çnfeigue  que  c'eft  parti- 
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tulicrement  en  qualité  de  Sacrement  qu'il  eft 
indiflbluble.  guoniam  fan?  nontantum f(t- 
c and ;ias ,  cn'yAS  fruffus  in  prolt  efi  y  nec  tan- 
tum  pudicitia  ,  eu  jus  vinculum  efi  fides ,  ve- 
rum  etiam  quoddam  Sactamentum  JVuptia- 
rum  commendatur  fiddlbus.  Et  plus  bas  :  Ctt- 
jus  Sacfamenti  tant  a  ebfervantta  efi  in  eivi- 
tate  Des  noflri ,  in  monte  fanffo  ejus ,  hoc  efi 
'Ecclefiâ  ,  ut  cum  ,.  &c.  ' 

Dans  fbn  Livre  du  Bien  du  Mariage ,  Cha- 
pitre i8^.  il  dit  que  dans  le  Mariage  des 
femmes  Chrétiennes  on  a  beaucoup  plus  d'é- 
gard dans  TEglife  à  la  faîntecé  du  Sacre- 
ment qu'à  la  fécondité  de  leur  fein  ,  &  que 
ceft  à  raifon  de  la  fiunteré  du  Sacrement 
qu'il  eft  défendit' à  ur.e  femme  Chrétienne 
qui  feroic  féconde  ,  mais  qui  feroit  unie  par 
le  Mariage  à  un  homme  devenu  impuiflint, 
de  le  quitter,  pour  çn  prendre  un  autre  qui 
Ja  peut  rendre  mefe.  In  nofirarum  Nuptirs 
plus  valet  fan&itas  Sacramenti  quam  fœcun- 
ditas  uteru 

Le  Pape  S.  Léon  d*ns  fa  féconde  *  Epî- 
tre  à  Ruftîque  Evéquc  de  Narbonne ,  dit  que 
dans  le  Mariage  des  fidèles  il  y  faut  non* 
feulement  remarquer  l'union  étroite  des  deux 
fexes ,  mais  encore  la  qualité  de  Sacrement 
.  de  Jefus-Cluift  &  de  l'Eglifc.  Pnter  fe- 
xuum  conjunfttomm  ,  habere  in  fe  Chrifi't 
Ecclefii  Sacrofnentum. 

Luce  III  Souverain  Pontife, qui  vivoit 
dans  le  douzième  fiecle  ,  dans  le  Chapkre> 
Ai  aholendum  ,  de  Hirettcis ,  met  le  Maria* 
ge  au  nombre  des  Sacremens ,  &  frape  da- 
rathéme  tous  ceux  qui  ofent  avoir ,  ou  en- 
feigner  des  fentimens  contraires  à  la  doctri- 
ne que  la  fainte  Eglifc  Romaine  prêche  >  8c 
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objcrye  à  J 'égard  des  Sacrcmcns  de  l'Eucha- 
nftie ,  du  Baptême  ,  de  Ja  Pénitence  ,  du 
Mariage,  ou  des  autres  Sacrcmcns  reças 
dans  l'Eghfe.  Qui  de  Satramento  Cortoris  V*. 
Smnguims  Domini  JefuChrifti  ,        d,  BaL 
tifinate ,  feu  de  peccaterum  cmfefone  ,  m*. 
trtmonio,  vel  rel  ais  Etchfiaftitis  Sacramen- 
tts  aliter  fennre,  aut'docere  non  metutmt  quant 
facrofanûa  Roman*  EceUfi»  prédicat  &  ob- 
ftrvat,  vinmlo  petpetui  anathemstis  innod*- 


mut 


Concil.  ,  Y*  1^  ¥  Co»«Jc  d'Ephcfe  difent  que 
l phef.      Kus-Cbnft  donna  fa  fkinte  benedidiofl  aux 
atîre  ani  ^  °CCS'  Io"V  *yant  été  appellé  à  celles  de 
Mie.  an*  Cana  avec  fes  Apôtres,  il  daigna  les  ho- 
tnematll.  norer  de  fa  prelcnce.  Chrfium  difbenfat*. 
S-CyrilUS"  >ïf»  tunclenedixijfe  Nuptiis ,  cumin  C*- 
na  Galle*  cumfmeits  vocatut  Apefiotis  adeffe 
dignutut  efi  ;  Paroles  qui  fe  trouvent  auffi 
dans  la  iof.  Lettre  que  S.  Cyrille  écrivit  à 
Neftorius  au  nom  du  Concile  d'Alexandrie. 

Le  3f.  Concile  de  Latran  tenu  l'an  117* 
fous  le  Pape  Alexandre  IIL  dont  le  Décret 
eft  rapporté  au  Chapitre ,  Cum  in  Ecelefi* 
eorpote ,  de  Simonia  ,  3  fuppofé  dans  le  Ca- 
non 7e.  que  perfonne  ne  doutoit  dans  l'E- 
glife  que  le  Mariage  ne  fut  uu  véritable  Sa- 
crement ,  en  y  défendant  aux  Paftcurs  &  aux 
Prêtres  d'exiger  quelque  chofe  de  ceux  à 
qui  ils  donnoient  la  benediârion  nupciale  , 
ou  à  qui  ils  adminiftroient  les  autres  Sa- 
crcmcns. Ne  pro  ber.edicendis  nubentibm ,  feu 
aliis  Saeramentis  cmferendis  ,  feu  coBatis , 
aliquid  exigatur,  diftriâius  prohibemus.  Pour ' 
-   •  quoy  le  Concile  défecdroit-il  d'exiger  quel- 

que chofe  pour  l'adminiftration  des  aufres 
Sacrcmens ,  non  plus  que  pour  la  beacd*ic»» 
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lion  nuptiale  ,  s'il  ne  fuppofoit  comme  une 
chofe  inconcevable  ,  que  le  Mariage  écok 
reconnu  dans  l'Egliie  pour  un  véritable  Sa- 
crement >  Car  ces  ^ors  y  ni  pour  les  autres 
Sac*mens ,  (eit  alits  Sactamentts ,  fc  rappor- 
tent au  Mariage,  &  fuppofent  par  confe- 
quent  qu'il  cft  un  véritable  Sacrement. 

Dans  la  Selïion  ij-.  du  Concile  de  Conf- 
iance ,  on  y  condamna  l'article  ge.  de  la 
do&rine  de  Jean  Hus ,  qui  enfeignoit  que  cel* 
Je  de  J'Eglife  Romaine  fur  les  fept  Sacre- 
mens  étoit  reprehenfibie. 

Eugène  IV.  dans  l'Inftruétion  qu'il  donna 
aux  Arméniens  à  la  fin  du  Concile  de  Floren- 
ce, y  fait  mention  des  fept  Sacremens  \  re- 
çus &  reconnus  dansTEglifc,  entre  lefquels 
xi  met  celuy  de  Mariage, 

Enfin  le  faint  Concile  de  Trente  déclare 
anathême  clans  fon  premier  Canon  fur  le 
Mariage ,  contre  tous  ceux  qui  difcnt  qu'il 
n'eft  pas  véritablement  &  proprement  un 
des  fept  Sacremens  de  la  Loy  Evangelique  T 
inftituc  par  Nôtre- Seigneur  Jçftu-Chrift  > 
naais  qu*il  a  été  inftitué  par  les  hommes 
le  qu'il  ne  confère  pas  la  eraee.  Si  qnis  ài- 
xerit  M ttrimoniuin  non  ejjse  ver)  &  pripriè 
Stcramentum  ex  feptern  Legs  Evangetics,  S*- 
cr*T  enti$-%  à  chrijla  Domino  infiitutum  ;  fed 
*b  hominibu*  in  Ecclefia  invention  »  neqnt 
gr*tiam  conferre,  anathema  fit. 

Quoy-que  tant  de  témoignages  incontes- 
tables de  la  doctrine  confiante  <rc  TEçlife  fui 
Ja  vérité  du  Sacrement  de  Mariage  ,  ayent 
paru  fuffifans  pour  l'établir  centrales  Here^ 
tiques  qui  la  combattent  \  rtcanmoios  coin» 
me  le  propre  effet  des  Sacremens  de  la  nou- 
velle, Loy  cft  de  produire  la  grâce  fan&ifiao^ 
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te  :  on  a  jugé  à  propos  pour  fîirabondance 
de  preuves ,  de  montrer  par  la  Tradition  de 
l'Egliie  que  Ton  y  a  toujours  crû  que  celuy 
de  Mariage  la  conferoit.  aufïi ,  &  que  par 
confequent  on  y  a  toujours  reconnu*ju'ii 
ctoic  un  véritable  Sacrement  delà  nouvelle 
Loy  ;  ce  que  Ton  a  prouvé 

i  \  Par  le  témoignage  de  S.  Auguftîndont 
tout  le  Livre  du  Bien  du  Mariage  ne  tend", 
•pour  ainfi  dire ,  qu'à  établir  cette  vérité  % 
que  Dieu  a  attaché  une  grâce  particulière 
au  Mariage  des  fidèles.  C*cft  par  le  Maria- 
ge ,  dit-il  dans  le  f.  Chapitre  de  ce  Li- 
vre ,  que  la  concupifcencc  eft  rctenuë  dans 
les  bornes  légitimes  ,  c'eft  le  Mariage  qui 
l'empêche  de  le  déborder  d'une  manière  hon- 
teufe  &  diflbluê\.   Si  elle  a  par  elle- 
même  une  inclination  de  Ce  porter  avec  ex- 
cès à  l'a&ion  charnelle ,  elle  eft  réduite  par 
le  Mariage  à  ne  la  defircr  que  pour  engen- 
drer chaftement  des  enfans.  Ad  hoc  nùpti* 
funt  ,  ut  illa  conc tpifee-  iia  redaHa  ad  legi- 
timum  vincuUim  ,  non  defîfmh  &  dijfoluta 
flattant,  hatens  de  fi-ipsa  irrefrmabilem  car- 
ms  infirtnitatem  ;  de  nuptiis  autem  indifioltt- 
bïlem  fidei  foeetatem ,  de  fe  ipd  frogreffun* 
,  immodertù  co'èmdi ,  de  nuftiis  moinm  cafte 
vivendi. 

Ec  dans  fon  'premier  Livre  dys  Noces  St 
de  la  Concupifcence ,  Chapitre  17*.  il  en- 
kigne  que  la  grâce  qui  eft  propre  à  ce  Sa- 
crement ,  fait  que  les  perfonnes  mariées  ne 
cherchent  pas  tant  de  mectre  au  monde  des 
•eufans ,  que  de  les  voir  renaître  par  le  Bap* 
-réme.  Sed  proies  non  ut  nafeatur  tanturn  , 
^verurn  etiam  ut  renafeatur.  Il  attribue  dans 
>k  même  endroit  à  Ja  mène  grâce  du  Sa> 
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eremcnt  la  fidélité  inviolable  que  les  Chré- 
tiens fe  gardent  mutuellement  dans  leur  Ma- 
riage >  non  une  fidélité  telle  qu'eft  celle  des 
Infidèles  qui  ne  font  jaloux  que  du  corps  y  < 
mais  telle  quelle  convient  à  ceux  qui  font 
les  membres  de  Jefus-Chrift  >  &  qui  fait  qu'on 
craint  l'adultère  de  fa  psHtie ,  non  tant  J>ous 
foy  que  pour  elle-même ,  parce  qu'on  fçait 
que  Dieu  en  eft  offenfé  ,  &  qu'on  n'attends 
que  de  Jefus-Chrift  la  recompenfe  de  la  fi- 
délité inviolable  qu'on  y  garde..  Videm  non 
qnalem  hâtent  inttr  fis  etiam  Infidèles  zelart- 
tes  ctrnem . . . .  Sei  wemhmm  Chrrfti  conjugis 
udulterïum  conjugii  débet  timere  Tnon  fibi , 
à  Chrifio  jperare  fidei  p&mium  qu*m  exhiber 
$on)ugu 

H  attribue  encore  dans  cet  endroit  à  la- 
même  grâce  Ja  bonne  éducation  que  les  pa- 
ïens donnent  à  leurs  enfans,  &  la  fainte  re-- 
folutionavec  laquelle  les  peribnnes  mariées 
fupportent  les  enatges  &  les  tribulations  du^ 
Mariage.. 

«  S.  Athanafe  avoit  enfeigné  long-tettis  avant 
S .  Auguftin,  que  Dieu  avoit  attaché  une  grâce4 
particulière  au  Mariage ,  que  recevoient  ceufc 
qui  embralToient  cet  é^at.  Qjô  duxh  uxorem, 
:  dit  ce  Pcre  dans  fa  Eettre  au  Moine  Anr- 
monius  ,  etfi  f&rem  gr*tt*m  non  cknfequa- 
tm  cum  tù qui  virginitatem  comf1  ftitivr' 
confeqsiwr  t*men  atiquam ,  qttippe  que,  ferat 
fruftam  trigefimum. 

S.  Ambroifc  r  ©u  pour  mieux  dire ,  lés; 
Evêques  aflèmblez  avec  lu  y  dans  le  Concile 
*  de  Milan  ,  dans  la  Lettre  qu'ils  ont  écrite  au  . 
Pape  Sirice  >  difent  qu'on  ne  peut  pas  niet  *  t 
que  Jefus-Chrift  n'ait  attaché  la  grâce  fane-  ' 
tifiante  au  Mariage.  Neque  verbnen  ntg»-    •  J  " 

E>  v  j 
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mus  fanftrficatum  ejie  à  Chrifto  eonjugitwti 

S.  Cyrille  d'Alexandrie  dans  fon  fécond  Li-* 
yre  fur  S.  Jean ,  Chapitre  11e.  die  que  Jcfus— 
Chrift,en  favorilant  les  Noces  de  fa  pre— 
fence ,  en  bannie  ce  qu  elles  avoient  de  trifte^ 
les  bénit ,  les  fan&ifia ,.  &  y  attacha  une 
grâce  particulière.  ^  Hptiarum  mœrorem  pr&- 
fentm  fa*  déduit ,  nafeituris  gmtra  pr&par** 
tur ,  quando  Matrimonium ,  quoi  $ft  aditus 
ad  hznc  vitam ,  tenedreitur. 
,  Innocent  premier  dans  fa  9e.  Lettre  qui 
eft  adreflee  à  Proba  ,  reconnoîc  au/Ii  que 
Je  Mariage  confère  la  grâce.  Car  il  dit  qu'il 
déclare  comme  une  chofe  conforme  à  la 
foy  ,  que  lors  qu'un  homme  époufe  une  fe* 
coude  femme ,  la  première  étant  encore  vi- 
vante, ce  Mariage  n'eft  point  légitime,  n'y 
en  ayant  point  àc  véritable  que  ecluy  qui 
eft  contra&é  avec  une  feule  femme  ,  parce 

2u'il  cil  fondé  fur  la.  grâce.  Statuiwus  fi- 
e  Catholic*  fuffmgante  tlLud  ijïê  co*jugintn 
quod  primitïts  er*t  gratis  divin*  fundatum. 
comentumque  fecundg,  muUtri  prion  fuptrfliu> 
nn  divertia  ejcSa ,  nulle  paâto  fojje  effe 

Enfin  le  S.  Cencilc  de  Trente  déclare  que 
la  grâce  eft  figurée  &  communiquée  par  ce 
Sacrement.  Jems-Chrift ,  dit  ce  Concile ,  qui 
eft  l'Auteur  &  le  confommateur  des  AuguG- 
tes-  Sacxemens  nous  a  mérité  par.  fa  Paflion 
une  grâce  capable  de  perfedionex  l'amour 
oaturel  de  l'homipe  &  de  la  femme ,  &  de 

C  nr  Tri  ^OÏX^^cl  l'union  indifToluble  qiii  eft  entr'eux. 
Conc.Tr!»  GrAtiMm  vm  qUA  naturalem  illum  atnorem 

lcff.  14.  perficeret  &  indijjolubitem  unitatem  confirma 
cap.  T.  de  ret  conjugefqut  JanftijicMret  ipfe  Chrijlus  vent* 
Matlim.   %*bilium  Satrtwentomm  inftimer  mque  $ct» 
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feihr  fu*  nobis  pajfione  promeruir. 

Comme  on  s'étoit  beaucoup  étendu  fur  1» 
première  partie  de  cette  Queftion  pour  les  rai- 
Ions  qu'on  a  marquées ,  on  ne  s'eft  pas  arrêté 
long-tcmsfur  les  autres,  parce  qu'êt  es  n'ont- 
point  paru  difficiles  y  ny  fi  importantes. 

On  a  donc  repondu  fur  le  Mariage  des  in* 
fidèles  %  qu'il  peut  être  confideré  .  oàen  tant 
qu'il  fc  trouve  contracté  entre  deux  pcribn- 
ncs  qui  font  dans  l'infidélité ,  où  entant  qu'il 
I1?ft  entre  deux  perfonnes  dont  l'une  eft  Chré- 
tienne &  l'autre  infidelle  7  ou  enfin  en  tant 
qu'il  a  écé  contra&é  entre  deux  infidèles* 
avant  ou  après  leur  Baptême, 

Si  on  le  confidere  comme  contra&è  entra 
deux  infidèles  qui  nront  pas  reçû  ie  Baptê- 
me ,  il  eft  certain  qu'un  tel  Mariage  ne  peut- 
êrre  rcgard^Éjbmmc  un  véritable  Sacrement- 
de  la  nouvcll^oy.  Ce  qu'on  a  prouvé  r 

i°.  Par  l'autorité  de  S.  Auguftin  qui  dans, 
le  chapitre  14  ..  de  fon  Livre  du  bien  du. 
Mariage  met  cette  différence  entre  le  Maria- 
ge des  fidèles  &  celuy  des  nations  ^  que  le 
bien  de  celuy  que  contractent  les  Gearils» 
confille  dans  la  génération  des  enfans  ,  Se  dans 
la  fidélité ,  dans  ce  qui  conièrne  la  chaftc.c 
conjugale  ,  au  lieu  que  celuy  qui  regarde  le 
Mariage  des  fidèles,  confifte  de  plus  dans 1* 
faintete  du  Sacrement-  Bonum  igitur  JVup± 
ti&rum  fer  omnes  gentes  ttque  omnes  ho  mines 
m  c*HfA  generationis  eft  &  in  filé  caftitatis [M 
quoi  ttutem  ad  populnm  D'ei  pertmet  etiam  in 
Janftitate  S*cr*menti. 

i°.  Le  Baptême  étant  la  porte  de  tous  los 
Sacremen6 ,  il  eft  évident  que  le  Mariage 
contracté  entre  deux  perfonnes  qui  ne  l'ont 
point  reçu  ne  peut  être  un  véritable  Sacio- 
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ment.  Or  telle  eftla  condition  de  deux  per- 
fonnes  qui  fe  marient  étant  encore  dans  Tin— 
fidélité ,  leur  Mariage  par  conlequent  ne  peue 
être  un  véritable  Sacrement  de  la  nouvelle 
Loy. 

tnfin  comme  il  ne  (c  trouve  point  dans 
eétte  forte  de  Mariage  ny  la  forme  r  ny  le 
Miniftre  du  Sacrement ,  il  ne  peut  en  aucune 
manière  être  confideré  comme  un  vray  Sacre- 
ment de  la  nouvelle  loy.-  ^ 
S'il  s'agit  du  Mariage  contra&é  paï  un 
infidèle  avec  une  Chrétienne  3  on  ne  peut  pas 
non-plus  dire  qu'un  tel  Mariage  foit  un  Sa- 
crement :  car  où  il  n'y  a  point  de  matière 
propre  au  Sacrement,  il  n'y  a  point  de  Sa- 
crement: or  dans  le  Mariage  d'un  infidèle 
avec  une  perfonne  Chrétienn^^i  ne  trouve 
point  la  matière  du  Sacremc^Pne  Mariage, 
car  comme  on  fera  voir  dans  la  fuireyla  ma^ 
ticre  de  ce  Sacrement  confifte  dans  le  mu- 
tuel contentement  que  fe  donnent  des  per- 
fonnes  Bapcizées;  or  Puifqu'on  fuppofe  que 
l'une  des  parties  contra&antes  n'eft  pas  Bap- 
tizée ,  donc  la  matière  légitime  y  neceflàire  x 
Se  eflentiellc  au  Sacrement  ne  s'y  trouve  pas* 
i*y  par  confequent  le  Sacremenr. 

Le  contentement  mutuel  de  ces  fortes  de 
performes  fait  bien  que  leur  union  devient  un 
vcritable  Mariage  ;  mais  ce  n'èft  que  com- 
me office  de  la  nature ,  ou  comme  contrat 
civil  5  mais  non  comme  Sacrement  par  le  dé£- 
faut  de  celle  qui  n'eft  pas  Baptizée. 

Quant  au  Mariage  contra&é  dans  Tinfide-^ 
Eté ,  on  ne  peut  pas  dire  non-plus  qu'il  de- 
vienne un  Sacrement  véritable  de  la  nouvel- 
le loy  dans  le  tems  que  l'on  Bàptize  ceux  qui! 
Toat  reçu. en  cet  érat ,  prccifcinenr  par  la.vcs~ 
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tn  &  l'efficace  du  Baptême  ,  la  railon  en  eft 
qu'il  n'y  paie  avoir  de' Sacrement  où  la  ma- 
tière, la  forme  ,  ny  le  Miniftre  ne  fe  trou- 
ventpoint.Or  lorfque  Ton  Baptize  des  perfon- 
nes  qui  fe  Ibnt  mariées  dans  l'infidélité,  oi> 
ne  peut  pas  dire  qn  en  Vertu  precifement  du 
Baptême  il  y  ait  la  matière  y  la  forme ,  Se 
le  Miniftre  requis  pour  le  Sacrement  de  Ma- 
riage :  car  la  matière  de  ce  Sacrement  eft  le 
consentement  des  parties ,  la  forme,  confîftcr 
dans  l'acceptation  mutuelle ,  ou  félon  d'au- 
tres dans  les  paroles  que  le  Prêtre  prononce 
iofqfl'aprés  avoir  pris  le  contentement  des 
contraftans  il  dit  x  ^inom  unis  enfemtte  , 
&  le  Miniftre  eft  ou  le  Prêtre  ou  les  con-  . 
tra&ans.  Or  rien  de  tout  cela  ffe  fe  trouve 
precilement  en  vertu  de  l'a&ion  par  laquelle 
on  leur  confère  le  Baptême  ,  la  maticre  r.e 
«'y  trouve  pas ,  puifqu'ils  ne  font  pas  encore 
Baptizez  >  la  forme  non  plus  par  confequent,» 
car  l'acceptation  feule  de  perfonnes  Baptizées 
peut  eftre  la  forme  du  Sacrement  de  Maria- 
ge il  la  parole  du  Prêtre  ne  l'eft  pas.  Il  faut 
dire  auflî  la. même  chofe  du  Miniftre,  qut 
'doit  aufli  être  Baptizé ,  foie  que  ce  foit  un. 
Prêtre ,  qui  en  {bit  le  Miniftre  x  foit  que  ce 
foit  les  contra&ans. 

Mais  il  eft  pourtant  probable  que  lorfque 
ceux  qui  fe  font  mariez  dans  l'infidélité- 
viennent  à  fe  convertir ,  &  à  recevoir  le  Bapi 
tême  ,  "&  qu'enfuitc  ils  renouvellent  leur 
confentement  devant  Içir  Curé  ou  celui  qui> 
tient  la  place ,  que  leur  Mariage  devient  un. 
Sacrement.  En  effet  pourquoy  ne  pourroit- 
il  pas  le  devenir  ,  puifquc  tout  ce  qui  eft 
neceflaire  au  Sacrement  s'y  trouve,  la  msu- 
ikrç,  la:  forme  ,  8c  le  Mjnifttc.  De  glu&leu^ 
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.  condition  ne  doit  pas  être  pire  que  celle  de 
ceux  qui  fc  marient  après  leur  Baptême  êc 
leur  converfion  ;  car  la  grâce,  du  Sacrement 
ne  leur  eft  pas  moins  neceliaire  pour  fis  fao- 
tificr. 

Oa.a  répondu  à;  la  4e.  partie  de  cette 
Queftion  qu'on  pouvoit  diftinguer  trois  dif- 
férences eflenrici k  s  &  principales  qui  fe  trou- 
vent entre  le  mariage  des  fidèles  &  celuy  de* 
infidelles. 

La  première  confifte  en  ce  que  celuy  des- 
fidèles  iorfqu'il  a  été  confommé  eft  ablblu- 
ment  indilTblublc  j  au  lieu  que  celuy  dfcsitK 
fidèles  peut  être  diûous  par  la  converfion 
d'une  des  parties  ,  comme  S.  Paul  l'enfei- 
gne  dans  le  Chapitre  7e.  de  fa  première  Epîtrc 
aux  Corinthiens,ainfi  que  le  PapelnnocentlIlP 
Ta  décide  dans  le  Canon  Qu*nto  de  divortiis* 

La  féconde  différence  cffcntiellc  qui  fe  trou- 
ve entre  le  Mariage  des  infidelles  &  celuy 
des  Chrétiens,. eft  que  le  premier  n'eft  qu'uni 
devoir  cfe  la  nature ,  &  un  Contrat  civil  > 
au  lieu  que  celuy  des  Chrétiens  cil  un  véri- 
table Sacrement  de  la  loy  nouvelle. 

La  jc.  différence  qu'il  y  a  entre  l'un  &  Tau*- 
tre  ,.  eft  que  celuy  des  infidelles  n'eft  qu'uncr 
figure  tres-imparraite  de  l'union  de  Jefus- 
Chrift  avec  fon  Eglife ,  non-feulement  1-rai- 
fbn  de  fa  diflfolubilité  y  mais*  encors 
parce  qu'étant  dénué  de  la  grâce  fa  no- 
tifiante, il  n'eft  nullement  propre  à-  rc- 
prefenter  Punion  divine  &  véritablement  (ain- 
te  qu'il  y  a  entre  Jefus-Chiift  &  fon  Eglife-* 
au  lieu  que  celuy  des  fidclles  eft  l'image  la. 
fins  vive  Se  la  plus  parfaite  qu'on  puiiîc 
louhaitter  de  cette  divine  union  ,  comme 
4-  Paul  1'*  remarqué  dans  le  Chapitre  jf.de: 


» 
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fon  Èpîtrc  au»  Ephcfiens  >  il  a  même  voulu 
que  tous  les  fidèles  engagez  dans  cet  étax 
fiflent  une  attention  particulière  fur  cette 
prérogative  dont  Dieu  l'afavorifé  afin  qu'el- 
le leur  fervit  à  s'y  conduire  d'une  manière 
qui  eût  du  rapport  à  l'excellence  d'un  état 
li  faint ,  &  que  Dieu  a.voit  honore  <T un  ayai>- 
tage  fi  confiderablc. 

On  a  répondu  à  la  dernière  partie  de  cette 
Quefiion,  qu'on  ne  pouvoir  pas  difeonvenit 
que  i'Egliiè  n'eût  autrefois  toléré  pendant 
les  cinq  ou  fix  premiers  fîeclcs  les  Mariages 
avec  les  infidcllcs  &  les  heieriques  ,  ce  qtfe 
l'on  a  prouvé. 

i°.  Par  les  exemples  célèbres  de  fàinte 
Cécile,  de  feinte  Monique  >  de  Clotildc  de 
Berche  Princeffe  du  fang  de  France,  Din- 
gonde  autre  Princeffe  du  même  fang,  de 
Theodelinde  Reine  des  Lombards,  &  de 
plufîeurs  autres  fainres  qui  étant  Chrétiennes 
te  Catholiques  ont  époufé  des  payens  ou  des 
hérétiques. 

i°.  Par  le  témoignage  de  S.  Acguftinquî 
dans  le  19e.  chapitre  de  fon  Livre  de  lafoy 
&  des  Oeuvres  nous  affûre  que  de  fon 
tems  les  fidèles  ne  faifoient  aucune  difficulté' 
de  fe  marier  avec  des  infidèles  ,  ne  croyant 
pas  même  qa'il  y  eût  pcehé  de  le  faire  >  & 
on  l'a  crû  ainfi ,  ajoû:e  le  même  Pere,  par- 
ce qu'il  ne  paroît  rien  dans  le  Nouveau 
Teftament  de  precifément  commandé  là-dcf- 
fus.  La  chofe  ayant  donc  paru  douteufc  on 
a  toléré  ces  forces  de  Mariages.  S^ha  rnttri- 
tnorim  nofiris  temforibm  jam  non  putmtur  ejje 
peccat*  rqumiam  river*  in  Novo  Tefttment* 
nihil  indc  priaptum  ejl  ,  ideo  aut  lucre 
çnditHtn  eft,  am  vtlm  dubinm  (krelt&m.  E* 
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dans  fon  premier  Livre  de  adulterinis  eonju~ 
gits  chap.  ijc.  il  dit  encore  qu'il  eft  obligé 
d'avouer  que  dans  le  Nouveau  Teftament  , 
il  ne  le  remet  pas  qu'il  ait  trouvé ,  (bit  dans 
l'Evangile ,  foit  dans  les  Epîtres  des  Apôtres 
que  le  Seigneur  y  ait  deffendu  en  termes  clairs 
&  précis  les  Mariages  avec  les  infidèles. 
Non  enim  tempore  reveUti  Tejiarnenti  Novi  ; 
in  Evtngeko  %d  ullis  Apofloltc  s  Litteris  fine 
atnbiguitate  decUratum  efîe  recolo  utrum  Do~ 
minus  probibuern  fideht  corn  infidelbus  JHKgh 
Quant  auxraifons  de  cette  tolérance,  1* 
plus  forte  eft  celle  que.  S.  Auguftin  vient  de 
marquer,  à  laquelle  on  peut  ajouter  celle 
qu'on  tire  des  avantages  qui  en  revenoient 
quelquefois  à  la  Religion  ,  comme  on  en. 
peut  juger  par  les  exemples  qu'on  a  rappor- 
tez cy-cleflus ,  toutes  les  (aimes  femmes  dont 
on  a  parlé  ayant  ménagé  par  le  moyen  de 
leur  Mariage  la  converfion  de  leur  époux  p 
&c  procuré  d'autres  avantages  confiderable* 
à  TEglifc. 

Mais  quelque  longue  qu'ait  éré  la  tole- 
îancc  de  TEgjife  à  î'feard  du  Mariage  des 
Chrétiens  aveç,  les  Payens,  &  des  Catholi- 
ques avec  les  Hérétiques ,  on  ne  peut  pas  dire 
néanmoins  qu'elle  les  ait  jamais ,  ny  approu- 
Tez ,  ny  autorités  comme  on  l'a  montré , 

i°.  Par  S.  Paul  qui  dans  la  première  Epî- 
tre  aux  Corinthiens  chap.  7e.  die  qu'il  eft 
permis  à  une  femme  de  fe  marier  à  qui 
elle  voudra ,  pourvu  que  ce  foit  félon  le  Sei- 
gneur, Cui  vult  nubut  tanwm  in  Domino* 
Tort  tik  *  C'eft-à-dire  à  un  Chrétien  ,  comme  l'expli- 
J  î  t        <lucnt  Tcrtullicn>  s-  Cyprien,  S.  Jérôme, 
ad  Uxor.  s#  chrifoftôme,  Theodorct  &  plu£eurs  au- 
cap.  z,     trc&  Pcres*  -  - 
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,  Le  meme  Apôtre  parle  encore  plus  claire-  ^  * 
mène  là-dcflus  dai  s  le  chapitre  6\  de  la  fe-    £P  K 
conde  Epîtrc  aux  Corinthiens ,  lorfqu'adref-  teltim.  ad 
fant  la  parole  aux  fidèles  ,  il  leur  dit  ,  »e  Quiriru 
contraclt\  point  d'alliance  axec  les  infidèles,  cap/tfl. 
vous  attaihant  à  un  même  joug  *%ec  eux  :  car     jer  J  j 
quelle  union  peut  tly  axoir  entre  la  fvfi'&fr         \  *  .* 
V iniquité quel  tommlrte  entre  la  h.miere  &  ContjOVl. 
Us  timbre*  ,  quel  accord  entn  Je  Tus  Cbriji  &  Cap.  C. 
Boitai,  quelle  Jbcieté  entre  le  fidèle  &  l'mfi-  Chrif.  &C 
d  le:  NoLiTfi  îtig<m  ducere  cum  infideli-  Theodor., 
hhi\  quien/m  fart:cipatio  juftitîA  cuminiqui-  CQmm 
tate  t  aut  qui  focietas  lucis  ad  tenebw,  que,  -  « 
autern  confie  Chrifii  ad  Belial.  1   hunc-  4oc- 

S.  Cypricn  &  S.  Jérôme  ont  regardé  ces  pa-  Cypr . 
rôles  de  S.  Paul  comme  une  dei&nfe  que  u{£. 
cet  Apotre  y  tait  aux  fidèles  de  s  unir  avec 
des  infidèles  par  des  Mariages  ,  ainfi  qu'on  'up1*^ 
le  peut  voir  dans  Je  Livre  des  témoignages 
de  S.  Cypricn  &  dans  le  premier  Livre  de  S. 
Jérôme  contre  Jovinicn. 

i°.  Il  paroît  aufli  par  le  témoignage  des 
Saints  Pères  que  TE^life  n'a  jamais  approu- 
vé ny  autorité  ces  lortes  de  Mariages  :  car 
ou  re  qu'ils  expliquent  dans  ce  lens  les  paroles 
de  S»  Paul,  S.  Augùftin  nous  apprend  que 
S.  Cyprien  ne  doutoit  point  qu'ils  ne  fuflent 
.    défendus  ,  &  mettoit  au  nombre  des  péchez 
confidcrablcs  d'en  contracter  avec  les  infidèles 
dont  il  donnoit  cette  railbn  ,  que  c'étoit 
proftîtucr  les  membres  de  Jdus-Chrift  aux 
Gentils.  Quamvis  beatiffimus  Cypriantu  inde  Aug.  I.  Tr 
nondubïtet%  nie  in  levtimspeceatis  confixtuat ,  i 
jungere  eum  mfideltbws  vineulum  Matnmonït 
atque  id  ejfâ  dicat  profiituere  gentibus  mem-  conJuS* 
bra  Chvfii  Le  même  Pcre    remarque  dans  cap.  2 y 
fon  Livre- de  la  JFoy  &  des  Oeuvres  chap. 
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i5>e.  que  S.  Cyprien  ne  failoit  pas  non  pfas 
difficulté  d'attribuer  la  terrible  perfecutioiî 
que  les  Empereurs  Dccc  &  Valçrien  exci- 
tèrent contre  TEglifc  ,  à  Ja  mauvaile  coûtu- 
jne  qu'avoient  pris  les  fidèles  de  fc  marier 
avec  les  Paycns. 

S.  Ambroife  parlant  fur  le  même  fujet  dans 
fa  Lettre  i$e.  à  Vigile  'Evêque  de  Trente  , 
dit  qu'il  ne  voit  gueres  rien  de  plus  crimr- 
nel  que  de  s'unir  par  le  Mariage  avec  le* 
étrangers  de  la  loj ,  parce  que  parmy  ces 
fortesw  de  ^ens  les  dcréglemens  de  l'impure- 
té ,  les  difeordes  &  les  crimes  les  plus  hor- 
ribles font  fort  communs,  &  en  effet ,  ajo&» 
tc-t-il,  comme  le  Mariage  doit  être  l'auri- 
fié par  le  voile  qu'on  y  reçoit  de  Ja  main 
du  Prêtre  ,  &  par  la  benedi&ion  doi:t  il  ac- 
compagne cette  cérémonie ,  comment  peut- 
on  dire  qu'il  y  ait  un  véritable  Mariage  oh 
la  foy  n'eft  pas  la  même.  La  pratique  de  la. 
Prière  doit  être  commune  entre  les  perfonnes 
mariées  j  mais  comme  c  eft  la  charité  quiet* 
fait  le  mérite  aufli-bien  que  le  véritable  lien 
du  Mariage.  Quelle  forte  de  charité  le  peut- 
il  trouver  entre  des  perfonr.es  qui  font  d'un 
culte  différent  }  Qifdn  fe  fouvienne  encore^ 
ajoute  le  même  Pcre,  que  l'amour  des  fem- 
mes a  fait  perdre  la  foy  à  plufieurs ,  com- 
me il  arriva  en  Beelphegor  à  ce  peuple  que 
nous  regardons  comme  nos  Pères.  Sed  prope 
m  h U  gravius  qu*m  copuUri  alienigen*  ubi 
Ubidinis  &  difeordia  incentiva  &  facrile- 
gii  fi  agit  i*  confluntur ,  nam  cum  ipJUm  con- 
pégium  velamine  Sacerdetali  &  benediiïione 
ftnâlificari  oportett ,  quomodo  potejjt  conjugium 
diei  ubi  $on  efi  fidei  eoncordia  ?  cum  orativ 
çmwHflis  'ft  debeatt  qmm^do  inter  ikfpm* 
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dévotions  poteft  ejfe  conjugii  commuais  chan- 
tas >  fi.pt  plenque  capti  amore  fœminarum  fi- 
dem  fuam  prodiderunt,  ut  Pat  mm  populus  m 
Beelphsgor. 

Le  même  Pere  condamne  également  le  Ma- 
riage des  Catholiques  avec  les  Hérétiques , 
8ç  en  fait  voir  les  iaconveniens  dans  fon  pre- 
mier Livre  fur  Abraham  chap.  $  \  lorfquc 
s'expliquant  fur  fur  ce  fujet  ,  il  dit  qu'on 
devient  faint  avec  les  feints  5  &  qu'on  Ce  per- 
vertit ayee  les  méchans  ,  maxime  qui  eft 
confiante  confiderée  en  gênerai  ;  mais  qui 
ïcil  encore  davantage  dans  le  Mariage  qu'en 
tpute  autre  rencontre  3  parce  qu'on  y  devient 
une  méçie  chair  &  un  même  efprit.  Or 
comment  la  charité  peut-elle  fc  trouver  entre 
dps  per(bnne$  qui  ne  conviennent  pas  fur  la 
fby ,  ceft pourquoy  Chrêtien,cuon  cher  frerc 
gardez-vous  bien  de  marier  vôtre  fille  avec 
un  Gentil,  un  Juif  ,  ou  un  étranger  ->  ceft* 
â-direavec  un  hérétique  j  &  gardez- vous  bipa 
aufli  de  prendre  une  femme  qui  vous  foit 
-étrangère  p^r  rapport  à  1a  (oy.  Cam  Jan&s 
f*nclu$ew>&  mm  per^erfo  peruerters.  si  bot 
in  aiiisyquanto  magh  in  corfjugio  ubi  una  ca~ 
ro  &  unus  Jpifitus  eft  ?  q%omodo  autem  po~ 
teft  congmere  zhxrltas  ?  fi  difirepet  fides ,  & 
ideo  cave  Chy'ifliane  Glntilt  aut  Judio  filiam 
tuatn  tradjere.  Cave  { inquam  )  G  enfile  m  aut 
^■liiam  atqne  aliengenam ,  hoc  eft  hireticam 
&  omnem  alienam  à  fide  tua ,  uoçotem  accer- 
JjM  tibi. 

La  preuve  on  Ta  tirée  das  Conciles  qui 
défendent  aux  fidèles  de  s'unir  par  le  lien  du 
Mariage  foit  avec  les  Payens^  foit  avec  les 
Hérétiques.  Cette  dcfenfeîc  trouve  en  termes 
exprès  dans  le  Conpile  d'Elvire  tenu  tout  au 
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plus  tard  au  commencement  du  4e.  fieele  , 
Canon  i/c.  &  i6£.  dans  celuy  de  Laodicée 
Canon  10.  dans  le  jc.  de  Carthage  Canon 
11e.  dans  ceiuy  de  Calcédoine  Canon  14e*  * 
où  il  eit  maïqué  que  les  fidwles  ne  doivent  point 
femarieravec  des  hérétiques ,  des  Juifs  ny  des  * 
Payens ,  amoins  qu'ils  ne  s'engagent  à  cm- 
braller  la  foy  orthodoxe  :  JVifi  forte  perfong, 
orthidcx*  tJful&nd*  promut  xt  fe  ad  ortkodo-*  ' 
x%m  fidem  tranferre.  Promeile  difent  les  Ln- 
•    terpretes  Grecs  que  les  Pcrcs  du  Concile  de 
Calcedoir.e  entendent  devoir  c\re  accomplie' 
avant  la  célébration  des  Noces  &  i*onau:re- 
menc.  Quoi  fi  fidem  amplecli  fe  ve\\e  ,  dit 
Zonare,  Hireticomm  qmfpiam  nuit  infide- 
lïnm  pollicextur  ,  cnm  eo  pcicifci  de  N'iipriis 
mntAmen  eus  mmejuam  promijfz  impUvttit 
celeb-ari  Ucere  decemitiir.  Tuncen>?n  ,  dit  auflî 
Balfamon,  fi  ad  orthodoxe  fidem  nacffirmt 
confequentur  quoque  nuptU. 
Caufa.l8  •     Le  Concile  d'Agde  défend  aux  fid^cs  dans 
Qiixft.  1.     k  Canon  67.  qu'on  a  inféré  dai.s  le  droit 
*       Ecclefiaftique ,  ac  donner  en  Mariage  à  quel- 
ques lortes  d'heretiques  que  ce  ibit  leurs  gar- 
çons ou  leurs  filies  ;  mais  il  permet  feule-, 
ment  de  prendre  leurs  enfans  en  Mariage , v 
pourvu  qu'ils  promettent  d'embralfer  la  ïoy 
Catholique.  OnonUm  non  éportet  cum  omnu 
bm  htreticis  mtfcere  annabia      *el  fil  os  du- 
re ,  feJL  potitu  accipere ,  fi  t&men  profitentut 
Chrtfiian9i  futures  rjfe  &  CatholUoi. 

Les  Evèqucs  de  la  Province  de  Boiïrdaux 
aflembltz  dans  le  Concile  tenu  dans  la  même 
Ville  l'an  i;8i.  ayant  reconi.u  par  ui;c  ex- 
périence fâcheufe  combien  ces  forces  de  Ma-, 
liages  avec  les  hérétiques  étoient  fur.efles  a 
la  foy  de  plufieurs  ,  jugçrcut  apropos  d'at 
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fur  le  SàtYcmtnt  de  Maridge.  y  y 

venir  les  Pafteurs  de  l'obligation  où  ils  écoienc 
dde  faire  connoître  aux  ndeles  qu'ils  ne  dé- 
voient point  permettre  que  leurs  enfans  s'u- 
nifient par  le  lien  du  Mariage  avec  les. hé- 
rétiques ,  ny  avec  tous  ceux  qui  avoient  de 
rcloignement  pour  la  Religion  Catholique; 
Car  dilent-ils  ,  nous  avons  remarqué  avec 
doultut  que  ces  fortes  de  Mariages  avoient 
fait  faire  nauffrage  a  la  foy  de  plufieurs; 
Aioneantur  quam  Jïpijfîme  fidèles  Chr'jitam  à 
fuis  Parochis*  ne  b&reticis  &  bovinibus  à  fide 
&  Religtone  Catholica  altems  filios  &  filial  in 
matrimonium  collocent  ;  talibus  enim  conjugiis, 
quod  dolentes  referimws ,  permulti  naufragium 
Jidei  fecemnt. 

Cet  avertiflement  des  Évoques  de  ce  Con- 
cile eft  d'autant  plus  important  qu'il  eft  non- 
feulement  fondé  tur  l'expérience  ;  mais  enco- 
re fut  la  parole  de  Dieu ,  qui  dans  l'Exode  , 
#  dans  le  Deuteronome  détend  exprelTemenr 
aux  Juifs  de- marier  leurs  enfans  avec  les  in- 
fide  es  de  la  terre  de  Chanaam.  Vous  ne 
contracterez  point  de  Mariage  avec  eux  ,  dit 
le  Seigneur  ,  Vous  ne  donnerez  point  vos 
filles  à  leurs  fils,  ny  vos  fils  n'épouferont 
point  leurs  filles  ,  parce  que  leurs  filles  fe~ 
«luiront  vos  fils  &  leur  perfuaderont  de  m'a- 
bandonner  &  d'adorer  des  Dieux  értangers 
au  lieu  de  moy  :  Fdiam  tu*m  nen  dtbis  filio 
ejus  ;  nec  filtam  tllius  aecipies  filio  tuo  :  quia 
feducet  filmm  tuum  ne  fequatur  me  &  ut  ma* 
gis  ferviat  dihaiîeniu  m 

Après  toutes  ces  preuves  tout  le  monde 
eft  convenu  de  deux  choies. 

La  première  que  ces  forces  de  Mariages 
étoient  défendus  par  Je  droit  naturel  3  par 
le  droit  divin ,  &  par  le  droit  Ecclefiaftiquc. 
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La  choie  cft  confiante  par  rapport  au 
droit  Ecelefïaftiquc ,  par  toutes  les  preuves 
qu'on  vient  de  rapporter. 

A  l'égard  du  droit  divin,  quoy  qu'il  ne 
paroilfe  pas  confiant ,  comme  Ta  remarqué 
S.  Auguthn  ,  que  dans  le  nouveau  Tcfta- 
ment  il  y  ait  une  defenfe  précité  Jà-dcflus, 
néanmoins  les  paroles  de  S.  Paul  qu'on  a 
rapportées ,  font  làns  doute  fuffifantes  pour 
faire  voir  que  fi  cet  Apôtre  n'en  a  point 
fait  un  précepte  ,  il  n'a  pas  tenu  à  luy  qu'il 
n?ait  difluadé  les  fidèles  de  ces  fortes  de 
Mariages  ,  ayant  meme  accompagre  fou 
confcil  de  railons  rres-vives  &  tres-fortes, 
pour  les  convaincre  que  ces  fortes  d  allian- 
ces ne  pouvoient  point  convenir  à  des  Chré- 
tiens. 

Mais  s'il  n'y  a  point  de  partages  précis 
dans  le  nouveau  Teftament,  qui  érabiiflent 
d'une  manière  inconteftabic  êc  précité  que 
Dieu  y  a  défendu  les  Mariages  avec  ies 
Payens,  les  Juifs,  &  les  Hérétiques  ,  cc^a 
n'empeche  pas  que  les  Théologiens  ne  foû- 
tiennent  que  ces  fortes  d'alliances  font  con- 
tre le  droit  divin.  En  effet ,  difent-ils ,  ou 
Ton  celcbreroit  ces  fortes  de  Mariages  dans 
TEglifc  Catholique ,  ou  dans  les  Aflcmblécs 
des  Pa yens,  des  Juifs ,  ou  des  Hérétiques. 
Si  on  lé*  ceiebroit  dans  TEgliCc  Catholique, 
il  eft  vilible  qu'un  Curé  admiuiftreioit  pour 
lors  un  Sacrement  à  une  perfonne  qu'il  Içau- 
roit  tres-cenainein^nt  en  être  inqiguc ,  de 
j'aveu  &  de  la  connoiflanec  publique  de  tout 
Je  monde.  Or  il  eft  contre  le  droit  divin 
qu'on  confère  un  Sacrement ,  quel  qu'il  foir, 
à  ceux  qui  en.  font  indignes  ;  &  rien  ,  de 
l'aveu  public  dç  tout  le  monde ,  ne  rend  une 

perfonne 
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furie  Sacrement  de  Mariage.  $j 

yerforme  plus  indigne  des  Sacremens  que  i'in- 

lidclkc  ou  rherefîe.  Il  eft  donc  contre  le  > 

droit  divin  qu'on  adminiftre  Je  Sacrement 

de  Mariage  dans  l'EgKfe  Catholique  aux  Iti-  • 

fidèles  &  aux  Hérétiques. 

Si  on  célèbre  ces  fortes  de  .Mariages  dans 
les  Aflembiccs  des  Payéns  ,  des  Juifs ,  ou 
des  Hérétiques,  c'eft  communiquer  en  ma- 
tière de  Religion  avec  ces  fortes  de  gens  ; 
or  cela  eft  contre  le  droit  divin  -s  il  cà  donc 
confiant  que  ces  forces  de  Mariages  font  con- 
tre le  droit  divin. 

Ils  font  aufli,  ajoutent-ils  contre  le  droit 
naturel  s  car  le  droit  naturel  nous  défend  de 
nous  expofer  à  un  péril  éminent  de  perver- 
sion.. Or  il  eft  certain,  comme  on  la  fait  voir, 
&  comme  l'expérience  funefte  de  plufieurs 
nous  convaint ,  que  ceux  qui  s'engagent  dans 
ces  fortes  de  Mariages ,  sexpofent  à  perdre 
la  foy.  La  raifon  nous  enfeigne ,  dit  S  Am- 
broife  à  ce  fujet,  &  les  exemples  achèvent 
de  nous  perfuader  '  de  cette  vérité ,  c]uc  les 
charmes  des  femmes  ont  trompe  les  hom- 
mes les  plus  inébranlables ,  &  leur  ont  fait 
faire  naufrage  dans  la  Religion,  Rxtio  do- 
cet  ,  fed  a/ppLii s- exempt*  movent*  fife  die-  Ambr.I.t. 
ce&ra  mulieris  de  cep  t  ct't&'n  f-ttiores  mérites ,  Jc  Abrah» 
&  à  Religione  fecit  difiedere.   De  plus  le  caD  q 
droit  naturel  oblige  les  parens  à  procurer  à    *  "  * 
leurs  enfans  une  bonne  éducation ,  fur  tout 
par  rapport  à  leur  fa!ut.  Or  lorfquc  le  ma- 
ry  ou  la  femme  fort  de  Religion  différente, 
comment  eft-il  pofliblc  que  cela  le  ptèitîe 
faire  ,  puifque  la  Religion  de  l'un  obligr 
à  décruke  dans fon  criant  l'ouvrage  de  l'au- 
tre. 

La  féconde  chofe  dont  on  eft  convenu ,  c'eft 
Tome  IX*  E 
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que  les  Mariages  avec  les  Infidèles  ou  les 
Hérétiques  étant,  comme  on  vient  de  voir, 
défendus  par  le  droit  naturel ,  par  le  droit 
divin ,  &  par  le  droit  Ecclcfiaftiquc  ,  &  les 
fuites  en  étant  au/fi  funeftes  qu'on  l'a  re- 
prefenté il  n  y  a  rien  que  les  Pafteurs  ne 
doivent  faire,  pour  détourner  les  perfonnes 
qui  font  fous  leur  conduite,  de  former  ja- 
mais de  femblables  alliances.  Qu'ils  leur  re- 
prefentent  donc  avec  S.  Paul,  qu'il  leur  cft 
permis  de  fe  marier  ,  mais  que  ce  doit  être 
ielon  le  Seigneur ,  m  Domino  ,  c'eft-à-dire 
avec  un  fidèle  s  que  comme  il  n'y  peut  avoir 
d'union  entre  la  juftice  &c  l'iniquité ,  ni  de 
commerce  entre  la  lumière  Se  les  ténèbres  , 
pi  d  accord  entre  Jefus-Chrift  &  Bclial ,  il 
n'y  doit  potot  avoir  non  plus  de  focieté  coi*, 
jugale  entre  un  fidèle  &  un  infidèle. 

QiTils  lçur  reprefentent  avec  la  hoy  dç 
Dieu,  que  ces  fortes  de  Mariages  font  or- 
dinairement accompagnez  de  Telprit  de  fe- 
du&ion ,  qui  fait  qu'on  abandonne  le  cultg 
du  vray  Dieu ,  pour  (èrvir  des  Dieux  ctran-. 


gers. 


Qu'ils  leur  fafTcnt  voir  avec  S.  Cyprien, 
que  c'eft  proftituer  aux  Infidèles  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift,  &  attirer  fur  TEglife 
les  fléaux  les  plus  terribles  de  la  colère  de 
Dieu. 

Qu'ils  leur  montrent  avec  fc  même  Pere, 
gf  avec  S.  Ambroife  ,  que  c'eft  un  des  pé- 
chez les  plus  griefs  qu'on  puiffe  commette 

Qu/ils  leur  prouvent  auffi  avec  S.  Am- 
Jbroilê ,  qu'en  s'engageant  dans  ces  fortes  d'al- 
liances, on  s'expofe  a  tomber  dans  les  defor- 
dres  &  dans  les  impuretez  les  plus  détefta*- 
blf$  )  <^u'il  eft  prelque  i(mpoffi.ble  <ju'on  y 
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pmtfe  remplir  fes  devoirs  à  J  'égard  de  Dieu, 

ÏLZ!f  lIOme,unc'  V™Y*  charité  entre 
les  pçrfonnes  mariées ,  *  qU'on  y  -ré  fou. 

vent  Ja  foy  parce  que  comme  on  fc  falsi- 
fie avec  les  Saints ,  on  devient  au/fi  méchant 
avec  ceux  qui  le  font ,  vérité  encore  plus  in- 

conteftabie  dans  le  Mariage,  qu'en  toute  au- 
tre  rencontre. 

Qu'ils  leur  mettent  devant  les  yeux  avec 
les  Evcques  du  Concile  de  Bourd/aux ,  que 
pluficurs  perfonnes  ont  fait  malheureufement 
mufrage  dans.k  foy  par  de  femblablesX 

Enfin  qu'ils  leur  reprefenrent  que  ceux  qui 
«engagent  dans  ces  fortes  d'alliances  ,  font 
voir  quils  n'ont  aucun  femiment  de  Reli_ 
gion  Car  fi  peu  qu'il  leur  en  reftât,  fc- 
roic.il  polfible  qu'un  fidèle  pût  fc  refou- 
dre d  epoufer  une  perfonne  qu'il  fCait  être 

Une  même  chair  ,  avec  une  femme  qu'il 
fcait  devoir  être  damnée,  &  être  deftinée  à 
fournir  de  pâture  pendant  toute  l'éternité  aux 

ÎSX?    ^  fi-clle  ne  fc  conveitit>  « 

^neft  pas  ordinaire. 
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TROISIEME  1QUESTION. 

Quelle  efi  la  définition  du  Mariage 
pris  dans  une  fîgmficaûon  gênera*, 
le ,  &  quelle  efi  fa  définition  en 
tant  que  Sacrement  de  la  nçuzelle 
Loy  ?  Explication  des  parties  de 
cette  définition.  De  combien  de  for- 
tes on  prend  le  nom  de  Mariage* 

m 

APrés  avoir  rapporté  plufiears  définirions 
du  Mariage  confîderé  en  général ,  &  les 
avoir  examinées ,  on  eft  çonvenu  qu'on  dé- 
voie s'en  tenir  à  celle  qu'en  a  donnée  le  Maî- 
tre des  Sentences  dans  la  diftindtion  17e.  de 
fon  quatrième  Livre ,  qui  a  été  reçue  par 
la  plupart  des  Théologiens ,  &  que  l'Auteur 
'Àu  Catechifme  du  Concile  de  Trente  a  pré- 
férée à  toutes  Ips  autres  dans  fon  Inftrudipn 
fur  le  Sacrement  de  Mariage. 

On  a  donc  dit  avec  le  Maître  des  Sen- 
tenecs ,  £c  le  commun  des  Théologiens ,  quç 

Carech'ad  Ie  .MariaSe  ?°f**}  cn  général  /«if  tim 

-  j   union  conjugale  de  l  bomrne  &  de  la  femme  ^ 
paroch.de  ^Ht  çe  contra  ffe  entre  perfomes  légitimes,  qui 
Matrim.    *  Dieu  pour  auteur,  &  qui  les  oblige  de  vs- 
§.  7.  p.  I#  V9t  infeparablement  l'un  avec  l'autre  :  M  a- 
t  r  1  w  o  n  1  u  m  efi  viri  &  mulieris  marita~ 
lis  conjuntfh  ,  inter  légitimas  perfonas  inàit 
viduam  vite,  confuetudtnem  retinens. 

On  dit  que  le  Mariage  çft  une  union  , 
eonjm&io.  Pour  bien  comprendre  la  force 
'      &  a  fa*  remarquer  que  toutes 
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fur  le  Sacrement  de  Mariage,  i  etf 

4tc$  chofes  (c  rencontrent  dans  tin  véritable 
jKlariagc  :  i°.  le  eonfentement  intérieur  des 
parties  -,  z°.  Je  pa&e  extérieur  ^  ou  la  con- 
vention réciproque  quF  fe  fait  par  parole  en- 
tre les  parties  j  30.  l'obligation  &  Je  lien 
cju/ils  contractent  mutuellement ,  &  qui  fuit 
le  paâe  ;  40. Tuniou  félon  la  chair  qui  con- 
fomme  le  Mariage.  Mais  quoy-que  ces  qua- 
tre chofes  (e  rencontrent  dans  le  Mariage, 
néanmoins  il  ne  confifte  proprement  &  e£- 
fenticlJement  que  dans  l'obligation  qui  for- 
me ce  lien  qui  les  unit  inféparablcment,  de 
cjui  eft  exprimée  par  le  mot  d'union  ,  con- 
junciio. 

'  On  dit  encore  que  le  Mariage  eft  une  u~ 
nion  conjugale ,  marttalis  conjunftio.  On  a- 
joûte  et  mot  de  conjugale  ,  pour  diftinguex 
cette  union  de  toutes  les  autres  Conventions 
far  lefquellcs  les  hommes  &  les  femmes  peu- 
vent s'obliger  les  uns  envers  les  autres ,  pour 
fc  fecourir  mutuellement  foit  par  vente ,  ou 
achat ,  bonne  amitié  3  ou  autrement ,  quf 
font  toutes  fort  éloignées  de  l'obligation  in- 
time &  particulière  qu'on  contracte  par  le 
Mariage. 

Il  eft  marqué  enfuite  que  cette  union  eft 
entre ^'homme  &  la  femme,  viri  &  multe- 
rô,  pour  exclure  la  polygamie  qui  eft  dé- 
fendue dans  la  Loy-  Evangelique  ,  &  pour 
marquer  auffi  qu'il  n'y  a  que  l'homme  &  la 
femme  qui  foieat  capables  de  former  entre 
eux  cette  union  >  car  elle  confifte  plus  dans 
le  eonfentement  mutuel  des  volontez  des  par- 
ties ,  que  dans  l'union  de  leurs  corps.  C'eft 
en  ce  iens-là  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  l'u- 
nion que  les  betes  ont  entre  elles ,  pour  mul- 
tiplier leur  efpcce,  foit  un  Mariage. 
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11  cft  dit  de  plus  que  cette  union  conju- 

Îrale  doit  être  entre perfonnes  legitirr.es  :  Intek, 
egitimas  ferfonas ,  pour  marquer  que  toutes 
les  perfonnes  qui  par  le  droit  ou  par  les  loix 
font  exclues  du  Mariage  ,  ne  peuvent  le  con- 
tracter ,  &  qu'il  eft  nul  lors  qu'elles  le  con^ 
tradeot.  Tels  font  les  enfans ,  les  Eunuques, 
les  perfonnes  impuiflantes  ,  &  les  parens  qui 
font  parens  au  premier  degré  ,  qui  par  le  droit 
naturel  font  incapables  de  contracter  un  Mar- 
liage  légitime.  Tels  font  encore  par  les  loix 
foit  Divines  ou  EcclefiaftiqueS ,  ceux  qui  font 
parens  ou  alliez  jufqu'au  4e.  degré  inclufi- 
venK-nt ,  ou  qui  n'ont  pas  atteint ,  pour  les 
garçons,  l'âge  de  14.  ans,  &  de  xi.  pour 
les  filles ,  ou  qui  fe  trouvent  compris  dans 
quelqu'un  des  empêchemens  établis  par  les 
Joix. 

Enfin  ces  dernières  paroles  que  cette  union 
les  oblige  à  vivre  injeparabUment  l'un  mvec 
Vsufre  :  Individuam  vit  a  confuetui'mem  re- 
tinens.  marquent  que  le  lien  qui  unit  enfem- 
ble  le  mary  &  la  Femme  eft  indifToluble. 

Il  cft  évident  par  ce  que  l'on  vienr  dédire 
que  le  Mariage  eonfifte  proprement  &cflen- 
tiellcment  dans  ce  lien  ,  &  cette  union  qui 
eft  entre  le  mary  &  la  femme  :  car  quoyque 
des  Théologiens  d'un  mérite  confîdcrable  > 
dans  les  définitions  qu'ils  ont  données  du  Ma- 
riage femblent  le  faire  confiilcr  dans  le  mu- 
tuel confèntcment  des  parties,  comme  par 
exemple  ,  lorfque  Huges  de  S.  Vi&or  &  d'au- 
tres Docteurs  difent  cnie  le  Mariage  n'eft 
autre  chofe  que  le  conlentemcnt  que  fe  don- 
nent réciproquement  l'homme  &  la  femme* 
ou  le  Contrat  légitime  qu'ils  paflent  entr'eux* 
il  faut  entendre  cela  feulement ,  comme  re- 


Digitized  by 


fur  U  Sdcremeni  de  Mariage.  105 

marque  fort  bitn  l'Auteur  du  Cathechilme 
du  Concile  de  Trente  ,  en  tau  t  que  le  confen- 
tement  efr  la  cauie  du- Mariage  s  &  c'cft  ainfî 
que  le  Pape  Eugène  IVe.  Ta  auflî  expliqué 
dans  l'inftru&ion  qu'il  donna  aux  Arméniens. 
Et  en  effet  fans  le  contentement  des  parties, 
il  n'y  peut  avoir  de  lien  ny  d'obligation  cn- 
tre-clles ,  ny  par  jconfequent  de  Mariage  -, 
mais  néanmoins  ce  n'eft  pas  ce  qui  faic  le 
Mariage  :  car  Je  contentement  intérieur  &  le 
padle  extérieur  dont  les  parties  l'accompa- 
gnent lorfqucljes  fe  marient  font  des  a&es 
paflagers ,  au  lieu  que  le  Mariage  cft  une 
Ufrion  qui  fubfifte  entre  l'homme  &  la  fem- 
me aufli  long-tems  que  leur  vie ,  par  confe- 
quent  on  ne  peut  pas  établir  l'cffencc  du 
Mariage,  ny  dans  le  contentement  intérieur 
des  parries  ,  ny  dans  le  padte  extérieur  qui 
fc  fait  de  parole  &  qui  marque  Jcur  conten- 
tement ;  mais  dans  cette  obligation  &  ce 
lien  qui  refulec  entre  les  parties  de  leur  mu- 
tuel contentement  intérieur  exprimé  au  de- 
hors par  des  paroles. 

Il  n'eft  pas  difficile  après  avoir  rapporté 
&  explique  la  définition  du  Mariage  conlî- 
deié  en  gênerai  de  donner  celle  du  Maria- 
ge confideré  comme  Sacrenacnt.  En  clfct  il 
pour  cela  ,  comme  difent  les  Théolo- 
giens d'ajouter  quelques  mots  à  la  définition 
qu'on  a  rapportée. 

Mais  comme  on  peut  confiderer  le  Sacre- 
ment de  Mariage  ou  par  rapport  au  rite  ex- 
térieur qui  forme  le  lien  conjugal  par  lequel 


1 


xciuitc  uc  la  ccieoracion  entre  les  pai  ries  ma- 
riées. On  a  crû  devoir  rapporter  fa  définition  2,7'  >*  *• 
ijèlon  ces  deux  regards.  E  iii> 
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Si  on  conlîdcre  le  Mariage  par  rapport 
au  rite  extérieur  qui  forme  le  lien  con- 
jugal ,  on  le  peut  définir.  Un  Sacrement ,  c'efl- 
à-dire  une  cérémonie  fainte  &  facrée  dans 
laquelle  les  personnes  qui  fc  marient  enfem- 
bie  expriment  &  acceptent  en  prefence  de 
leurs  Pafteurs  par  paroles  de  prefent  ou  au- 
tre figne  extérieur  le  confentement  mutuel 
qu'elles  fc  donnent  pour  vivre  infcparab.'e-* 
tuent  l'un  avec  l'autre ,  &  par  laquelle  ils 
reçoivent  la  grâce  neceflaire  pour  le  fan&i- 
fier  dans  cet  état. 

Le  Mariage  confiderc  en  cette  manière  cft 
dit  un  Sacrement ,  une  ceumo^ie  feinte 
facrée  ,  pour  le  diftinguer  du  Mariage  qui  fc 
contractait  dms  l'ancienne  loy ,  qui  n'eftoit 
qu'une  fîmple  cérémonie  légale  ,  &  du  Ma- 
riage des  infidèles  qui  n'eft  qu  un  pur  Contrat 
civil.  . 

On  ajoure  dans  laquc!!e  les  ptvfonnes  qui  % 
fe  marient,  c'eft-à-dire  >  l'homme  &  la  fem- 
me qui  fe  prennent  pour  époux  &  pour  epou- 
fe  3  expriment  &  acceptent  par  paroles  de  pre- 
fent ou  autres  lignes  extérieurs  leur  corfn:e- 
mtnt  mutuel.  Ce  qui  marque  que  quoy-que 
le  confentement  intérieur  ces  parties  foit  ab- 
Xblumcnt  neceflaire,  il  ne  fu/fit  pas  pour. Ic 
Sacrement  du  Mariage  s'il  n'eft  manifefté  au 
dehors  par  les  parties  par  paroles  ou  aunes 
figues  extérieurs  qui  marqueur  le  prefent  , 
on  dit  par  paroles  qui  marquent  le  prefent, 
parce  qu'une  firople  promette  peut  faire  des 
fiançailles  -,  mais  non  pas  ùn  Mariage,  on 
dit  expriment  &  acceptent  >  parce  qu'il  ne 
fuffi:  pas  de  donner  fon  coafenrement  fi  oh 
n'accepte  celuy  de  fa  partie. 

Ou  ajoute  en  prefence  de  leur  Pajleur . 
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t  'eft-à-dirc  de  l'Evcque  ou  du  Curé  des  par- 
ties ,  ou  d'un  Prêtre  commis  de  leur  parc 
dont  !a  prefence  eft  absolument  neccflàire  pour 
la  validité  du  Mariage  faifant  precifion  qu'il 
s'y  trouve  en  qualité  de  Miniftrc  ou  de  fim- 
ple  député  de  l'Eglife  >  ce  qu'on  examinera 
dans  la  fuite. 

Pour  vivre  infeparablement  y  parce  qu'il  n'y 
a  que  la  mort  feule  qui  puifle  rompre  le  lien 
qu'on  contra&e  en  fe  mariant. 

Enfin  on  dit  qu'0#  y  reçoit  la  grâce  necefïai- 
tepoar  fe  fanfttfier  dans  cet  état ,  ce  qui  mar- 
que que  le  Mariage  eft  un  véritable  Sacre- 
ment par  lequel  ceux  qui  font  dans  de  bon- 
nes dilpofîtions  reçoivent  la  grâce  fanftifian- 
te  &  propre  aux  perfonnes  mariées  pour  faire 
Jeur  lalut  dans  le  Mariage. 

Si  ork  regarde  le  Mariage  par  rapport  au 
lien  qui  refaite  de  la  célébration  de  cette  cé- 
rémonie fainte  &  facrée  qu'on  vient  d'expli- 
quer, on  le  peut  définir.  Une  union  conjugale 
&  légitime  de  l'homme  avec  la  femme  qui 
le  contra&e  entre  perfonnes  Chrétiennes  la-* 
quelle  le*  oblige  de  vivre  infeparablement 
l'un  avec  l'autre  y  que  Jefus-Chrift  a  vou- 
lu être  un  Sacrement  de  la  nouvelle  loy  y 
c'eft-à-dire  un  figne  facré  &  fenfiblc  de  Ion 
union  avec  l'Eglife  ,  &  qui  confère  la  grac« 
ian&ifiante  à-  ceux  qui  le  marient  dans  de 
bonnes  difpofitions. 

Pour  entendre  parfaitement  cette  définition- 
en  doit  ajouter  aux  remarques  qu'on  a  fai- 
tes fur  celles  qu'on  a  données  du  Mariage 
en  gênerai ,  qu'on  dit  que  le  Sacrement  de 
Mariage  eft  une  union  conjugale  &  légiti- 
me qui  fe  contra&e  entre  perfonnes  Chrétien- 
nes, paice  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  Bap* 
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tifcz  qui  foicnt  capables  du  Sacrement  3c 
Mariage ,  comme  on  a  remarqué  dans  U 
Queftion  précédente. 

On  ajoute  que  Jefus»Chr;Jl  a  voulu  être  un 
Sacrement  de  U  nouvelle  loy  ,  c'eft-à-dire  p 
un  fign$  facré  &  fenfible  de  fon  union  avec 
V Eglife  ,  parce  que  c'eft  Jefus-Chrift  qui 
a  élevé  le  Mariage  à  la  dignité  de  Sacre- 
ment proprement  dit ,  ne  Tétant  dans  la  loy 
ancienne  que  d'une  manière  fort  imparfaite  % 
foit  parce  que  la  polygamie  y  étant  permife^ 
&  le  divorce  toléré  3  il  ne  pouvoir  être  qu'un 
figne  fort  imparfait  de  l'union  de  Jefus-Chrift 
avec  fon  Eglifc ,  foit  parce  qu'il  n'étoit  qu'un 
figne  vuide  y  ne  conférant  point  la  grâce  f 
au  lieu  que  le  Mariage  des  Chrétiens  eft 
eu  toute  manière  l'image  la  plus  accomplie 
de  la  tres-kinte  union  de  Jcfus-Chrift  avec 
fon  Eglifè. 

Enfin  on  dit  qu'il  cênftre  U  grâce  fanfti- 
fiante  à  ceux  qui  fe  marient  dans  de  bonne* 
dtfpofitiom ,  ce  qui  diftineue  le  Mariage  des 
Chrétiens  non-feulement  ae  ceux  des  infidetes» 
mais  de  ceux  aulTi  qui  fe  contradtoient  par 
les  Patriarches  dans  la  loy  de  nature,  6c 
par  les  Juifs  fous  la  loy  de  Moïfc ,  les  uns 
ny  les  autres  ne  conferoient  point  la  grâce  , 
comme  le  fait  celuy  qu'on  contra&e  dans 
la  loy  nouvelle ,  ainfi  qu'on  la  montré  dans 
la  Queftion  précédente. 

Pour  expliquer  en  peu  de  paroles  en  quoy 
confifte  cette  grâce  que  reçoivent  les  fidèles 
lorfqu'ils  s'approchent  du  Sacrement  de  Ma- 
riage dans  de  bonnes  ,difpofuions.  On  a  juge 
à  propos  de  remarquer  que  le  Mariage  parmy 
ks  fidèles  étoit  un  Sacrement  infticué  par 
Noue-  Seigneur  Jefus-Cluift  pourbenii  l'ai- 
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liance  de  l'homme  &  de  la  femme  >  &  pour 
communiquer  les  grâces  donc  iisoni  befoin 
pour  vivre  dans  une  fainte  union  >  &  pour  éle- 
-ver  les  enfans  qui  n'aîtront  de  leur  Maria- 
ge dans  l'amour  &  la  crainte  de  Dieu. 

On  a  conclu  de  cecte  définition  que  la  grâ- 
ce propre  au  Mariage  étoit  celle  qui  pro- 
curoit  le  moyen  aux  perfonnes  mariées  de 
vivre  enkmble  dans  une  fainte  union  ,  & 
d'élever  leurs  enfans  dans  l'amour  &  la  crain- 
te de  Dieu. 

On  a  répondu  à  la  $«.  partie  de  cette  Quef- 
tion  qu'il  y  avoit  trois  fortes  de  Mariages 
d^t  le  premier  eft  appelle  légitime  &  na- 
turel ,  le  fécond  approuvé  ou  ratifié  qu'on 
appelle  en  latin  Aîatrimonmm  ratum  Le  }e.. 
ell  le  Mariage  eonfommé:  Matrimcnium  le- 
gitimum  ,  Matrimoninm  ratum  r  Matrimo~ 
nhtm  confommatHtn.  • 

Le  Mariage  légitime  &  naturel,  Matrimo- 
nïum  legitimum ,  ccfî  celuy  qui  fe  contracte 
par  un  contentement  légitime  entre  des  per- 
fonnes libres  fuivant  les  loix ,  tel  eft  le  Ma- 
liage  des  infidèles  &  des  hérétiques ,  &  tel  *  '  , 
étoit  aulli  le  Mariage  de  tous  les  hommes 
généralement  avant  la  venue  de  Nôtre- Sei- 
gneur ,  tant  dans  la  loy  de  nature ,  c^uc  dans 
la  loy  écrite  i  il  eft  parlé  de  cette  lorte  de 
Mariage  dans  le  Canon  Capite  quarto  csipi- 
te  y  Gaudemm  extra  de  divortiis. 

Le  Mariage  que  TEglilc  approuve  on  . 
xatifie  Matrimoninm  ratnm  y  eft  celuy  que 
les  fidèles  contra&cnt  en  obfervant  les  règle* 
preferites  par  l'Eglife ,  qui  ajoute  au  Maria., 
gc  naturel  &  légitime  dont  on  vient  de  par- 
ier >  la  qualité  de  Sacrement  à  laquelle  ]e- 
ius-Chxift  l'a  élevé  >  ce  qui  fait  dire  à  Irçr 
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nocent  III- .  au  chapitre  Qwmto  rie  divortitr* 
que  quo  y-que  celuy  des  infidèles  foie  un  vé- 
ritable Mariage  ,  il  n'eft  pourtant  pas  auto- 
rifé  ny  parfait  comme  celuy  des  fîdcles,  qai 
eft  véritablement  parfait^  ratifié  par  TÉgli- 
fe,  parce  qu'étant  un  vra y  Sacrement  ,  com- 
me la  foy  nous  renfeigne  ,  il  eft  indiflb- 
luble.  N*>n  etjl  Matrimon.um  verum  intet 
infidèles  exftat  non  t*men  eft  ratum  ;  in~ 
ter  fidèles  autem  xerum  &  r%tum  exïftit  quia 
S*eramentum  fidei  quod  femel  eft  admiflUm 
numqum  amittitut ,  fed  ratum  efficit  eon)ugii 
Sacramemum  ut  ipfam  in  con)ugibui  Mo  du- 
rante perd uret.  II  eft  aifé  de  juger  pai*là 
pot:r  le  fervir  de  Ja  penfee  de  l'Auteur  du 
Cathcchilme  du  Concile,  combien  les  Maria- 
ges des  Chrétiens  font  plus  excellons  que  ceux. 

Jjiii  fe  concra&oient toit  devant ,  toit  pen^ 
ent  la  loy  de MoïTc ,  puifqu'encore  que  tous, 
les  hommes  avant  l'ctabliflemcnt  du  Chrif- 
tianifme  a ûllènt  ordinairement  qu'il  yavoit 
quelque  choie  de  divin  dans  le  Mariage,  & 
que  pour  cette  rai  (on  ils  regardaflènt  la  for- 
nicarion  comme  contraire  à  la  nature  ,  & 
que  menic  ils  jugeaifent  dignes  de  punition 
l'adultère  ,  Se  plulîctirs  autres  cfpeccs  d  im- 
puretés y  néanmoins  leurs  Mariages  n'ont  ja- 
mais eu  la  force  ny  la  vertu  d'un  Sacrement. 

Il  cflrvray  que  les  Juifs  ét oient  beaucoup 
plus  exa£b&  plus  religieux  à  garder  les  loix 
du  Mariage ,  de  qu'il  étoir  beaucoup  plus 
.j&int  parmy  eux  que  parmy  les  autres  nat- 
tions 5  car  la  promeflfe  que  Dieu  leur  avoit 
faite,  que  toures  les  nations  feroient  un  jour 
bénites  dans  là  race  d?  Abraham  ,  faifoit  qu'ils 
Tob.  8«  J^gardoient  avec  jufticc  comme  une  grande 
aâtion  de  pieté  la  génération  des  enfans^fc 
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la  multiplication  d'un  peuple  qui  avoit  été 
choifi  de  Dieu ,  &,  donc  Jefus-Chrift  nôtre: 
Sauveur  de  voit  naître  félon  la  chair. 

Cependant  ce  qui  eft  bien  à  remarquer ,  c'eft 
que  ibit  que  Ton  regarde  le  Mariage  par  rap- 
port à  la  loy  naturelle,  ou  à  celle  de  Moy- 
le ,  il  cft  certain  qu'il  étoit  fort  déchu  fous* 
ces  deux  loix  de  la  pureté  &  de  la  faintetc 
ou  il  étoit  dans  ion  origine.  Car  du  tems 
deja  loy  naturelle,,  nous  voyons  qu'il  y  a. 
eu  beaucoup  des  anciens  Pères  qui  ont  eu 
pluficurs  femmes  enfembic,  &  que  dans  la 
loy  de  Moyfe  il  étoit  permis  à  un  homme  de 
faire  divorce  avec  fa  femme ,  en  luy  don- 
nant un  écrit  par  lequel  il  declaroit  qu'il  la 
repudioit,  pourvu  qu'il  en  eut  q-uelque  fu- 
.  jpt.  Or  l'un  &  l'autre  eft  défendu  par  la. 
loy  de  l'Evangile  5  &  ainfi.  elle  a  rétabli  le 
Mariaye  dans  fa  première  perfc&ion  ,  &  iL 
y  a  été  même  élevé  ,  comme  on  a  déjà  dit 
tant  de  fois-,  à  la  dignité  de  Sacrement 
&  c'eft  anffi  pour  cela  qu'il  n'y  a  propre- 
ment que  le  feul  .Mariage  qui  lè  contra&e 
parmy  les  fidèles,  que  rE^ifc  approuve,. 
&  qu'on  appelle  pour  cela  Mariage  approu- 
vé ,  ou  ratine ,  Matrimonium  ratum.  Ec  c'clt 
aufli  dans  ce  fens  que  tous  les  Chrétiens  font 
avertis  dtans  le  Droit  Canon  par  un  difeours- 
qu'on  y  axtribnë  à  S.  Ambroiiè*r  de  ne  point 
contra&er  de  Mariage,  ni  avec  les  Gentils ,  Can.  Ca- 
ni  avec  les  Juifs.  G  an r ,  Cht'rjli*ne  ,  Genti-  ve#  çau(a# 
U  ,  aut  jfuœto  filiam  tuam  tradere  ,  caze  ^  nuseft 
Cemilem,  aut  Jud&am  ,  atque  aVenigenam,     *  * 
hoc  eft  ffirerictm  r  &  omnem  aXunum  à  fi-  *• 
de  tu* ,  uxorem  aecerfas  tibi. 

Enfin  on  appelle  Mariage  confommé  , 
tMHtrimmum  cmfHmm^tHm ,  celuy  qui  a 
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Math  19       fuivi  dc  l  aftion  conjugale  permife  en- 
'       tre  les  mariez ,  qui  fait  qu'ils  ne  font  plus 
!•  -   deux  ,  mais  une  leule  chair.  Jraque  jam  non 

funtduo,  comme  die  J.  C.fed  unacaro. 

On  lappclle  parfait ,  ou  confommé ,  noa 
que  le  Mariage  entre  les  Fidclles  ne  foit  a- 
Tant  l'aftion  conjugale  parfait ,  verirable  T 
&  faint  par  rapport  au  lien ,  puis  qu'il  eft 
indiflbluble,  Se  un  véritable  Sacrement .  & 
Aug,  de  qu'il  eft  même  d'autant  plus  faint  &  *plus 
JÛUpt.    &  parfait,  comme  remarque  S.  Auguftin,  que 

COlicup.  1.  I  union  <îui.  unit  ,es  m^riez ,  eft  plus  pure 
* #  '  &  plus  fpiritucllc.  Néanmoins  on  doit  re- 
I»  Cap.  ii.  connokre  avec  le  Pape  Innocent  III.  que  le 

Mariage  confommé  marque  dune  manière 
C  i  t  •  plus  expreifive  l'union  véritable  que  Jefus- 
P'  Chrift  par  fon  Incarnation  a  contracté  avec  • 
tum  extr.  j'Eglife.  Prof.cfb  conjugium  iUud  quod  non  eft 
de  bigam*  commixtione  eorporum  confummatum ,  non  fer* 
HOÛ  ordi.  *met       iUftd  conjugfum  defegnandum ,  quo& 

inter  Chvftum  &  Ecdefiatn  fer  Incarnations 

mjfierium  efi  contra&um» 
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III.  CONFERENCE. 

PREMIERE  QUESTION^ 

Qiielte  e(t  la  matière  éloignée,  &  U 
matière  prochaine  du  Sacrement  de 
Mariage ,  en  tant  que  Sacrement 
de  la  nouvelle  Loy ,  &  quelle  en 
ejl  h  forme? 

COmme  rEglife  n'a  rien  décidé  fur  cet- 
te Queftion,  les  Théologiens  ne  con- 
viennent pas  aufli  entre  eux  quelle  eft  pré- 
eifément  la  matière  &  la  forme  du  Sacre- 
ment de  Mariage. 

Les  uns  prétendent  que  la  matière  n'eftr 
autre  que  les  perfonnes  qui  contractent  ,  3c 
que  les  paroles  qui  expriment  le  confente- 
ment  qu'elles  donnent  au  contrat  qui  fe  paf- 
&  pour  lors  entre  eux,  en  font  la  forme. 

Les  autres  foutiennent  que  le  confentement 
xnanifefté  des  deux  parties  en  fait  Ja  ma- 
tière &  la  forme,  c'eft-à-dire,  comme  di- 
fent  certains  Théologiens,  que  les  paroles 
ou  les  fignes  qui  expriment  le  mutuel  con- 
fentement des  partie*  pour  entrer  dans  1  etac 
du  Mariage  y  font  la  matière  &  la  forme  de 
<c  Sacrement.  Car  ces  paroles  ou  fignes,. 
difent-ils,  étant  confiderez  comme  l'expref- 
(fion  4c  la  volonté  réciproque  par  laquelle 
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des  perfonnes  libres  &  capables  du  Sacre—- 
ment  veulent  contracter  eniemble ,  &  Ce  don- 
ner réciproquement  le  pouvoir  conjugal  fur 
leurs  corps,  établiflent  la  matière y  &  ces 
mêmes  paroles  ou  lignes  confiderez  comme 
l'acceptation  neceffaire  &  mutuelle  par  la- 
quelle chacun  accepte  &  reçoit  la  volonté 
de  fa  partie ,  font  la  forme  de  ce  Sacre- 
ment 3  parce  que ,  difent-ils ,  cette  volonté* 
&  donation  que  les  parties  contrariantes  font 
de  leur  corps  ,  eft  imparfaite  ,  inutile  y  Se 
fans  effet  y  jufqu  a  ce  qu  elle  ait  été  vérita- 
blement acceptée  %  &  rendue  parfaite  par  la 
détermination  efficace  que  produit  l'accep- 
tation mutuelle  ,  &  qui  pour  cela,  tient  lieu- 
de  forme  dans  ce  Sacrement. 

D'autres  prétendent  que  la  matière  de  ce 
Sacrement  font  les  actes  fenfibles ,  par  lef— 
.  quels  les  contraûans  manifeftent  leur  confen- 
tement  par  rapport  aux  devoirs  8c  aux  char- 
ges de  la  fçcieté  conjugale,  &  que  la  forme 
ne  confifte  pas  dans  les  paroles  que  difeut 
les  parties  qui  contrarient,  mais  dans  celles- 
que  Je  Prêtre  prononce  ,  lors  qu'il  dit  :  jEr 
vous  joins  enfimble  du  lien  du  Aî triage  au 
nom  du  F  ère,  &  du  Fils,  &  du  Saint  Efi  * 
frit  y  ou  qu'il  en  employé  d'autres  équiva- 
lantes. 

Après  avoir  examiné  quelejuc  tems  tous* 
ces  lcqtimens,  avant  que  de  le  déterminer, 
on  a  juge  à  propos,  pour  un  {lias  grand 
éclairci&ment ,.  de  répondre  precifémentà 
la  Qucftion  comme  on  l'avoit  propofée  dés 
Je  commencement  de  las  Conférence. 

&n  a  donc  dit  qu'il  falloit  diftinguer  dans 
le  Mariage ,  comme  dans  les  autres  Sacre- 
;  deux  Cartes  de.  matières  ^ôedeux  fofer 
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tes  de  formes  ,  Tune  éloignée  ,  &  l'autre  pro- 
chaine >  &  Ton  eft  convenu  que  la  matière 
éloignée  du  Mariage  ,  comme  Sacrement  y 
etoient  les  perfonnes  qui  font  libres,  &  qui 
ont  toutes  les  autres  conditions  requifès  pour 
le  marier.  Et  en  effet ,  comme  dit  Sylvius, 
puifque  le  contrat  &  le  Sacrement  regardent 
ces  fortes  de  perfonnes ,  on  ne  peut  pas  é:a- 
blir  une  matière  plus  convenable. 

E:  qu'on  ne  dire  pas ,  ajoute  ce  Théolo- 
gien ,  que  puifque  ces  perfonnes  reçoivent 
ce  Sacrement ,  elles  n'en  peuvent  pas  être  la 
matière  >  car.quoy-que  ce  foit  le  pécheur 
q'ii  reçoive  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  & 
que  ce  foit  à  luy  qu'on  Tadminiflre ,  il  ne 
laifle  pas  néanmoins  d  être  le  fujet  ou  la  ma- 
tière éloignée  de  ce  Sacrement.  Nec  obftat    çvrv  ^ 
quoi  ifls,  parfois,  fufàpiavtt  Sacrarncmum  9      /  # 
nique  tta  Çint  materra  in  qu0;  nam  &  ho-  fàp.  CJUXt. 
rno  feeca&rfiifcipit  Sacramentwn  P<xn:temi&,  41* 
&  tarr.en  eft  mat  tria  cire*  quarts. 

La  forme  éloignée  ne  peut  être  autre  que 
les  paroles  que  les  contractais  pu  le  Prêtre 
doivent  prononcer  lors  qu'on  célèbre  le  Ma*- 
riage  ,  l'çavoir  les  paroles  des  coritra&ans 
dans  le  fentiment  "des  Théologiens,,  qui  pié- 
tendent  que  ce  font  les  parties  qui  font  le 
m  Miuflrc  du  Sacrement,  &  celles  du  Prc.se 
dans  le  fentiment  de  ceux  qui  foûtiennenc 
que  le  Prêtre  feul  en  eft  le  miniftre. 

Quant  à  la  matière  prochaine ,  on  a  crû 
aufli  devoir  embraflèr  le  fentiment  des  Théo- 
logiens qui  enfeignent  que  c'eft  le  contente- 
ment  manifefte  des  deux  parties,  c'eft-à- di- 
re le  contraâ:  tant  intérieur  qu'extérieur,  par 
lequel  les  parties  s'engagent  réciproquement 
ajix  devoirs  &  aux  charges  du  Mariage.  C'eft 
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le  fcntiment  de  S.  Thomas ,  qui  dit  qu'il 
faut  raifonner  de  la  même  manière  du  Sa- 
crement de  Mariage  que  de  celuy  de  Péni- 
tence. Or  comme  Te  Sacrement  de  Péniten- 
ce n'a  point  d'autre  matière  que  les  a&es  du 
pénitent  ,  qui  tiennent  lieu  d  élément  maté- 
riel ,  il  faut  dire  la  même  cliofe  du  Maria- 
-  .  ge.  SueramentHm  M*trim*nii  ferficiiur  per 
S.Tho.  in  Aftum  ejus  qui  sacramento  Mo  utitur ,  fient 

4.  dift.25'.  Pœnittntis  ;  &  idib  fient  Pomïtenti*  non 
quxft.  2>  hâbtt altam  ntateriam ,  nfi  ipfes  aftus  finJUi 
art.  t  &  ftibjecios ,  qui  funt  loco  matmalis  élément i  ; 
.    '  T        ita  cft  de  MatYimonh. 

'PP*  Pour  raifonner  conformément  à  la  penfee 
qU£lt.  4*-  de  ce  fai.it  Dodtenr  ,  la  matière  du  Sacre- 
artt  1.  ad  ment  de  Pé^itei.cc  confifte  dans  les  adies  du 
Z0  pénitent .  parce  que  ce  Sacrement  exige  ne- 

ccflairemcr.t  &  ellentiellement  ces  fortes  d'ac- 
tes. Or  eft-il  que  le  Mariage  exige  aufli 
r.eceflairement  &  cfientîeilemeiit  le  correc- 
tement manifefté  des  deux  parties,  n'y  pou- 
vant avoir  de  veri.able  Mariage  (ans  ce 
confentement.  Pau  confequent  ce  même  con- 
fentcment  qui  renferme  les  a&es  tant  inté- 
rieurs qu'extérieurs  des  parties  ,  eft  Ja  ve- 
ri:ab!e  matière  prochaine  du  Mariage.  Et 
en  effet  >  ajoute  S.  Thomas ,  dans  les  Sacrc- 
mens  dont  l'effet  dépend  eftentieilement  des 
a&es  hnmains ,  &  y  correfpond  ,  on  ne  peut 
point  établir  pour  matière  de  ces  fortes  de 
Sacremens  que  ces  mêmes  a&es  humains. 
Or  comme  cela  fe  trouve  dans  la  Pénitence 

5.  Tho.  }•  &  ^ans  'e  Mariage,  on  doit  par  confequent 
Dart  aux  *cs  «^n^ercr  comme  la  matière  de  ces  deux 
F    •  qux.  5acrcmçns   Jn  mis  sacrawentis  qm  habent 

*4*  effectutn  correjpondentem  hum  unis  aftibm ,  iffi 

ad  I.        0&HS  bumani  funt  loco  tnaieri&  y  ut  tecidit 
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in  f  mitent ix  &  matrimonio. 

Pour  ce  qui  regarde  la  forme  prochaine 
de  ce  Sacrement  y  on  a  déjà  remarque  que 
l'Eglifc  n'avoit  rien  décidé  là-dcffus ,  &  que 
les  Théologiens  écoient  partagez  ,  les  uns 
foûtenant  qu'elle  confiftoit  dans  les  paroles 
ou.  lignes  fenfibîcs  quels  qu'ils  foienc  qui  ex- 
priment fuffifamment  l'acceptation  mutuelle 
des  parties  qui  fc  prennent  pour  maris  & 
pour  femmes,  les  autres  dans  les  paroles  que 
le  Curé,  ou  Prêcrc  qui  tient  fa  place  pronon- 
ce dans  le  tems  que  les  parties  fc  prétendent 

•  à  luy  pour  le  marier,  lorfquc  leur  adreflàiit 
la  parole  il  leur  dit ,  $e  vous  joints  enfemble 
du  lien  du  Mariage  au  nom  du  F  ère  >  &  du 
Fds  t  &  du  S.  JE frit  :  Eco  vos  in  matri* 
monium  conjungo  ;  in  nomme  Patrls ,  Fi- 
lit ,  &  Sftrttus  SaneJi ,  ou  autres  femblables 
&  équivalentes. 

Les  Théologiens  qui  prétendent  que  la 
forme  du  Sacrement  du  Mariage  confîfte 
dans  les  paroles  ou  fignes  fenlîbles  quels- qu'ils 
foient  qui  expriment  iuffi  ament  l'acceptation 
mutuelle  des  parties  qui  fe  prennent  pour 
mary  &  pour  femme  a  appuyent  leur  fenti- 
ment. 

x\  Sur  la  déclaration  du  Pape  Eugène 
IVe.  qui  dans  rinftruflkion  qu'il  donna  aux 

*  Arméniens  dans  le  Concile  de  f  lorenec décla- 
ra que  la  cau&  efficiente  du  Mariage  régu- 
lier &  légitime ,  eft  le  mutuel  confentement 
exprimé  par  des  paroles  de  prefent.  C*uf* 
efficient  matriwonii  regulariter  eft  m  ut  uns  con- 
fenfus  per  xeiha  de  frsfenti  exprejfus. 

z°.  Sur  le  confentement  unanime  des  Doc- 
teurs tant  anciens  que  modernes  ,  qui  pref- 
«juë  tous  j  fans  en  excepter  §.  Thomas, 
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cnfcignent  que  ce  font  les  paroles  qui  expri-* 
mène  le  contentement  mutuel  des  parcies  qui 
font  la  forme  du  Sacrement  de  Mariage. 
Voicy  comme  S.  Thomas  s'explique  tiir  ce 
fujet.  On  doit  reconnoître ,  dit-il,  que  ce 
font  les  paroles  qui  expriment  le  contente- 
ment conjugal  des  parties  qui  font  la  forme 
de  ce  Sacrement,  &  non  la  benedi&ion  du 
Prêtre  >  qui  neft  que  quelque  choie  de  Sa- 
cramentel y  c'eft-à-dirc ,  qui  eft  feulement  de 
ç  .    la  defeence  du  Sacrement  :   Dicendum  qitoà 

~*  *      1    verba  quibus  confinjits  tnatrimonialis  exprimi- 
I.  4*  Sent.  fUf  j\tnt  fomta  hujjs  Sacramenti  ;  non  autemm 
dift.  16 .    htnedicho  Sacerdotis  qui  eft  queddam  Sacra* 
quxft  2.  mentale. 

*     m    -       Enfin  y  difent  ces  Théologiens  ,  tous  les 

au#  1.  ci.  .  .  ji 

I  1  Docteurs  conviennent  que  ce  qui  détermine 
I.  ad  X.     ja  roatjCtc  d'un  Sacrement  en  eft  la  forme. 

Or  efl-il  que  ce  font  les  paroles  e[ui  expri- 
ment le  contentement  réciproque  des  parties 
qui  détermine  ce  confentement  à  être  la  ma- 
tière prochaine  du  Sacrement  de  Mariage  y 
par  conféquent  il  faut  couvenir  que  les  pa- 
roles qui  expriment  ce  confentement  font  la 
vericablc  forme  du  Mariage. 

Les  Théologiens  qui  ayant  embrafle  la 
féconde  opinion  foûtknnent  que  ce  font  ces 
,  .  paroles  du  Prêtre  vous  joints  enfembledu 
lien  du  Mariage;  au  nom  du  Père ,  &  du 
Fils  ,  &  du  S*  Ejfrit:  Ego  vos  in  Matri-* 
monitim  con'jungp  ;  in  nomine  Patris  ,  &  FtUi, 
ér  Sfiritm  Saufti  ,  ou  autres  fcmblabjcs,. 

Conc.Tri-  &  nPn  ce^cs  *IUC  p^nonçcnt  les  parties,  ap- 
r  çr  puyent  leur  fentimens. 

A\A  l°*  Sur  rautorité  du  ConcîIc  Jc  Trcnte 

de  Matr.  fon  prcmier  chapitre  de  la  refor- 

ïc£  C  U    purion  du  Mariage  fcmblc  fayorifer  claire-* 
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talent  ce  fentiment  ,  lorfqu'il  ordonne  au  Cu- 
ré qu'après  avoir  interrogé  l'époux  &  l'é- 
poulc  ,  Se  avoir  connu  leur  contentement  ré- 
ciproque ,  il  prononcera  ces  paroles  ,  Je  vous 
joints  enfemble  du  lien  du  Mariage  au  nom 
du  Pere,  fa  du  F.ls  f  fa  du  S    Efprit  ;  ou 
fe  fervira  d'autres  termes  fuivant  l'ufege  re- 
^çu  en  chaque  païs.  Vbi  Parochus  viro  fa 
midi  ère  interrogaus  fa  eorum  mutuo  confenfu 
intelleito  9  vel  dicat  ego  v<$  in  Matrimoninm 
conjungo  in  nomme  Patris ,  fa  Ftl$  fa  Spi- 
ntus  sanMi  ;  vel  aliis  utatur  verbis  juxta re~ 
ceptum  unius  cujufjue  provincts,  rhum.  Or 
■dilcnt  ces  Théologiens  ,  pourquoy  les  Pères 
du.  Concile  auroient-ils  ordonné  fi  expreffé- 
ment  que  le  Prêtre  interrogeât  répoux  Se  l'é- 
poufe  fur  leur  confentement  réciproque  ,  & 
qu'après  l'avoir  reconnu  ,  il  prononçât  ces 
paroles,  je  vous  joints  enfemble  du  lien  de 
Mariage ,  au  nom  du  Pcre ,  Se  du  Fils ,  Se 
du  S.  ECprit  3  finon  parce  que  les  Pères  du 
Concile  les  ont  regardées  comme  la  vérita- 
ble forme  du  Sacrement  de  Marirgc ,  &  en 
effet, ajoutent  ces  Théologiens,  elles  ne  mar- 
quent pas  moins  l'effet  de  ce  Sacrement  que 
cellcs-cy ,  je  vous  abfous  de  vos  péchez,  ,  mar- 
quent celuy  du  Sacrement  de  Pénitence  3  Se 
Ces  autres ,  fe  vous  baptize  au  nom  du  Pere9 
fa*  du  Fils  ,  fa  Ah  S.  Efprit ,  marquent  ce- 
kiy  du  Baptême.  Or  comme  ces  paroles  ? 
fe  ticus  abfous  de  vos  péchez ,  Se  ces  autres  , 
fe  vous  baptize  au  nom  du  Pere ,  fa  du  Fils 
far  du  S.  Efprit  ,  font  la  forme  efTentielle  & 
prochaine  des  Sacremens  de  Pénitence  Se  de 
jBaptcme  ,  il  faut  convenir  par  confequent 
que  ces  paroles  ?  fe  vom  joints  enfemble  du 
fien  du  Mariage  au  nom  du  Pere ,  fa  du  Fil$+ 
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&  du  S.  Eftrif,  que  le  Prêtre  félon  Jadecla-» 
ration  du  Concile  eft  obligé  de  prononcer, 
font  Ja  forme  véritable ,  eifentielle  Se  pro- 
chaine du  Sacrement  de  Mariage. 

2\  La  forme  de  tous  les  Sacremcns  de  la 
nouvelle  Loy  coniifte  dans  les  paroles  qui 
en  expriment  l'effet ,  comme  on  a  juftifié 
par  l'exemple  qu'on  vient  de  rapporrer  des 
Sacrcmens  du  Baptême  Se  de  celuy  de  Pé- 
nitence ,  ce  qu'on  pouiroit  facilement  con- 
firmer en  en  fai&nt  l'application  aux  autres. 
Or  cft-il  que  ces  paroles,  Je  vous  joints  en- 
fembU  dn  îten  du  Marisge  9  &c.  marquent 
tres-expreffement  &  très*  clairement  l'union 
intime  &  réciproque  qui  eft  entte  1  époux  Se 
1  epoufe ,  qui  eft  l'effet  propre  du  Sacrement 
de  Mariage.  On  ne  peut  donc  pas  contefter 
qu'elles  ne  foient  la  forme  véritable  Se  eiTen- 
tiellc  de  ce  Sacrement. 

Comme  ces  deux  fentimens  ont  partage 
les  Théologiens,  Se  que  les  preuves  fur  le£» 
quelles  ils  le  fondent  font  tres-confîdcrables 
tant  de  part  que  d'autre ,  Se  enfin  parce  que 
la  decifion  de  cette  Queftion  dépend  de  fça- 
voir  qui  eft  celuy  qui  conftituë  Je  Miuiltrc 
de  ce  Sacrement.  On  n'a  pas  crû  devoir 
prendre  de  parry ,  &  Ton  eft  convenu  qu'ua 
chacun  pourroit  choifîr  celle  des  deux  opi- 
nions qui  iuy  paroîtroit  la  plus  convenable, 
o  'tLq        Ceux  qui  fuivrorit  la  première  auront  à 
'    -    #    leur  tête  S.  Thomas  &  prcfqiie  tous  les  Se*  >» 
UD1  lupra.  Jaftiques,  CCUx  qui  embraulront  la  féconde 
Guil.  Pa  auront  pareillement  dans  leur  party  des  Doc- 
rif.  tr.  de  teurs  d'une  grai.de  autorité  &  d'une  étudi- 
ai atr.  C»  t*on  ^iftinguée  tels  que  font  le  célèbre  Guil- 
laume Evêquc  de  Paris  ,  Melchior  Canus 

9-  qa.  i.   £Y^UÇ  ^  çmum  |  u  car4iwl  Toict, 
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Eftîus  Se  Sylvius,  fous  de  tels  guides  on  ne  Mclctu 
doit  point  craindre  dstre  accule  de  témérité  çan  jQC> 
ny  de  légèreté.  .      —,   " ,  . 

Mais  quelque  parti  que  l'on  prenne  fur  A  "e°k  *• 
ces  deux  opinions,  les  Pafteurs&les  Prêtres  %  Cap.  5. 
doivent  fe  fouvenir  que  lorfau'il  s'agit  de  Card.ToL 
célébrer  un  Mariage,  ils  ne  doivent  jamais  jn(j^  <ja_ 
ometre    (bit  de  prendre  le  contentement  re-      j  1 
ciproque  des  parties,  qui  s'exprime  par  des  e    *   *  7* 
paroles  qui  marquent  le  prêtent,  foie  de  pro-  c-  7*  n-  $• 
noncer  eux-mêmes  ces  paroles ,  Je  vom  joints  Eft  in  4. 
enfemble  du  lien  du  Mariage  au  nom  du  Pere,  Sent.  dift. 
&  du  Fils,       dus.  Effrit.  2(J  - 

I».  Parce  que  le  S.  Concile  de  Trente  ~  j  y\ 
çreferit  Tobfcrvation  de  ces  deux  chofes.  m 

i°.  Parce  que  l'Eglife  n'ayant  point  dé-  ^Upp.  <{• 
terminé  laquelle  de  ces  deux  formules ,  ou  41,  art.  I. 
de  celle  que  le  Prêtre  prononce,  ou  de  celle  q#  ^ 
que  les  contradans  expriment  eft  la- forme  p 
du  Sacrement  ,  on  ne  peut  en  omettre  ny  ,  C'TLI# 
Tune  ny  l'autre  fans  fe  rendre  coupable  d'o-  ^e  rctor. 
ne  négligence  tres-réprehcnfible ,  puifqu'ilne  Matr.  c.i* 
faut  rien  rifquer  dans  l'adminiftration  des 
Sacremcns ,  &  fur  tout  de  ce  qui  peut  être 
£fTent  ici. 

j°.  Parce  qu'encore  que  S.  Thomas  ne 
jeroye  pas  que  la  benediàion  du  Prêtre  foit 
la  forme  du  Sacrement  dé*  Mariage ,  il  la 
regarde  néanmoins  comme  apparcenant  à 
l'intégrité  du  Sacrement,  Q^oddam  sacra-  S.  Th.  in 
mentale.  Par  confequent  on  ne  la  doit  pas  4,  Sent, 
omettre,  quoy-qu'on  croye  qu'elle  n'en  loit        1(j  a 

Sas  la  forme  ,  de  même  ,  il  n'y  a  pas  de  ' 
outc  que  ceux  qui  prétendent  que  la  for-  •  I# 

me  de  ce  Sacrement  confifte  dans  les  paroles  4*  *'  ac* 
du  Prêcre  doivent  aufli  regarder  celles  des  U 
contractons  .comme  appartenant  pareillement 
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à  l'intégrité  du  Sacrement ,  Vf  quoddarp  $*- 
cramenttle.  Et  par  confequent  elles  ne  peu- 
vent être  ôinifcs  fans  commettre  une  faute 
confîderable. 

Au  refte  on  doit  remarquer  que  dans  le 
fentiment  de  ceux  qui  regardent  les  paroles 
du  Prêtre  comme  la  fo:me  du  Sacrement, 
.  m        on  convient  qu'il  n'y  en  a  d\(Tentiel!es  que 
Syl.    in    celles-cy.  Je  vous  joints  ensemble  du  lien  du 
Supp.  Q*    M****$/fs  Ego  vos  in  matrimonium  con\un- 
art  I        A^n^  cel'cs       ^Tenc>  aunon'1  du  Perc 
4* •      B   9  Se  du  Fils  ,  &  du  S.  Efprit ,  qui  renferment 

l'invocation  delà  Sainte  Trinité  peuvent  être 
ômitès  fans  <]uc  Pcflence  du  Sacrement  foit 
bleflcc ,  comme  on  les  peut  omettre  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  fans  qu'il  en  fouffre 
quant  à  fon  eflence ,  quoy-qu'on  ne  le  doive 
jamais  faire ,  parce  qu'elles  expriment  d'une 
manière  diftinàe ,  que  c'eft  la  vertu  de  Dieu 

3ui  opère  dans  les  Sacremens  ,  ou  pour  mieux 
ire  <jue  c'eft  de  Dieu  que  les  Sacremens  ti- 
rent toute  leur  vertu. 

On  doit  aulfi  remarquer  avec  les  mêmes 
Théologiens  que  le  verirable  fens  de  ces  pa- 
Syl.  ibid.  *°ks>Je  vouss  mil  enfembU  du  lien  du  Ai** 
*        "        y  fignific  je  vous  confère  la  ^racc  con- 
jugale ,  c'eft- à-dire  que  Jefus-Cnrift  a  at- 
tachée 4  ce  Sacrement. 

Eufin  on  a  remarqué  avec  l'Auteur  du  Ca- 
tcchifme  du  Concile  de  Cologne  que  les  Paf- 
teurs  font  obligez  d'avertir  ceux  qui  fe  ma- 
rient que  lorfqu'ils  donnent  leur  confente- 
ment  en  prefence  du  Prê.re,  &  que  le  Prê- 
tre prononce  ces  paroles ,  J*  vous  joints  en- 
fembU  du  lien  du  M*ri(*ge  ,  ils.  doivent  ren- 
trer en  eux  -  mêmes  ,  &  confiderer  que  le 
Contrat  qui  fe  pafle  pour  lors  entr'eux  n'eft 

pas 
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pas  un  Contrat  civil  5  mais  toutfaint  &  tout 
divin ,  &  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  humaine, 
mais  un  Sacrement  très- Augufte  qui  eft  confé- 
ré 1  Si  qui  demande  par  eonfequent  qu'ils  le 
reçoivent  avec  toute  la  Religion  &  la  pieté 
pofEble.  Cette  reflexion  a  paru  d'autant  plus 
neceflaire  que  la  plus  parc  des  perfonnes  qui 
fe  marient  y  appoxxnt  peu  de  dilpofîtions 
Chrétiennes ,  &  s'y  prefentent  p!ûtôt  comme 
<les  gens  qui  vont  à  une  partie  de  piaifïr 
qu'en  yrais  fidèles  qui  vont  recevoir  un  Sa- 
crement établi  par  Jefus-Chrift  pour  leur 
fac&ification ,  &c  dont  leur  falut  éternel  dé- 
pend pour  l'ordinaire.  Les  Paftenrs  trouve- 
ront Luc  ce  fujet  une  excellente  inftru&ion 
dans  le  Catechiûne  du  Concile  de  Cologne, 
dont  il  eft  bon  qu'ils  faflent  .part  aux  per- 
fonnes qui  fc  marient. 

Qujils  leur  reprefentent  donc  avec  cet  Au- 
teur 

i°.  Que  l°rs         viennent  à  l'Eglife  pour 
fc  marier  ,  ils  n'y  doivent  pas  venir  feule- 
ment ,  le  mary  pour  y  prendre  une  femme, 
&  la  femme  poi^r  y  recevoir  un  époux,  mais 
fonger  qu'ils  y  viennent  ppur  y  célébrer  un 
çrand  Sacrement  ;  ce  qui  exige  de  leur  part 
«l'aurant  plus  de  foy ,  de  pureté ,  de  piecé , 
&  de  Religion,  qu'il  y  a  beaucoup  de  Théo- 
logiens ,  comme  on  a  déjà  remarqué  ,  qui 
prétendent  que  les  parties  ne  font  pas  feule- 
ment les  perfonnes  qui  reçoivent  ce  Sacre- 
ment ,  mais  qu  elles  en  font  auffi  les  Mi- 
nistres, qualité  qui  les  oblige  à  fe  revêtir  de 
tout  l'efprit  de  !a  Religion  Chrériennc  ,  afin 
d'agir  en  certe  occafion  d'une  manière  digae 
de  "Jefus-Chrift  &  de  l'Eglife  ,  dont  elles 
font ,  félon  ces  Théologiens  9  les  Miniftres* 
Tomt  IX%  I 
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z  \  Que  par  confcqucnt  ils  doivent  pour 
lors  élever  leur  cœur  à  Dieu  avec  toute  la 
ferveur  poffibie  ,  afia  d'attirer  fur  eux  la 
double  grâce  du  miniûere  &c  du  Sacrement* 
conlidcrant  cjue  tant  de  perfonnes  ne  font 
malheureufes  dans  cet  crat  ,  &  ne  s'y  per- 
dent cjuc  pour  avoir  manqué  à  ce  devoir. 

3  \  Que  c'eft  du  même  défaut  que  vient 
que  de  tant  de  gens  qui  font  engagez  dans 
le  Mariage, il  y  en  a  lî  peu  parjny  lefqucls 
on  voye  régner  cette  fainte  &  inviolable  u^ 
nion  qui  rend  l'état  du  Mariage  une  image 
&  un  i'ymbole  parfait  de  l'union  divine  àç 
inviolable  de  JeLus-Chrift  avec  fon  Eglife. 

4°.  Qnc  pour  fc  difpofer  à  célébrer  tin- 
tement leurs  noces ,  il  faut  qu'ils  jettent  les 
yeux  fur  la  manière  toute  (ainte  &  pleine 

Gcn   Ï4.        Plct^  avcc  'a<îue^c  les  faints  Patriarches 
P       q  *  du  vieux  Tcftamcnt  ^  celebr oient  leurs  Ma«- 
J^?'  1  '    liages.  Ce  n  etoient  point  les  richefles  ,  ni 
Ton.  7.    ]a  beauté,  qu'ils  recherchoient  dans  les  per- 
Tob-        fonnes  qu'ils  choififloient  pour  femmes  f 
mais  la  pièce  &  la  crainte  de  Dieu.  Ce  n  e- 
toit  point  non  plus  pour  contenter  leur  (en- 
foalité  qu'ils  s'uwfloient  avec  elles  ,  mais 
les  enviiageant  comme  leurs  feurs  ,  ils  n'a- 
voient  en  vue  que  d'en  avoir  des  enfans  -, 
pour  perpétuer  le  peuple  de  Dieu,  Se  pour 
les  élever  dans  fa  crainte  &  dans  (i>n  amour, 
p  j\  QimIs  confîdcrcnt  avec  le  Sage  ,  que 

*  rov#  l9  les  richeiies  viennent  des  parens  ,  mais  que 
c'eft  Dieu  qui  donne  à  l'homme  une  fem- 
me fage.  C'eft  donc  à  luy  à  qui  il  faut  s'a* 
dreffer  pour  l'obtenir. 

:  Enfin  il  faut  qu  ils  fe  fouviennent  que  fc- 
I.  Cor.  7.  *on  l'Apôtre  Saint  Paul,  il  n'eft  permis  aux 
'  Chrétiens  4c      marier  <jue  fcloa  lç  Sel- 
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gncur,  nubmt  in  Domino  ,  ceft-à-dirc  qu'a- 
vec un  défir  finccre  de  fe  fan&ifier  dans  cet 
état ,  en  y  fervant  le  Seigneur  avec  fidélité, 
&  en  ne  s  approchant  dc\:e  Sacrement  que 
*  comme  il  convient  à  de  vrais  fidèles  de  le 
faire ,  c'eft-à-dire  avec  une  grande  pureté  de 
corps ,  de  cœur ,  d'efprit ,  &  de  confeiea- 
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DEUXIE'ME  QUESTION. 

T  a-t-il  des  fentirnens  dïffcrtns  entre 
les  Théologiens  touchant  le  Minif- 
tre  du  Sacrement  de  Mariage  f 
Quels  ils  font ,  &  Us  preuves  dont 
ils  fe  fervent?  La  coutume  de  cé- 
lébrer les  Mariages  en  prefence  du 
Prêtre t  &  de  recevoir  fa  benedic* 
tien,  eft-elle  ancienne  dans  PE* 

S.Tho.'in         N  a  déjà  remarqué  qu'il  y  avoitdein* 
4  dift.  16.  vy  fejuimens  entre  les  Théologiens  fur  le 
ou3>ft  r    miniftredu  Sacrement  de  Mariage.  Les  uns 
1  prétendent  que  ce  font  les  parties  qui  le  ma* 

arr'  rient,  qui  en  font  les  miniitres  ,  6c  que  le 

quxll.  un-  prétre  n'y  ^uTïfte  $c  n'y  fejt  que  tomme  prin- 
ad  î.  &    ppal  témoin. 

dift.  28.       Les  autres  croyent  au  contraire  que  le  feul 

a  un  Prêtre  en  eft  le  véritable  miniftre. 
"      *  ,        S.  Thomas  paroît  s  être  ouvertement  de- 
art  3.  ad  2.  cjar£  ^SLÛS  piu{}eurs  endroits  de  fes  Ouvra- 

Canus  ,  acs  pour  le  premier  fentiment,  çomme  on  a 
SteBeuve,  céjj  remarqué  dans  la Queftion  précédente, 
^rC#  jSc  il  a  jeté  luivi  par  la  plupart  des  Scholaf- 

P;  •  tiques.  Il  y  a  néanmoins  des  Théologiens 
?  ^  !  *  qui  pretendent  que  lorfque  S.  Thomas  étar 
Soto  in  4.  blit  les  parties  miniftrps  du  Mariage,  il  ne  le 
fent.  dift.  conjfidcrc  pour  lors  que  comme  office  de  la 
26*  quseft.  nature  ,  &  comme  contrat  civil  j  mais  que 

p.  sut.  h   lm  V'ï  çaa  £*r1^  c°wn?c  Sacrcwcnt>  ij* 
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tofeigné  que  le  Prêtre  en  étoit  le  miniftre. 

Le  célèbre  Guillaume  Evêque  de  Paris  ,difp.  3.  de 
avoic  infinué  dans  fon  Traité  des  Sacrcmens,  Matrim. 
Chapitre  ?ç.  que  le  Prêtre  écoic  le  miniftre  c  ,.num> 
du  Sacrement  de  Mariage  5  mais  on  y  avoic  1 
fait  peu  d'attention  ,  fi  bien  qu'on  peut  re-  J  \  ,  . 
garder  Meichior  Canus  Evâque  des  Cana-  Meichior 
ries,  comme  étant  à  la  r&e  des  Do&eurs  Canus  cfe 
qui  ont  embrafTé  cefentiment.  En  effet  il  la  locis 
foûtenu  &  appuyé  de  preuves  fi  fortes  &  fi  Theol.  1. 
considérables  ,quc  quoy-que  quelques  Doc-  «  ♦ 
tcurs  l'accufeâcnt  de  témérité  >  le  jugement  ^  ,  P'  J# 
de  ces  Doûeurs  n'a  pas  empêché  que  c!  au-  ^3 jet.  de 
très  d'un  mericc  tres-diftingué  ne  rayent  Matr.  irt- 
embrafTé,  tels  que  font  les  Cardinaux  Ca-  terabfcnt. 
jeun,  &  Tolct ,  Eftius,  Sylvius ,  feu  Mon-  j0j  . 
fieur  de  Sainte  Beuve  ,  &  piufieurs  autres  .  *  / 
Théologiens  d'une  grande  érudition,  &  d'un  jnlt* {acer* 
poids  confiderablc  dans  TEglife.  Cap.  7. 

Voicy  les  preuves  fur  Jcfquelles  (è  fon-  Grop.  in 
dent  les  Théologiens  qui  ont  embraffé  la  pre-  Enchir. 
irricre  opinion.  Colon  " 

i°.  Difcnt-ils,  il  n'y  peut  point  avoir  d'au-  rn  •  * 
tre  miniftre  de  ce  Sacrement  que  le  Prêtre  tu- in  4- 
ou  les  parties  (  car  quanc  au  fenriment  de  dift.  16 . 
Soto,  qui  dit  que  les  parensle  peuvent  être  §.  iq. 
à  l'égard  du  Mariage  de  leurs  enfans,  il  Sylv*  in 
eft  absolument  improbable  ,  &  p^É&nne  ne/  a 
s'eft  avifé  de  le  fuivre.  )  Or  on  ne  peut  pas  luP-qu»t. 
dire  que  le  Prêtre  en  foie  le  miniftre  5  car  41,  arr- 
il  n'y  aflifte  qu'en  qualité,  de  témoin.  Ce  Ste  Beiïvc 
que  l'on  prouve  par  le  témoignage  des  Pe-  tradi.  cïc 
xes  du  Concile  de  Trente,  qui  n'exigent  la  Matrim 
prefence  du  Curé  que  comme  principal  té*  j-j 
inoin,  comme  il  eft  marqué  dans  Je  pre-  c*1'»3,ar-4« 
urier  Chapitre  de  la  Reformation ,  Selfion  Sot o  in  4. 

dift.  16. 

F  11 j 
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En  fécond  lieu  par  la  déclaration  du  mê- 
me Concile  de  Trente  ,  qui  porte  expreflé- 
ment  que  les  Mariages  clandeftins  faits  fans 
%  Curé  &  fans  Prêtre ,  quoy-que  défendus  & 
_  dereftex  en  tout  tems  par  l'Eglife ,  étoient 
néanmoins  valides  avant  le  Concile  ,  &  le 
font  encore  par  tout  où  la  difeipline  du 
Concile  n'eft  pas  reçue.  • 

Or  le  Conccile  n  ayant  rien  changé  la- 
deffus,  puifquc  dans  le  même  Chapitre, 
comme  on  a  dëp.  remarqué  ,  il  ne  parle 
de  la  prefence  du  Curé  que  comme  témoin, 
par  "confequent  le  Curé  ou  le  Prêtre  ne  font 
pas  les  miniftres  de  ce  Sacrement,  &  n'y 
affiftent  que  comme  principaux  témoins. 

Ce  que  Ton  a  encore  confirmé  par  la  dé- 
claration de  la  Congrégation  des  Cardinaux 
ccablie  pour  expliquer  les  difficultez  qui 
furviendroient  fur  ï intelligence  des  décifions 
du  Concile,  laquelle  a  déclaré  ,  comme  rc- 

Svlv  in  m*irclue  Sylvîus,  que  le  Mariage  étoic  va- 
J  9  ç  lidc  même  après  le  Concile  >  quoy-que  le 
lup.  quxi.  Cur^  n»y  prononçât  aucune  parole,  pourvu 
I  arr.  I.     quil  fût  prçfei  t. 

cjuxft.  I.       iQ.  I  s  prouvent  leur  fentiment  par  la  de- 

cifion  &  i 'autorité  de  S.  Thomas,  qui  die 
expreflément  que  la  bcnedicHon  du  Prêtre 
n'eft  pas#de  l'eflence  du  Sacrement  de  Ma- 
riage i  mais  que  ce  font,  ks  paroles  pro- 
noncées par  les  parties,  qui  expriment  le 
S.Tho.  ill  confentement ,  qui  en  font  la  forme.  Verbx 
4..  dift.ltf.  °lmbu%  confenfas  mfittmonitlis  ex.rim'ttut , 
auxft  *  1  *  funt  fom*  h*1HS  Stcrarncnfi,  non  autem  be- 
"  A  *   w^ihio  Sacerdotis ,  qui  eft  quoddsm  Sacr*- 
art.I.  ad  i.  mentaU.  Et  dans  un  autre  endroit  il  decr- 
de  que  les  Mariages  clandeftins  font  de  vé- 
ritables Mariages, quoy  qu'il  n'y  aflifte  poinc 
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de  miniftre  Ecclefiaftique ,  parce  que  le  feul 
contentement  des  parties  légitimes  exprimer 
par  des  paroles  de  prefent  en  fait  Feilence  , 
&  que  tout  le  refte  n  en  eft  pas  -,  &  qnoy- 
que  Ton  pèche  ,  dit-il ,  en  le  continuant  de 
ce:te  manière ,  le  Mariage  ne  laide  pas  d'ê- 
tre  valide.  Coafenfm  exmfîus  per  verba  de  S.  Tnom. 
pr&fenti  inter  perfonas  légitimas  ad  contrabea-  ibid.  dlfh 
dum  ,  Ma rimonium  facit  x  quia  ksLc  duo  fnnt  quxft. 
de  ejfentta  Sac*  averti  ;  ali%  aittem  ornai  a  aj? 
funtde  fclemnitate  Stcramenti.  njaàe  fi  omit-  '  *# 

tantur  (  qiamvis  peccet  qui  omittit  )  xerum  ac*  ** 
JWatrimo  iium  eft. 

3  \  Le  Concile  de  Florence ,  on  pour  mieux 
dire ,  îe  Pape  Eugène,  daxis  le  Décret  qu'il 
fît  pour  les  Arméniens  à  la  fin  de  ce  Con- 
cile ,  ne  femble  pas  afligiier  d'autres  minif- 
tres  du  Mariage  que  les  parties,  lorsqu'il 
déclare  que  la  caufe  efficiente  du  Mariage 
fait  dans  les  formes  ,  n'eft  que  le  confen- 
temenc  mutuel  des  panies ,  exprimé  par  des 
paroles  de  prefent.  Caufar  efficient  A/atri- 
monii  jïgxlariter  eft  mutuus  confenfus  pet  ver- 
ta  de  pufenti  express. 

A  ces  autortc2  les  mêmes  Théologiens: 
ajoutent  pîufieurs  raifons. 

i°.  EHlent-ils,  c'eft  au  miniftre  du  Sa- 
crement à  y  appliquer  la  forme  ,  comme 
cela  paroît  manifeftement  dans  tous  les  Sa- 
cremens.  Car  par  exemple ,  dans  l'£ucha~ 
xiftie  &  dans  Ja  Pénitence  ,  c'eft  le  Prêtre 
qui  en  eft  le  miniftre,  &  qui  feul  fait  le 
Sacrement  ,  en  prononçant  les  paroles  de 
te  Confecration  Se  de  l'Abfolution  ,  qui  , 
font  la  forme  de  ces  Sacremens.  Or  eft-îl 
que  ce  font  les  parties  qui  fe  marrenr,  qui 
appliquent  U  forme  à  la  matière  s  car  ce' 

"  *  tt*       '  *  *  • 
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font  eux  qui  prononcent  les  paroles  qui  ex^ 
priment  le  confcntcmcnt  mutuel  qu'elles  (e 
donnent  en  gualité  d'époux  &  d'époufe.  Ils 
font  donc  (euls  les  véritables  miniftres  de 
ce  Sacrement. 

i°.  Quand  un  Sacrement  tire  toute  fa  ver- 
tu &  toute  fon  efficace  elfenticllc  de  fa  ma> 
tierc  &  de  fa  forme,  tels  que  font  par  exem- 
ple le  Baptême  &  Tluchariftie  ,  dont  le 
premier  tire  toqte  fa  vertu  effentielle  de  l'eau 
&  des  paroles  du  miniftre ,  &  l'autre  du  Corps 
4c  Jefus-Chrift  mis  par  la  vertu  des  paro- 
les du  Prêtre  fous  les  efpeces  du  pain  &  du 
vin ,  il  n  eft  pas  neccfTaire  alors  pour  l'cf- 
fenec  du  Sacrement  que  ce  foit  un  miniftre 
Ecclefîaftique  qui  l'adminiftre  j  car  le  Bap- 
tême conféré  par  un  Laïque  cft  un  vérita- 
ble Sacrement ,  &  l'on  peut  recevoir  auflî 
véritablement  l'Eucbariftie  de  la  main  d'un 
"    autre  miniftre  que  d'un  Prêtre.  Or  comme 
le  Mariage  eft  du  nombre  des  Sacrcmens 
dont  l'cuencc  &  l'efficace  intrmfcqjpc  con- 
fident dans  la  matière  Se  dans  la  forme  qui 
le  conftituënt  -,  car  tout  le*  refte  n'eft  point 
S.  Thom.  cflenriel  au  Sacrement,  ainfi  que  S.  Tho- 
ubi  fupra.  mas  *'a  décidé,  &  4UC  c'eft  le  confentement 
*      mutuel  des  parties ,  exprimé  par  des  paro- 
les ,  qui  fait  la  matière  &  la  forme  de  ce 
Sacrement  ,  il  s'enfuit  neceflfaircment  qu'il 
n'y  a  par  confequent  que  les  parties  con- 
tractantes qui  en  ioietit  les  miniftres  ;  car  ce 
font  eux  qui  donnent ,  qui  acceptent ,  &  qui 
manifeftent  par  leurs  paroles ,  ou  par  d'au- 
tres fignes  équivalans,  l'un  &  Tautre,  &  qui 
appliquent  la  forme  à  la  matière  5  ce  qui 
convient  uniquement  au  miniftre. 
.  :  Ces  Theoi  logiens  concluent  de  toutes  ces 
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preuves  que  le  Prêtre  n'affilie  au  Mariage 

2ue  comme  principal  témoin ,  qui  autorilc 
Mariage  des  parties  à  la  face  de  l'Eglife  , 
&  qu'il  n'y  a  par  confequent  que  les'  con- 
tra&ans  qui  en  foient  les  véritables  minis- 
tres. 

Les  Do&eufs  qui  font  déclarez  pour 
l'autre  fentiment ,  difent  au  contraire  que  les 
actes  des  perlbnnes  qui  reçoivent  le  Sacre- 
ment de  Mariage ,  par  lcfquels  elles  s'enga- 
gent mutuellement,  en  font  la  matière,  que 
le  Prêtre  en  eft  le  mimftre,  &  que  ces  pa- 
roles marquées  dans  le  Concile  de  Trente; 
Je  vous  unis  enfembh  du  lien  du  Mariage , 
&c.  Ego  vos  ir>  Matrimomum  conjungo, 
fre.  qu  d'autres  équivalantes  que  le  Prê- 
tre prononce,  après  avoir  pris  le  confen- 
tement  mutuel  des  parties ,  en  font  la  for- 
me; 

Cette  opinion  a  été  cmbrafTée,  comme  otv 
a  déjà  remarqué  plus  d'une  fois,  par  des 
Docteurs  anciens  &  modernes  d'un  grand, 
mérite ,  &  ils  s appuyent  fur  des  preuves  qui 
De  paroiflent  pas  méprifablcs, 

i°.  EVfcnt-ils,  ce  fentiment  eft  conforme 
à  la  do&rine  des  Pères  &  des  Conciles.  En 
effet  lorfque  Tertullïcn  qui  vivoit  dans  le 
fécond  fiecle  ,  parle  de  l'excellence  du  Ma* 
xiaçe  qui  fc  célèbre  dans  l'Êglifc  entre  les 
fidèles  ,  au  deflfus  de  celuy  des  Payens ,  il 
marque  pour  un  des  principaux  avantages  dtt 
premier  la  benedi&ion  du  Prêtre  qui  y  met, 
félon  fon  expreflion ,  comme  le  fceau.  Quj 
pourroit ,  dit-il  >  expliquer  le  bonheur  du 
Mariage  qui  s'eft  ménagé  entre  les  fidèles, 
que  l'Eglile  approuve,  que  l'oblation  du  Sa** 
exifice  confirme  >  auquel*  la  benedi&ion  (,  d;a 
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*  Prêtre  )  met  le  fecau  ,  que  les  Anges  ap^ 
prouvent  au  Ciel ,  &  que  le  Pere  Eternel  ra- 
tifie *  <l)nde  fufii'iarmis ,  dit  cet  Ancien  dans 
le  premier  Livre  qu'il  a  adrefle  à  (a  fem- 
me y  Chapitre  $t-.  ad  enarYzndum  fœlîc  tA- 
um  ejas  Matrlmenii  quoi  Ecrkfia  emeibat  » 
&  confirmât  oblario,  obfigmtt  benedictïo ,  An- 
geli  Yennntïant ,  Pa  er  rato  h*bet.  Cette  ex- 
preflion  ,  obfîgnat  benediclio ,  que  le  Prêtre 
f  celle  ;  defigne ,  ce  femble  ,  d'une  manière 
bien  cla\re ,  qu'on  regardoit  dan*  TEglifc  du 
tems  de  Tcrtullien  Ja  benedi&ion  du  Prê- 
tre comme  eflenciellc  au  Mariage  des  Chré- 
tiens y  &  comme  en  étant  la  véritable  for- 
me y  &  le  Prêtre  par  CQjifcquent  comme  le 
véritable  miniftre. 

i°.  Le  4e.  Conciic  de  Carthage  où  S. 
Auguftin  affifta  ,  ordonne  dans  le  Canon  tf^ 
que  lorfque  l'époux  &  l'époufe  viendront  de- 
vant le  Prêtre  pour  recevoir  la  benedidion 
nuptiale,  ils  feront  prefentez  par  leurs  pa- 
reils ou  leurs  paianymphes ,  &  ayant  reçu* 
cette  bcnedi&ion  ,  ils  garderont  pendant  la 
nuit  qui  la  fuivra  la  continence  ,  à  caufe 
du  refpeft  que  Ton  doit  à  cette  fainte  be- 
aediftion»  Sponfits  &  Sponf*  ,  cum  benedi- 
eendi  funt  à  Sacerdote  ,  *  parentibas  fuit 
vel  pamnymphis  ûffemntur,  qui  mm  benedie~ 
tioyiem  acerperint  y  eâdem  noôltpro  reverentiâ 
ipfités  benedifiHonts  in  virginitate  permaneant* 
Or  fi  les  Pères  de  ce  célèbre  Concile  d'A- 
frique n'avoient  regardé  la  benedi&ion  que 
Je  Piètre  donne  à  ceux  qui  &  marient  y  que 
Comme  une  fîmple  cérémonie ,  &  non  com- 

*  Car  il  n'y  avoir  que  les  ïvêques  ôc  les  Pr£- 
t*es  qui  eui&iu  le  pouvoir  de  beuis. 
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IBe  la  forme  du  Sacrement  y  ils  n'auroient 
pas  marque  qu'en  confideration  de  fa  fain- 
teré  y  il  croit  à  propos  que  les  nouveaux 
tariez  gardafient  la  continence  le  jour  qu'ils 
l'avoient  reçue  5  &  ils  n'auroient  eu  garde 
de  l'exiger  ,  &  d'en  marquer  la  raifon,, 
en  difant  que  ce  refpeû  étoit  du  à  la  bene- 
di&ion  qu'ils  avoienc  reçue.  Pro  revêtent! a 
iffius  ienediâ'onis.  En  cffct ,  on  ne  trouvé 
pas  que  les  Pères  d'Afrique  dans  aucun  de 
leurs  Conciles  ny  de  leurs  Reglemens  ayent, 
jamais  exigé  la  mefire  choie  des  Fidèles 
lors  qu*ils  recevoient  la  bencdi&ion  du  Piè- 
tre ,  ou  même  de  l'Evêque  >  qui  la  donnoient 
en  célébrant  le  Sacrifice  à  tous  ceux  qui  y 
afliftoient.  Ils  croyoient  donc  qu'il  y  avoic 
«ne  fainteré  particulière  attachée  à  celle  qifè 
Jes  mariés  recevoient  du  Prêtre  le  pur  de 
leurs  nopees  5  &  ils  la  confideroient  comme 
étant  la  forme  du  Sacrement  de  Mariage  * 
Se  ayant  par  confequent  une  vertu  toute  par- 
ticulière de  fan&ifier  ceux  à  qui  elle  éroic 
donnée,  qui  les  obligeoit  à  vivre  le  jour 
qu'on  la  leur  avoir  donnée  dans  une  rete- 
nue &  une  pureté  fi  particulière ,  qu'elle: 
marquât  le  refpeft  &  la  religion  avec  la- 
quelle ils  l'avoient  reçûë.  Si  cette  feinte 
coutume  eft  prefentement  peu  obfervée»y 
c'eft  ou  par  la  négligence  des  Pafteurs  qui 
n'en  avertiffent  pas  les  mariez ,  ou  par  le 
j>eu  de  pieté  de  ceux  qui  s'approchent  d'un 
11  grand  Sacrement. 

30.  Le  Pape  S.  Sirîce  dans  fa  première  Efe- 
cretalc  adreffée  à  Himere  Evêque  de  Tar- 
ragone  y  dit  dans  le*  Chapitre  4e.  que  par- 
my  les  fidèles  on  regarde  comme  une  elpe- 
«  de  facxilege  tout  ce  qui  viole  en  qtîsl- 
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que  manière  que  ce  foie  la  bcnedi&ion  c[\i<m 
a  reçue  de  la  main  du  Prêtre  y  lors  qu'on 
s'eft  marié.  M*  benediélio  quum  nupturs,  S*- 
cerdos  imponit ,  apud  fidèles  cujufdam  fuerï- 
legii  injlar  eft  9  fi  ulld  transgrejfione  violetur. 
Il  eft  évident  que  par  le  violentent  de  lté 
benedittion  du  F  titre ,  à  qui  ce  Pape  donne 
le  nom  de  faerilege  »  il  a  entendu  le  viole- 
ment  du  Mariage.  Il  l'a  donc  regardée  com- 
me en  é:aiu  une  partie  efloitielie  ,  puis  qu'on 
ce  peut  la  violer ,  qu'on  ne  viole  en  mê- 
me tems  le  Sacrement  ;  car  c  eft  le  viole- 
ment  du  Sacrement  qui  fait  le  facrilege. 
-    4°.  Le*Papc  Innocent  premier  écrivant  à 
Vidricius  Evcque  de  Roiicn ,  dit  dans  ûk 
féconde  Decretale  ,  que  Tufage  de  TEglifc 
ftianifeftc  à  tout  le  monde  que  le  Prêtre  (aie 
la  même  choie  dans  la  célébration  du  Ma- 
riage des  fidèles ,  que  Dieu  fit  dans  le  Pa- 
radis Tcrreftre  ,  lors  qu'il  unit  du  lien  du 
Mariage  nos  premiers  parens  ,  &  qu'il  les 
benit.  in  Paradifo  cum  parentes  humant ge- 
neris  conjungerentur  ,  sb  tpfi  Domino  funt 
benediSi ,       Salomon  dte'tt  :  A  Deo  pnpét* 
rabitur  vito  uxor.  S£u*m  fotmum  eti*m  Sa-* 
eerdotes  omnes  ferxate  h/us  ipfi  demonftrut 
JEcctefi*.  Or  fi  félon  ce  Pape ,  l'ufagc  &  la 
coutume  de  PEgliie  nous  apprennent  qu« 
dans  la  célébration  du  Mariage  le  Prêtre  y 
tient  Ja  place  de  Dieu*  lors  qu'il  benit  les 
époux ,  il  a  donc  compris  qu'on  devoit  re- 
garder !e  Prêtre  comme  le  véritable  &  feul 
miniftre  du  Sacrement* 

j'.  Le  Pape  Alexandre  III.  capite  eum  im 
.  MuUfi*  %  txtr*.  de  fin.oniu  ,  met  la  bénédic- 
tion que  les  Prêtres  donnent  aux  mariez  au 
nombre  des  Sacremecs ,  &  pour  cette  rav- 
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Von  il  défend  qu'ils  exigent  quelque  ehofc 
pour  la  leur  donner.  Ne  pro  benedicendîs 
nubentibus ,  &  aliis  Stcramentis  confereruRs 
altquid  -txigatur. 

6°.  Eugène  IV.  déclare  dans  Ton  Décret 
aux  Arméniens  que  l'eflence  des  Sacrement 
renferme  trois  chofes ,  à  fçavoir  des  cho- 
fcs  fenfibles  pour  matière  ,  des  paroles  qui 
en  font  Ja  forme ,  &  la  perfonne  du  mini£ 
tre.  Rébus  tanquam  mtterid ,  verbis  tanquam 
forma ,  &  perfonâ  minftri. 

Or  fi  les  parties  contractantes  (ont  le  mf- 
niftre  du  Sacrement  de  Mariage  y  cette  dé- 
cifion  ne  fera  pas  vraye  à  la  lettre  j  car  il 
eft  certain  qu'elles  peuveut  exprimer  leur 
confentement  autrement  que  par  des  paro- 
les, à  fçavoir  ou  par  écrit,  ou  par  figne: 
ce  qui  arrive  même  nécessairement  dans  les 
muets  qui  fe  marient.  L'on  convient  néan- 
moins qu'un  Mariage  contra&é  de  cet  te  ma- 
nière eft  valide ,  &  un  véritable  Sacrement. 
Cependant  fi  ce  font  les  coutra&ans  qui  font 
les  miniftres,  où  en  fera  la  forme,  que  le 
Pape  déclare  confifter  dans  les  paroles  ?  Ver-' 
bis  tanquam  forma.  Mais  fi  au  contraire  or> 
recoiinoît  que  le  Prêtre  eft  le  miniftre  du 
Sacrement  ,  la  decifion  du  Pape  fc  trouve 
vraye  &  jufte,  prile  même  dans  fou  fens  lc 
plus  rigoureux  ,  puifque  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  n'y  fait  la  fonction  de  miniftre 
que  lors  qu'il  prononce  ces  paroles  :  Je  vous 
unis  enfemble  du  lien  du  M  triage  :  ou  au- 
tres équivalantes. 

7°.  Les  Pères  du  Concile  de  Trente  or- 
donnent dans  la  Sclïïon  24e.  au  premier  Cha* 
pitre  de  la  Reformatai,  que  le  Prêtre  on 
le  Curé  alïLftc  à  h  célébration  du.  Mariage 
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des  fidèles,  comme  en  étant  Je  vcritatfe 
minière ,  puis  qu'il  ordonne  qu'après  qu'il 
aura  interrogé  l'époux  &  l'époufe,  &  aura 
reconnu  leur  confentement  réciproque ,  il  pro- 
noncera ces  paroles  ,  ou  autres  fcmblables  : 
Je  vous  unis  enfimble  du  lien  du  Mariage  T 
mu  nom  du  Pere ,  &  du  Fils ,  &  du  Suint 
F  {prit  :  Ego  vos  in  Matrimonium  conjun- 
gù9  in  nomine  Battis  f  &  Fdii>  &  Spiri~ 
tus  Sanéti.  Car  on  ne  doit  pas  dourer  que 
ces  paroles  ne  produifent  l'effet  qu'elles  fi- 
gninent,  c'eft-a-dire  qu'elles  n'unifient  vé- 
ritablement du  lien  conjugal  les  perfonne* 
qui  fe  prefentent  pour  être  mariées  s  autre- 
ment elles  (croient  illufoires  ,  &  le  Prêtre 
devroit  dire,  fi  ce  font  les  paroles  des  c- 
poux  qui  forment  cette  Union  dans  laquelle 
confifte  l'effencc  du  Mariage  i  fe  decUre  que 
vous  êtes  unis  enfemble  du  lien  du  Marïa- 

Enfin  cette  opinion  peut  encore  être  con- 
firmée par  l'autorité  du  Concile  de  Colo- 
gne, qui  enfeigne  que  le  Mariage  eft  un  Sa- 
crement ,  &  confère  le  don  du  Saint  Efprity 
lors  qu'on  le  reçoit  comme  on  doit,  &que 
le  Prêtre  y  donne  fa  benedi&ion ,  accèdent* 
Sacerdotali  frecttione. 

On  peut  aufli  la  confirmer  par  le  Ma- 
nuel d'Ypre  de  ijj6.  d'Arras  de  1600.  de 
Malines  de  ij8?.  &  1607.  du  Synode  de 
Cambray  de  Chap.  1.  du  Sacerdotal 

Romain  de  14^4.  où  les  Curcx  font  nom- 
mez mîniftres  de  ce  Sacrement.  Dicat ,  por- 
te le  Manuel  d'Ypres,  Sacerfos  :  Et  ego  tan- 
quam  Ecclefia  minijler,  vos  in  Matrimonium 
conjungo.  Aàmontntos  ejfe  d'tcimus  ,  porte 
jwfli  le  Synode  de  Cambray,  Parochos  hur 
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fus  Sacrawenti  min;Jlm  ,  &  ainfi  ics  autres* 
Le  Sacerdotal  de  Tolède  s'explique  encore  • 
dune  manière  plus  diftinûe ,  &  qui  va  mê- 
me audevanc  de  la  difficulté  qu'on  a  coutu- 
me de  faite  contre  ce  fentiment  ,  lorfqu'il 
dit  que  ceux  qui  fe  marient  font  la  caufe  , 
efficiente  du  Mariage  ,  en  tant  que  c'eft  ua  RïtUalC 
Contrat  5  mais  en  tant  que  c'eft  un  Sacrement  Tolet.  in> 
Dieu  eneft  la  caufe  principale^  le  Miniftrc  la  inftruétio 
caufe  infti;umentcllc  de  même  que  dans  les  au-  Colo*- 
tres  Sacremens,  Fjjiciens  caufît  M*ttimcnii  fitnt    .  . 
iffi  contrahentes  m  quantum  efi  wntH&m  qui-  _ 
dam;  at  verôut  Sacramentum ,  Veusefi  caufa,  prefla  an- 
princiftlis»  minifter  efi  caufa-  irifirurnentalis ,  no   160  F- 
ficut  in  aliis  Stcrtmentic,  [t  y#  CJ|  2* 

S.  Charles  Boromée  femble  auffi  s'etre 
déclare  pour  ce  fentiment  lorlque  dans 
les  A3es  de  f'Eglife  de  Milan  il  mar- 
que au  il  appartient  au  Curé  d'adminif- 
trer  d'office  cinq  Sacrcmens  5  le  Baptême ,  v 
la  Pénitence,  l'Euchari Aie*  le  Mariage  & 
l'Extrême- Ondion.  Cum  tero  Sacramema  me^ 
,    qutnq^t:  tantum  nmfe  Baptif»>um  r  Eucha-  * 

vifiiam  ,  Pœn-tentiam  ,  Matrimonium  &  Ex-  P#  4*  51* 
tremam  Vnftionem  Parrochm  ex  officio  admi-- 
nijirare  poffit. 

-  Les  Théologiens  qui  foûtiennent  ce  fenti-- 
ment  s'appuyent  encore  fur  plufieurs  rai- 
fons. 

i°.  Bifent-ils ,  il  n'appartient  qu'aux  Mi- 
nières de  l'Eglife  d'adminiftrer  &  de  con- 
férer les  Sacrcmens  de  la  nouvelle  loy  ,  com- 
me il  cft  aifê  de  le  juftifier  par  l'indudiont 
car  quoy  qu'on  permette  aux  Laïques  d'ad- 
miniftrer le  Baptême  en  cas  de  neceflîté ,  il 
n'y  a  néanmoins  que  les  Miniftres  de.  J'Egli~ 
&  qui  eu  foient  les  Miniftrc  oidii.aires  to 
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véritables  aufli-bicn  que  des  autres  Sacre* 
mens.  Or  fi  le  Mariage  eft  un  Sacrement 
de  la  loy  nouvelle  ,  comme  la  £oy  nous 
lcnfeigne,  il  s'enfuit  par  confequent  que  c'eft 
le  Prêtre  fcul  qui  en  eft  le  Miniftre  3  puif- 
qu'il  n'y  a  que  le  Prêtre  fcul  qui  y  concour- 


z°.  Dans  tous  les  Sacrcmcns  qui  confiftenr 
dans  l'a&ion,  le  Miniftre  eft  toujours  dif- 
férent de  celuy  qui  le  reçoit ,  par  exemple  , 
perfonne  ne  peut  s'adminiftrer  à  iby-méme 
le  Baptême  ,  la  Confirmation ,  TAblblutioi* 
ny  l'Extrême- On&ion.  Or  comme  le  Maria- 
ge eft  du  nombre  des  Sacrcmens  qui  confiC» 
tent  dans  l'a&ion  >  les  parues  qui  le  reçoi-* 
vent  ne  peuvent  donc  pas  en  être  les  Minis- 
tres. 

j°.  On  a  fi  peu  cru  que  les  Parties  qui  fe 
marient  fuflent  les  Miniftres  de  ce  Sacre- 
ment ,  que  dans  toutes  les  inftru&ions  que-' 
les  Conciles ,  ou  les  Evêqucs  ont  donne» 
tant  dans  les  Canons  que  dans  les  Rituels  fur 
l'adminift ration  du  Sacrement  de  Mariage  y 
on  n'en  trouve  aucune  qui  oblige  les  Prêtres 
qui  affilient  à  la  célébration  des  Mariages  de» 
fidclles  de  les  avertir  que  failant  en  cette 
occafion  la  fonction  de  Miniftres  d'un  Sacre- 
ment ?  ils  doivent  avoir  intention  en  fe  don- 
nant leur  confentement  réciproque  de  fair* 
ce  que  l'Eglife  fait.  Or  lerok-il  polfible  qu'on 
eût  négligé  dans  tous  les  tems  &  dans  toutes 
les  Egîifes  une  inftru&ion  fi  importante  , 
même  fi  neceflaire ,  à  quoy  on  peut  ajoutée 
qu'il  eft  cettain  que  les  personnes  qui  le  ma- 
lient  ont  bien  intention  en  le  faifant  de  re- 
cevoir rtn  Sacrement  5  mais  elles  ne  penfent 
en  aucune  marier c  à  eonfiderer  qu'elles  voaç 
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agir  en  cette  ©ccalion  à  l'égard -l'une  de  l'au- 
tre comme  Miniftres  de  ce  même  Sacre- 

Ces  Théologiens  apportent  plufieuçs  au-  -Beiîar-  *  • 
très  railôns ,  dont  ils  appuyent  ce  fendaient*.  3.    1.  De 
mais  comme  cclles-çy  ont  paru  fuffifantes  Matrim, 
pour  faire  voir  qu'on  a  lieu  de  s'étonner  c  ^  I>o- 
qu'étant  appuyé  fur  de  femblablcs  fonde-  ' .  \ 
mens  il  fe  (oit  trouvé  des  Do&eursqui  l'ayent.  jPinic"s- 
pu  regarder  comme  une  opinion  téméraire  SotO,Val- 
Sc  abfolumcnf  infoutenablc  r  ainlî  que  l'ont  ques  ,  ÔC 
fait  quelques  fcbolaftiques  Ttant  du  fiecle  paf-  quelques 
fé  qift  de  celuy-cy.  *  atttreS 

Pour  ne  pas  tomber  dans  un  fembîable- 
excés  ,  on  a  cru ,  après  avoir  bien  pefé  les 
preuves  des  deux  partis ,  qu'on  dévoit  fui- 
▼re  la  même  conduite  qu'on  avoit  tenue  dans 
la  Queftion  précédente  j  c'eft-à-dire  de  lait» 
fer  à  chacun  la  liberté  de  choifir  le  (enti-  ' 
ment  qui  luy  paroîtroit  le  mieux  fondé  ju&  * 
ou  a  ce  que  l'Eglife  en  eût  décidé  autrement , 
fuppofc  qu  elle  juge  un  jour  neceflaira  de  fc 
déclarer  là-deffus. 

Comme  on  a  coutume  de  propofer  con- 
tre la  dernière  opinion  une  difficulté  qui  pa- 
roît  confiderable ,  on  a  jugé  à  propos  de  la 
rapporter  &  de  marquer  la  réponfe  que  les 
Théologiens  qui  ont  embraflé  ce  fécond 
fentiment  y  donnent.  On  dit  donc  que  quoy 
ire  l'Eglife  ait  toujours  condamné,  dé- 
aidu&  même  abhorré,  comme  il  cft  mar- 
qué dans  le  Concile  de  Trente  chap.  pre- 
mier du  Décret  delà  rcfoimation -touchant 
le  Mariage  ,  les  Mariages  clandeftins ,  néan- 
moins les  Pères  de-  ce  même  Concile  n'ont 
pas  Jaiflc  de  déclarer  qu'il  n'étoic  pas  per- 
mis de  croire  qu'ils  q'euffeat  été  valideé  juC- 
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qu'à  lorsx,  &  ils  font  encore  reconnus  cont* 
me  véritables  Mariages  par  tout  où  la  dis- 
cipline du  Concile  n  a  pas  été  reçue.  Or 
eft-il  que  cette  déclaration  du  Concile  &  les 
jugemens  <juc  l'on  porte  de  ces  forces  de  Ma- 
riages où  k  Concile  n'eft  pas  reçu  lèroient 
faux  fi  le  P*é:re  étoit  le  Miniftre  du  Ma- 
riage ,  car  il  n'y  peut  avoir  de  véritable 
Mariage  où  il  n'y  a  ny  Miniftre  ny  forme. 
Or  ny  l'un  ny  l'autre  ne  fe  trouve  dans  les 
Mariages  claadeftins  fuppofé  que  le  Prêtre 
foit  le  Miniftre  du  Mariage  ,  car  c'eft  le  dé- 
faut de  la  piefence  du  Prcftre  gui  le^rend 
clandeftins ,  par  conlequent  puilque  le  Con- 
cilc  déclare  ces  fortes  de  Mariages  valides 
te  véritables  -y  il  faut  que  félon  le  Conçue 
ce  noibit  pas  le  Prcftre  >  mais  les  parties 
qui  en  foient  le  Miniftre. 

Les  Théologiens  qui  foutiennent  que  le 
Prcftre  eft  le  véritable  &  fcul  Mi  aftre  du 
Sacrement  de  Mariage  répondent  à  cette  ob- 
jection, qu'on  peut  con(idercr  le  Mariage 
fous  qua  re  faces  >  ou  en  tant  qu'il  eft  via 
devoir  de  la  nature  5  Qjyttnuu  offïcium  na 
tarait.  x°.  Comme  remède  contre  le  péché. 
Quatenm  temei-urn  contra  feccatum  ,  c  eft 
ainfi  que  S.  Paul  Ta  confiderc  lorfque  dans 
la  première  Epître  aux  Corinthiens  chap.  7e. 
il  a  dit  que  chaque  homme  ait  fa  femme  pour 
éviter  la  fornication.  j\  En  tant  qu'il  eft  un 
Contrat  civil  palTé  entre  l'homme  &  la  fem- 
me, Quatems  contraftut  çivilts  inter  virum 
&  uxorem.  4°.  En  tant  qu'il  eft  un  Sacre- 
ment, fSHatenm  eft  Sacramentum. 

Ce  principe  fuppofé  comme  inconteftable>. 
Jifent  ces  Théologiens  ,  il  eft  aifé  de  ré- 
jpondre  à  la  difficulté  propôfce  >  ou  pou$ 
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mieux  ciirc  qui  n'en  eft  plus  une,puifque  pour  la 
faire  évanouir  il  fujfit  de  dire  que  lorique  les 
Pères  du  Concile  ont  dit  que  les  Mariages  clan* 
deftîhs  étoient  bons  &  vaiides  tant  qu'ils  n'ont 
point  écc  de  fendus  jCettedeeifion  des  Pères  du 
Concile  fe  doit  entendre  du  Mariage  confiderc 
comme  office  de  la  nature,comme  remède  con- 
tre le  péché,  &  comme  contrat  civil,  mais  ' 
non  du  Mariage  comme  Sacrement ,  &  bien 
loin  qu'on  puilfe  prouver  que  les  Percs  du 
Concile  ont  prétendu  parler  des  Mariages  '# 
clandeflins  comme  Sacremens  ,  les  termes 
dont  ils  fe  fervent  en  difant  que  TEglife  a 
toujours  eu  en  horreur  ,  &  défendu  ces  for- 
tes de  Mariages ,  Sernfer  deiejlat*  eft  nique 
pebibuit  ,  prouvent  tout  le  contraire:  car- 
peut  on  avoir  en  horreur  un  véritable  Sacre- 
ment ,  de  p!us  le  même  Concile  exigeant  que 
le  Prêtre  paroifTc  dans  la  folennité  des  No- 
ces,  &  y  tafle  la  fonction  de  Miniftrc  deTF- 
-  glife  en  recevant  entre  fes  mains  au  nom  de  l'Er 
glife  le  con lentement  réciproque  des  parties  & 
luy  mettant  dans  la  bouche  &  en  fon  nom  des 
parojes  qui  marquent  l'effet  propre  &  effen- 
tiel  dùN Sacrement,  il  ne  laifle  ce  femblc au- 
cun lieii  de  douter  que  le  Mariage  ne  peut 
être  un  vray  Sacrement  de  la  loy  nouvelle 
que  par  le  miniftere  du  Prêtre. 

Ceux  qui  ont  embraffè  ce  fécond  fenti- 
ment  ont  dit  qu'il  étoit  pareillement  facile 
de  répondre  à  la  féconde  partie  de  cette  Ques- 
tion dans  laquelle  il  s'agit  de  fçavoic  fi  la 
coutume  de  célébrer  les  Mariages  en  la  pre- 
fenec  du  Prêtre  ,  &  d'en  recevoir  la  bene- 
di£tion  étoit  ancienne  dans  TEglifc  :  car  fup- 
pofé  que  le  Prêtre  en  foit  Je  Miniftre  con- 
iidcic  comme  Sacrement  >  l'Egiife  ayant  tou- 
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Scft14.de  >ours  enfeigné  ,  comme  il  cft  marqué  dznê 
Matrim  Concile  de  Trente ,  qu'il  en  était  un  vé- 
ritable, il  neft  pas  permis  de  douter  qu'elle 
n'ait  par  confequenr  toujours  obligé,  &  me-' 
me  dés  fa  naifiance ,  les  fidèles  à  fc  prefea^ 
ter  devant  le  Prêtre,  pour  recevoir  par  foi* 
miniftere  la  grâce  de  ce  Sacrement,  lors  qu'ils- 
▼ouloient  s'unir  entre  eux  par  le  Mariage. 

Mais  fans  être  obligé  dembrafTer  le'lèn- 
timent  qui  établit  le  Prêtre  pour  miniftre 
.        de  ce  Sacrement ,  afin  de  prouver  que  la 
coutume  de  célébrer  les  Mariages  en  (a  pre- 
fenec ,  Se  d'en  recevoir  la  benediûion  ,  eft 
tres-ancienne  dans  TEglife ,  c'eft  un  fait  qu'il 
cft  aifé  de  juftifier  d'une  manière  à  ne  laif- 
fer  aucun  doute.  En  effet  cette  coutume 
c'eft  pas  moins  ancienne  que  l'Eglife ,  &  elle 
cous  vient  de  Tradition  Apoftoliquc ,  com- 
me on  le  peut  faire  voir  pair  le  témoigna- 
ge de  S.  Ignace  d'Antioche,  qui  a  vécu  du* 
rems  des  Apôtres  ,  &  qui  a  été  leur  difei- 
plc,  lequel  dans  la  Lettre  qu'il  écrit  à  S. 
Polycarpe.  autre  difciple  des  Apôtres  ,  & 
élevé  de  S.  Jean  TEvangelifte ,  dît  au'il  eft 
convenable  que  les  hommes  &  les  femmes 
qui  veulent  fe  marier,  époufent  en  prefen- 
ce  de  leur  Evêque ,  &  de  leur  contentement, 
pour  faire  connoîrre  par-là  qu'ils  fe  font 
mariez  félon  les  ordres  de  Dieu ,  &  non  pour 
Ignat.     (atisfairc  leur  concupifccnce,  Vecet  veto  ut 
Epift.2.ad  &  diumtes  uxores  &  nu  tentes,  cum  arbitra 
Polycaro  &t*fi°ï*  conjungantur,  ut  mptU  juxta  frs>-> 
\  ceptum  Dornini  ,  non  autem  ob  concupifcen~ 
tiam  critfîs  videantur. 

C'eft:  ce  que  veut  faire  entendre  S.  Pauî, 
felon  le  Cardinal  Baronius ,  lorfque  parlant 
j.  Cor.  7.  du  Mariage  d'une  Yeuvc,  il  dit  qu'elle  fi; 
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marte  à  qui  elle  voudra ,  pourvu  que  ce  foit 
félon  le  Seigneur.   In  Vomtno  enim  nubere ,  « 
fçavant  Cardinal ,  nihil  aliud  eft  quam  BatOD.  ac* 


tic  ce 


fecundum  leges  &ritu$  Ecclefis*  ab  ipfis  Apef-  atW.  57. 
traditos  contrahere  Matrimonium.        *  num.  47* 
z°.  Tertullicn  Auteur  du  fecond  (îeele  ^ 
écrivant  à  fa  femme  ,  &  parlant  du  bonheur 
du  Mariage  des  fidèles  ,  &  des  avantages 
qu'il  a  au  deflus  de  celay  des  Payens ,  fait 
mention  de  la  coutume  qu'on  a  dans  l'Egli- 
ie  ,  lors  qu'on  le  contracte ,  d'honorer  le 
Mariage  des  fidèles  de  la  célébration  du  Sa- 
crifice, &  de  la  bénédiction  du  Prêtre.  On 
a  rapporté  cy-deifus  ce  paflage  de  Tertul- 
licn j  &  dans  un  autre  de  les  Ouvrages  il 
dit  que  par  m  y  les  Chrétiens  les  Mariages 
rlandcftins,  c'eft- à-dire,  comme  il  s'expli- 
que, qui  ne  fc  font  pas  en  face  d'Eglilè ,  y 
/ont  fi  odieux  ,  que  ceux  qui  les  contrac- 
tent fe  mettent  £n  danger  d'être  traitez  com- 
me des  fornicateurs  &  des  adultères.  Pênes  *T*<»rt\\] 
nos  quoque  occulte,  quoque  conjun&iones  ,  id  * 
eft  non  priùs  apnd  Ecdefiam  profetf* ,  juxta  pudl.  C.  4* 
motchiam  &  fornicajtionem  juiicari  périclitant 
sur 

S.  Ambroife  dans  fon  Epîtrc  70-.  du  9e. 
X-ivrc  déclare  qu'il  faut  que  le  Mariage  des 
Chrétiens  foit  fanftifié  par  le  voile  que  le 
Prêtre  y  donne  aux  époux ,  &  par  fa.  béné- 
diction. Cum  ipfum  conjugium  velamine  5*. 
ce  y  dot  dit  à»  benediftione  fanctificari  oporteat. 
jLes  Pères  du  4e.  Concile  de  Carthage  or- 
donnent dans  le  Canon  13e.  que  les  fiancez 
recevront  la  bénédiction  du  Prêtre ,  lors  qu'ils 
époulèront  ,  &  qu'en,  confideration  du  ref* 
je<5t  qui  eft  du  a  cette  feinte  bénédiction  % 
ils  ne  iconfommeront  pas  ipur  Mariage  I4  qujt 
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du  même  jour.  On  a  aufli  rapporte  cy-def» 
fus  les  paroles  de  ce  Canon. 

Le  Pape  Nicolas  premier  expliquant  aux 
Bulgares  ce  qui  sob.'ervoit  dans  TEglile 
Catholique  au  liijet  du  Mariage  ,  leur  dit 
que  les  perfonues  qui  yculent  Ce  marier ,  font 
premièrement  conduites  à  l'Eglife  avec  les 
oblations  qu'elles  y  doivent  prefenter  à  Dieu 
par  les  mains  du  Prêtre ,  &  qu'enfui  te  elles 
y  reçoivent  fa  benedi&ion  &  le  voile  myf  ' 
Nicol.  L  terieux  qu'on  met  fur  leur  tête.  Ambo  ad 
ad  Confol  nuPtia^a  fœ^era  perducuntur ,  &  primùm  qui- 
_  ,         *  dem  in  Ecdtfia  Oomini  tum  oblation  bus  quas 
ISUlgar.     offerte  debent  Deo  pet  Sacerdotis  mmium  ft*- 
tuntur,  (içqne  demum  behediâtionïm  &  vêla- 
in  en  cœlejfo  f*fcip:unt. 

Ces  paroles  du  Pape  Nicolas  font  rap- 
portées dans  le  Droit  Canon ,  Canone  Nof- 
trates.  On  trouve  aulïï  dans  le  Droit  Ca- 
non ,  Canone  Aliter ,  un  Canon  attribué  à  S. 
Evarifte  Pape ,  qui  a  vécu  dans  le  premier 
fiecle ,  qui  marque  que  le  Mariage  ne  fçau- 
roit  être  légitime  fans  la  bénédiction  que  le 
Prêtre  a  coutume  d'y  donner.  Aliter  legiti- 
mum  non  fit  conjugium ,  nifi  facerdotaliter, 
fit  mes  efty  cum  precibtts  &  oblationibus  * 
Sacerdote  benedicatur. 

On  y  a  aufli  inféré  3  Canone  Nullus  ,  la 
défenfe  que  fit  le  Pape  HormiiHas  aux  fi- 
dèles, de  quelque  condition  qu'ils  fuflent , 
de  fc  marier  en  cachette ,  leur  ordonnant  dé 
fe  marier  publiquement  félon  le  Seigneur , 
c'eft-à-dire,  de  recevoir  en  face  d'Eglifc  la 
bcnediâion  du  Prccrc.  JMuUm  fidelis  / cnjtif- 
cumque  condïttonis  fit ,  eccultj  nuptia*  fac;at% 
fed  bened'ftlone  accepta  à  Sacerdote  ,  fublicî 
nabot  in  poxninB^ 
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Pour  fc  convaincre  que  cette  fainte  cou- 
tume a  été  pratiquée  dans  les  derniers  fie- 
ries  de  l'Eglilc,  auJE-bien  que  dans  les  pre- 
miers ,  il  fuffit  de  confulter  le  Sacerdotal 
Romain  de  14^4  donné  par  Albert  Cartel- 
Ion  Dominicain,  les  Rituels  d'Yprc,  d'Àr- 
xas,  de  Malines,  le  Concile  de  Cologne,  & 
Je  Rituel  de  Tolède,  qu'on  a  xitez  cy-dck 


144   Conférences  Ecclepajllqnes 


TROISIEME  QUESTION. 

Eft- il  neceffaire  ejne  les  perfonnes  qui 
comraïïent  Mariage  entre  elles  „ 
foicnt  présentes  pour  le  contrarier 
validement  ?  Ne  pourraient-elles  pas 
le  contraBer  par  Lettres  9  ou  par 
Procureur?  &  le  Mariage  cotitrac* 
té  de  cettt  manière  feroitM  un  Sa* 
cremtnt  véritable? 

TOut  le  monde  cft  tombe  d'accord  qu'il 
étoit  plus  convenable  par  rapport  au 
refpeft  qu'on  doit  au  Sacrement  ,  8c  aux 
dilpofitions  qu'on  eft  obigé  .d'y  apporter  en 
s'en  approchant,  qu'il  étoit  même  plus  fur 
par  rapport  à  fa  validité  ,  &  enfin  plus  con- 
forme à  i'efprit  de  l'Eglifc  ,  que  les  perfon- 
nes  qui  s'engagent  dans  le  Mariage ,  fuffent 
prefentes,  lors  qu'il  s'agit  de  le  contracte^ 
que  de  le  faire  dans  leur  abfence  par  Pro- 
cureurs ,  par  Lettres ,  ou  de  quelque  autre 
manière, que  ce  Coït, 

Mais  comme  il  ne  s'agit  pas  icy  de  la  dé- 
cence ,  ni  de  lever  toute  forte  de  doute  & 
de  icrupule  fur  la  validité  du  Mariage  &  du 
.Sacrement ,  mais  d'examiner  dans  la  rigueur 
de  l'Ecole  s'il  cft  abfolument  neceffaire  pour 
leur  validité  que  les  perfonnes  foient  prefen- 
tes, lors  quelles  contractent,  &  fi  elles  ne 
le  peuvent  pas  faire  par  Lettres ,  ou  par 
Procureur  ,  on  eft  convenu  en  répondant 
préçj^naent  à  la  Q^cftipn  ?  qu'il  croit  fort 

probable. 
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probable.,  félon  le  fentiment  de  la  plupart 
des  Théologiens  ,  qu'un  Mariage  contracté 
entre  perfonnes  ablcntcs  &  par  Procureur 
ou  par  Lettres  éfoit  valide  ,  ce  qu  on  a  prou- 
vé, 

1  \  Parce  qu'il  eft  certain  par  le  chapitre 
Procurttor ,  qui  eft  le  dernier  dans  le  fexte  au 
titre  de  pocuratonbm  ,  que  cette  forte  de 
Mariage  étoit  licite  &  valide  avant  Je  Con- 
cilc  de  Trente.  Or  comme  le  Concile.  n*a 
rien  changé  fur  cela  dans  le  Mariage  fi  ce 
11  eft  par  rapport  à  la  perfonne  du  Curé  donc 
il  exige  abfolument  la  prelènce.  Il  s'enfuit 
qu'on  le  peut  valideraient  contracter  par  Pro- 
cureur pourvu  qu'on  le  fafle  en  prelênee  du 
Curé  comme  l'on  le  pouvoir  avant  le  Concile. 

x°.  Perfonne  ne  doute  qu'on  ne  puifle  paf- 
fer  des  Contrats  ptr  Procureur.  Or  le  Ma- 
riage étant  un  Contrat ,  on  peut  donc  fe  ma- 
rier par  Procureur. 

5°.  L'ufage  confiant ,  tant  devant  qu'après 
le  Concile ,  de  cette  Pratique  qui  s'oblerve 
dans  le  Mariage  des  Grands  y  &  principale- 
ment des  Princes  &  des  Princefles  qui  fe  ma- 
rîcnt,rarement  autrement  que  par  Procureurs, 
eft  une  preuve  bien  forte  qu'un  Mariage  con- 
tracté de  cette  manière  eft  valide. 

Mais  pour  qu'un  tel  Mariage  foit  licite 
.  Se  valide ,  voicy  les  conditions  que  le  Canon 
exige  dans  le  Procureur  au  dernier  chapitre 
«lu  Sexte  de  Procuwtoribui  ,  qu'on  a^déja 
.  cité. 

*  i°.  Qu^il  ait  un  pouvoir  fpecial  qui  le 
conftituë  Procureur  d'un  tel  pour  contra&ec 
Mariage  en  fon  nom  avec  une  telle. 

z°.  Que  le  Procureur  dénommé  s'acquitc 
par  luy-mcme  de  cette  commiffion  ,  n  en 

*  Tome  IX.  G 
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pouvant  point  fubflituer  un  autre  à  fa  plaCÉ, 
à  moins  qu'il  n'en  aie  reçu  un  pouvoir  fpe- 
cial ,  à  raiibn  des  inconveniens  fâcheux  qui 
.  pourroient  arriver  dans  unAffaive d'une  aul^- 
fi  grande  importance. 

3  •  Qil?  Procuration  lirait  point  été  ré- 
voquée avant  la  célébration  effective  du 
Mariage:  car  fi  ccluy  qui  le  conflit  uë  l'a- 
voit  i  évoquée ,  encore  bien  que  cette  revoca- 
tion n'eût  pas  été  connue  au  Procureur,  ny 
à  la  partie  qu'il  a  époufé,  le  Mariage  pour- 
tau  lcroit,.nul  dans  Je  fore  intérieur  par  dé- 
faut du  confentement  de  l'autre  partie  qui 
<rft  abfolifment  neceffaire.  Nullité  mementi 
ipc'ftit  cxm  ill'ùs  fonfenfas  defecerit  ,  fine 
quo  fîrmit&tem  babere  ntquixit. 

Cojmme  le  droit  n'exprime  point  de  quel 
fixe  doit  être  le  Procureur,  on  cil  convenu  que 
quoy.- qu'il  fut  plus  décent  quand  un  hom- 
me établit  un  Procureur  pom*  époufer  en 
fon  nom  une  femme,  qu'il  choifit  un  autre 
.  homme ,  &  qu'une  femme  érabliflant  auflft 
un  Procureur  pour  foa  Mariage  ,  qu'elle 
nommât  une  perfonne  de  *bn  fexe  ,  on  eft 
convenu  néanmoins  qu'un  homme  pouvoir 
choifir  une  femme  pour  fon  Procureur ,  Sç 

Svlv  in  une  ^cmme  un  hoiTJmc  >  &  qu'un  Mariage 
ç  '  /contià&c  par  eps  fortes  de  Procureurs ,  quo y* 
lupp.  CplX       ^c  j;grercnt:  fcxc  Jes  pardes ,  feroit  va-  • 

42.  att.  l.  Jidc.  La  raifon  qu'on  en  peut  donner  eft  que 
owarf     5.  les  Procureurs  n'agilTènt  pas  en  leur  propre 

itcBeuve.  1K)rô  >  ma*s  cn  cc*uy  ^e  ^cux  °lu **'s  rcPre-  ■ 

ttàttit   de  irentcnt-  - '*' :  .    '  '  ' 

'l    \  Il  n'efl  pas  neceflaire  non  plus  félon  Syl- 

jyiâZntft.    vjas        ja  procuration  foie  par  écrit  ,  il 

fatSi:  qu'elle  foit  donnée  de  vive  voix  3  ou 
jurement,  puxyu  cju'ellp  foit  confiante  §ç 
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quelle  farte  foy  ,  cela  fuffir. 

Ceft  aufll  le  fentiment  des  Théologiens  Efti.  in  4. 
qu'on  pouvoit  contra&er  un  Mariage  vali-         .  ^ 
de  par  lettres  avec  une  perfonne  abfente  >  * 
niais  il  faut  pour  cela  fui  vaut  la  reflexion     y  Sm  m 
des  mêmes  Théologiens  que  l'on  faflè  lecr  SyJy*  *n 
ture  des  lettres  des  parties  contractantes  qui  fupp.qUX. 
y  dèàarent  qu'elles  le  prennent  pour  mary  Jlt  aft#  U 
Se  pour  femme  devant  le  Cure  d'une  des 
parties  &  des  témoins,  &  delà  partie  auifi 
avôc  qui  oh  contracte  ou  de  fon  Procureur, 
Se  qu  elle  Se  fondit  Procureur  délient  leur 
contentement  à  ce  Mariage.  *  *  ' 

De  fçavoir  maintenant  s'il  eft  abfolumcnt  ne- 
ce  11  aire  que  les  procurations  ou  les  lettres 
foient  écrites  de  1  a  it  le  Curé  de  lu  partie  qui  les 
tcnvoye,eu  qu  c  ccluy  qui  les  a  reçues  en  donne 
Juy-méme  le&ure  au  Curé  de  1*UW  partie. 
On  a  die  que  quoy-que  la  chofe  foit  de  bien-  ' 
fèance  ,  il.  n'y  a  néanmoins  nulle  obftga.ion 
.  de  neccifité ,  parce  que  difent  les  Théologiens  cv]^ 
f  Eglilc  exige  feulement  que   le  Contrat  ' 
ou  iÂâe  de  Mariage  fc.faCfe  en  prcfer.ee  du 
Curé  d'une  des  parties  &  des  témoins.  Ainfî 
pourvu  qu'on  obfèrye  ces  deux  conditions  f 
le  furpîusn'cft  pas  de  necedité. 

On  doit  encore  remarquer  à  l'égard  de  ces 
fortes  de  Mariages  que  fi  le  confentement 
<Tunc  des  parties  qui  donne  fa  Procuration 
ti'cft  pas  finecre  dans  l'intérieur  ,  quoy-qiul 
le  paroifle  au  dehors,  qiftm  Mariage  con*- 
trade  fur  une  telle  Procuration  eft  nu!  >  la 
raifon  en  eft  parce  que  ie  Mariage  ne  conlîftc 
pas  feulement  dans  l'union  des  corps  $  mais 
renferme  aufli neceflairemem  ecle  du»  cœurs, 
jaquellc  ne  peut  provenir  que  d'un  conl'entc- 
aaent  véritable  &  intérieur.  Le  Mariage  eft 
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néanmoins  cenfé  valide  dans  le  fore  exté- 
rieur ,  parce  que  l'Eglife  ne  juge  point  de 
-  l'intérieur  -,  &  le  meilleur  parti  que  puiile 
prendre  la  perfonne  qui  a  agi  avec  diflimu- 
îation  ,  cft  de  ratifier  le  Mariage  par  un 
contentement  nouveau  qui  foie  fincere. 
On  a  répondu  à  la  leconde  partie  ck^eet- 

,    9m  te  Qaeftion,  dans  laquelle  il  s'agit  ^•dé- 

terminer lî  un  Mariage  contrarié  par  Pro- 
cureur, ou  par  Lettres,  eft  un  véritable  Sa- 
crement de  la  nouvelle  Loy,  que  les  Théo- 
'  Jogiens  étfbient  partagez  fur  ce  point ,  les 
'  uns  foûienant  qu'un  tel  Mariage  cft  un  vé- 

ritable Sacrement ,  &  les  autres  prétendant 
qu'il  ne  l'cft  pas. 

Ceux  qui  veulent  qu'il  (bit  un  véritable 

SotO  in  4.  Sacrement  ,  entre  lelquels  eft  Dominique 

dift-  Z"7     ^oto  >  Monfieur  de  Sainte  Jîeuve  ,  &  p!u- 
V  '*    iicurs  autres  Théologiens  de  confideration, 

quant.  I.   appllyCj1c  leur  (èntiment  de  ces  preuves. 

?rtf  3.  1».  Diftnt-ils,  Jefus-Chrift  n'a  établi  pour 

matière  du  Sacrement  de  Mariage  ,  que  ce 
qui  eft  neceflaire  pour  pafler  un  contrat  en- 
tre des  perfonnes  baptizees ,  .à  laquelle  la  for- 
fite  étant  appliquée  avec  l'intention  du  mi* 
riftre ,  fait  un  véritable  Sacrement.  Or  tout 
le  monde  convient  qu'un  Mariage  fait  par 
Procureur,  ou  par" Lettres  entre  perfonnes 
abfentes ,  eft  un  véritable  &  légitime  con- 
trat. Par  confequent  lorfque  la  forme  y  eft 
appliquée  avec  llhtention  du  Miniftrc  >  il  eft 
un  véritable  &  légitime  Sacrement.  '  •  *> 
i°.  Tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  un  vé- 
ritable Sacrement,  (e  tfoutfe  dans  un  tel  Ma- 
jriae;e  ,  fçavoir  la  matière  ,  qui  eft  le  contrat 
rntre  perfonnes  baptizées  ;  la  forme  ,  foit 

r  >m  ijn'on  (a  prenne  du  coté  du  Prêtre  ;  ou  du 
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cètê  des  parties ,  qui  quoy  qu'abfentcs  ,  s'é- 
noncent néanmoins  par  leuis  Lettres,  ou  paç 
la  bouche  de  leurs  Procureurs.  Le  miniftre 
Se  l'intention  s'y  trouvent  au  Ai  par  la  mê- 
me raifon  ,  puilque  le  Prctrc^ft  piefent  ,  3c 
]es  parties  le  font  auflt  fuffifamment  &  d'u- 
ne manière  morale  ,  par  leurs  Lettres  ,  ou 
par  leurs  Procureurs.  Or  fi  tout  ce  qui  eft 
requis  pour  un  rentable  Sacrement  fe  trou- 
ve dans  un  tel  Mariage ,  il  cft  donc  un  vé- 
ritable Sacrement. 

j°.  Die  Soto  ,  Jcfus-Chrift  a  élevé  le  Ma- 
riage en  gênerai  &  fans  exception  à  la  di- 
gnité de  Sacrement.  Or  perfonne  ne  contefte 
que  le  Mariage  fait  par  Lettres ,  ou  par  Pro- 
cureurs entre  perfonnes  abfentcs,  ne  foit  un 
vray  Mariage.  Ii  cft  donc  auffi  un  vérita- 
ble S^fercment.  ( 

4°.  ton  convient,  ajoute  ce  Doûeur, 
que  ces  fortes  de  Mariages  font  indiflau-*- 
bles.  On  doit  doncacon  venir  qu'ils  font  des  Sa- 
cremens. 

j°.  La  grâce  du  Sacrement  n'eft  pas  moins* 
neceflaire  aux  perfonnes  qui  fc  marient  de 
cette  manière,  qu'à  celles  qui  fc  marient 
dans  les  formes  ordinaires  ?  Pourquoy  donc 
les  en  vouloir  priver ,  en  prétendant  fans  rai- 
foa  que  leur  Mariage  n'eft  pas  un  vray  Sa- 
crement ? 

Enfin ,  dit  Dominique  Spto  ,  fi  ces  for- 
tes de  Mariage/  n'étoient  de  vrais  Sacre- 
mens ,  l'Eglile  ne  les  .devroit  point  permet-  , 
trc.  Car  peut-elle  permettre  que  fes  enfans 
fc  privent  d'un  fi  grand  Sacrement,,  &  de  la 
grâce  qui  y  cft  attachée ,  &  qui  cft  fi  nc- 
ce/Taire  à  leur  farr&ification  ? 

.Ceux  qui  prétendent  que  ces  fortes  Ma- 

G  iij 


1 


ïjo    Conférences  Ecchjtaftiqui s 

riagcs  ne  font  pas  un  véritable  3acremcr.crr 
Cajct.  to.  cntrc  lelquels  font  le  Cardinal  Cajetan  ,  Syl- 

,  rr<3  wm  vius  ,  &  d'autres  Théologiens- d'un  meirc 
i«  ira.  12,       J   ,  p  û.t 

n  diiunguc ,  apportent  auui  de  leur  cote  des 
qux  r.  u   plcuves       nc  font  pas  méprifables. 

Sylv.  in      |3,  Dilent-ils,  on  ne  peut  recevoir  aucun 
fup.  qi-atf.  Sacrement  par  Procureur  3  car  la  réception 
42.  art.  I.  ^'un  Sacrement  eft  une  aftion  perlonnelle, 
ouxft  2     au^-bien  °luc  f°n  adminiftration.  Par  exem- 
*       *  "  *  pie  ,  perfonr.e  ne  peut  être  baptisé ,  ni  rece- 
voir î'abfolution  par  Procureur  5  perfonne 
par  confirquent  ne  peut  recevoir  le  Sacrement 
de  Mariage  par  Procureur. 

i°.  Dit  le  Cardinal  Cajetan ,  fi  on  pou- 
voir recevoir  le  Sacrement  de  Mariage  en  fe 
mariant  par  Procureur,  il  s'enfuivroit  que 
ceux  qui  contraûeroient  de  cette  manière , 
pourroient  recevoir  un  Sacrement  dShs  le 
tems  même  qu'ils  feroient  endormis  ,  ou 
qu'ils  fongeroiert  à  toute  autre  chofe ,  & 
Uns  que  le  miniftre  du  Sâcrement  agît  en 
jaucune  manière  fur  leur  perfonne,  ni  qu'ils 
"concourrulfcnt  pcrfonncllement  &  en  quel- 
que manière  que  ce  fut  à  une  a&ion  fi  liia- 
tc ,  fi  lerieufç  y  &  fi  impor<  ante.  Car  enfin 
,  IcursProcurcurspourroienccontra&er  dans  un 

•  tems  qui  leur  leroit  inconnu ,  &  il  eft  même 
bien  difficile  qu'ils  pûflcnt  fçavoir  precifé- 
ment  le  moment  dans  lequel  leurs  Procu- 
reurs contraûjroient  pour  eux ,  afin  que  dans, 
ce  même  tems ,  ils  fe  difpofaffent  à  concourir 
au  moins  d'intçntion  &  d'efprit  à  une  a&ion 
fi  importable,  &  où  il  s'agit  oit  de  recevoir 
un  Sacrement;      •  :  : 

-Or  i  dit  le  Cardinal  Cajetan ,  comment 
ofe-t-on  avancer  que  l'on  puifle  recevoir  un 
Sacrement ,  comme  celuy  du  Majçiage ,  dans 
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le  tems  que  Ton  eft  endormi  f  ou  qu'on  pen- 
fe  &  qu'on  fait  toute  autre  chotè,  qu'on 
n'eft  point  prefent  quand  l'action  Sacrâmes-' 
telle  Iç  pafle ,  &  que  ceux  à  qui  on  prétendr 
que  ce  Sacrement  eft  conféré ,  n'y  concou- 
rent en  aucune  manière  en  perfonne  ,  pui» 
u'on  les  fuppofe  abfens>  &  que  le  miniftre- 
u  Sacrement  ne  peut  pas  non  plus  par  coli- 
fbquent  agir  fur  eux.         .  ~  • 
Enfin,  ajoute  ce  Cardinal,  s'il  étoit  vray 
u'un  Mariage  célébré  par  Procureur  en;re>  T 
es  perfonnes  abfentes  >  rut  un  véritable  Sa- 
crement ,  il  s'enfuivroic  qu'une  perfonne  qui 
feroit  endormie  pourroit  commettre  en  dot-  m- 
manc  un  peché  mortel  >  &  même  des  plus? 
énormes  j  tel  qu'ejt  ^ual  ûcrïlcge  ;  car  ce!# 
afriveroit  effectivement  à  tous  ceux  qui  étant?  «. 
ai  état  de  peché  mortel  fc  trouveroient  en- 
dormis dans,  le  tems  que  leurs  Procureurs 
co.nracfceroient  pour  eux. 
*   Cajetan  conclut  de  toutes  ces  preurcs  qu'ua 
tel  Mariage  n'eft  point  un  Sacrement  >  & 
qfil  ne  le  devient  que  Jorlquc  les  parties 
prefentes  Ratifient  ce  que  le  Procureur  a  fait. 

Maidonac  en  conclut  auflï' qu'il  feroit  à 
propos,  Si  même plus -fur  qu'on  ne  regar- 
dât ces  forces  de  Mariages  que  comme  des 
fiançai^es  ,#$c  que  par  conlequcwt  on  ne  lf  s 
paflat  jamais  pa»r  tfes  paroles  de  prefent,  It*~  Mald.  de 
que  tutijftmum  eft  inire  jfonfel'-A  de  futur o  ^Cï^ïïï 
1er  Procuratores  r  fed  non  MmrmaoriiHm  de  . 

tnfmti.  ■  .  .      .V-;       f  Mamm. 

Après  s  être  arrêcfr  quelque  tems  a  exa-  T.2.p.jl;. 
miner  &  à  pcfèr  ces  preuves,  &  plufiçurs 
autres  que  lcs.défenfeurs  de  ces  deux  fcnti- 
mcns'appQrtcfit  de  parc  &  d'autre,,  on  eft  « 
convenu  que  l'Eglifc  n'ayant  rien  décidé  Içl« 
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deffus,  &  qu'étant  d'ailleurs  très-important 
de  ne  rien  rifquer  dans  ce  qui  regarde  les 
Sacremens ,  le  plus  fur  étoit ,  même  de  l'a- 
veu des  Do&curs  qui  foûtiennent  la  premiè- 
re opinion ,  que  les  parties  qui  s'étoient  ma- 
riées par  Procureurs ,  ou  par  lettres ,  dévoient 
avant  de  confommer  leur  Mariage ,  renou- 
veller  &  réitérer  leur  confentement  en  pre-  ■ 
fence  du  Curé  &  des  témoins ,  &  obfèrver 
les  autres  cérémonies  préferites  par  TEglilè 
dans  les  Mariages  ordinaires. 

On  cft  aufli  convenu  que  ces  fortes  d^  Ma* 
liages  par  Procureurs  étoient  plutôt  tolérez 
#dans  l'Eglife  qu'autorifez  ,  U  qu'il  feroic  à 
fouhaiter  qu'on  n'en  contractât  jamais  par 
paroles  qui  mafqualfent  le  prefent ,  à  caufc 
des  inconveniens  qui  peuvent  s'y  rencontrer, 
dont  on  vient  de  remarquer  une  jpairtie  en 
rapportant  l'opinion  du  Cardinal  Cajeran.  ' 


*    furie  Sacretnety  de  Mdritge.  ï;j 
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IV.  CONFERENCE, 

PREMIERE  QJJÈSTI ON. 

JQ/**  faut -il  entendre  far  le  mot*  de 
fiançailles  ?  En  ejmy  différente 
elles  du  Mariage  f  Sont- elles  ab- 
solument neceffairei  avant  le  Ma* 
rUge?  Pensent-  elles  dans  certai- 
nes circonftances  avoir  la  mhnt 
force  &  la  me  me  vertu  ejne  le 
Mariage ,  &  y  fupflècr  valide- 
ment  ?  A  quel  âge  peut- on  les 
contrarier  validementî 

LE  mot  tatin  *de  Sponfatia ,  que  nou* 
exprimons  en  François  pat  ccluy  do 
fiançailles  >  tire  fon  étymologie  du  Verbey 
Spondere  *qui  veut  dire  ,  Promettre  &  s'en- 
gager de  faixe  une  chofe.  Comme  il  n'y  a 
point  de  profrneflfe  ^  ni  Rengagement  plus  fo^| 
lennel  ,  ni  plus  étroit  que  celuy  qu'on  con-* 
traire  dans  le  Maiiagc  ,  on  a  donné  le  nom 
de  fiançailles,-  Sponfali*  ,  aux*  promettes  qui 
précèdent  le  Mariage  3  &  aux  pcrlbnncs  qui 
fc  marient ,  le*  nom  à  époux  &  d'époule  * 
Sponfus  sponfy  ,  qui  tirent  aufli  leur' 
étymologie  <Tu  même  Vetbc  Laiin ,  Sforhm 
de». 
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Ce  même  mot  de  Fiançailles  ou  de  Spt 
fuira  ,  fe  prend  différemment  parmy  les  La- 
tins. 

*  Quelquefois  on  entend  par  ce  mot  les  pre- 
fens  des  Noces  que  l'époux  avoir  coutume 
défaire  à  fon  époufe  ,  &  c'eft  en  ce  tèns 
qu'il  cft  dit  dans  le  18  .  Chapitre  du.  pre- 
mier Livre  des  Rois  ;  qu'il  n'étoit  pas  ne- 
ceflaiie  que  David  fît  des  prefens  de  No- 
ces à  Michol  fille  de  Saiil  ,  que  ce  Prince 
lu  y  propofoit  drépoufer  ,  pourvu  qu'il  luy 
apportaient  prépuces  des  Philiftins.  Nvn 
b.ibet  Rtx  $ponJalt*-nec<Jfe. 

'D'autres  fois  on  entend  par  le  mot  de 
Fiançailles  la  dot  que  les  parensou  les  amis- 
donnent  aux  perfonnes  qui  fe  marient. 

0:i  le  prend  aufll  pour  le  Mariage  qui  cft 
ratifié,  mais  qui  n'eft  pas  confommé.  Enfin 
on  a  coutume  d'entendre  plus  ordinairement 
par  le  mot  de  Fiançailles  la  promefie  qui 
précède  le  Mariage.  Ceft.  proprement  dans 
ce  denier  lois'  qu'on  le  prend  icy.  Pour 
marquer  précifément  ce  que  c'eft  ,  &  en 
forcer  une  idée  claire  &  nette, 

•  On  a  dit  que  par  les  Fiançailles  il  faut 
entendre  lés  pronrjjes  que  deux  perfonnes  de 
différent  fexe  fe  font  V\m  à  Vautre  de  fe 
prendre  pour  mary  &  four  femme. 

*  Le  mot  de  promeffe  diftingue  les  Fiançail- 
les du  Mariage  5  car  le  Mariage  cft  l'ac- 
complîftèmciit  de  cette  promeflè  ,  puifque 
diws  lé  Marfagc  1  époux  &  I  epoufe  le  don- 
nent un  pouvoir  réciproque  fur  leurs  corps,, 
au  lieu  que  dans  les  Fiançailles  ils  s'enga- 
gèm  fcukment  à  fe  donneHun  jour  mutuel- 
lement ce  pouvoir. 
Afin  que  les  Fiançailles  foient  valides:. 
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les  Théologiens  &  les  Canoaiftes  remarquent 
-p'il  faut  que  cetre  promette  foie  veri  cable,. 

lire  avec  délibération  ,  exprimée  par  des 
figr  es  ienfibies  ,  qu'elle  foit  libre  ,  &  mu- 
tuelle. Débet  efie  vera ,  die  Sylvius  ,  delibe-    Sylv\  irf 
Ifit* * fignis  extériorisa  exprefa,  liber*,  mu-  fap^quxC 

.  Vera,  véritable,  parce  quelle  doit  exclu-  **** 
re  toute  feinte  &  toute  di  Annulation  y  mais 
quoy  qu'elle  foit  feinte ,  celuy  qui  Ta  faite 
ne  laifle  pas  d'être  obligé  de  l'accomplir  ^ 
non  véritablement  en  vertu  des  Fiançailles  , 
puifquc  par  défaut  de  fînecrité  on  les  fup- 
.  pofe  nulles  ,  mais  à  raifon.  de*  l'injure  qu'il 
a  faite  à  l'autre  partie  en  la  trompant.  Ainfîi 
il  eft  obligé  de  i'époufèr ,  ou  tout  au  moins- 
de  luy.  faire  une  fatisfaction  railbnnab'c* 

Délibérât*  ,  faite  avec  deliberacion  ,  par- 
ée quelle  eft  tin  a&c  hûrnain ,  &  que  la  per-- 
fbnne  qui  la  donne  doit  fçavoir  ce  qu  elle; 
fait.  -  '  ».  •  > 

*  S 'ignis  exter  imbus  exp  ejfx  ,  manifeftée  par 
cfcs  fignes  extérieurs  &  fenfibles,  parce  qu'il. 
ri  y  a  que  cette  feule  voyc  qui  puifïc  faire: 
çonnoître  au  prochain  l'engagement  dans  * 
lequel  on  entre ,  à  fon  égard. 

Liber* ,  il  faut  qu'elle  foit  libre  ,  parce  . 
que  les  pçomeiTes  lorcée*  n'obligent  poinp 
ceux  qu'on  y  contraint,  .# 

Miitu* ,  parce  que  les  Fiançailles  étante 
comme  un  prélude  du  Mariage,  &  un  euga- 

nent'pour  y  entrer  ,  elles  participent  de 
icurc.  Ainfi  comme  l'engagement  qu'on- 
efcntra&e  par  le  Mariage,  eft  mutuel  &  ré- 
ciproque, les  Fiançailles  qui  en  font  la  pro- 
mtfle  ,  le  doivent  être  aufli. 
.  (On  a  ajouté  que  les  Fiançailles  font  une 
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promeffe  encre  deux  perfonues ,  parce  cjae 
comme  la  polygamie  eft  défendue  dans  la 
v  Loy  nouvelle  ,  un  homme  ûe  jrcut  promet- 
tre qu'à  une  feule  perfonne  du  lèxe  qu'il  Véh 
Çoulèra  ,  ni  une  perfonne  du  fexe  qu'à  un 
lèul  homme ,  qu'elle  le  prendra  pour  mary. 
On  die  encore  qu'elles  fe  font  cecte  pro- 
.  mcfle  ,  parce  que  la  promette  que  pour- 
roient  faire  par^cxemplc  un  pere  &  une  mè- 
re pour  leurs  enfans  ,  ne  fuffiroit  pas ,  corn* 
me  il  eft  marqué  dans  le  Droit  Canon ,  au 
Chapitre,  De  s^onfatione  irnpuberum  >  fi  elle 
ja'écoit  ratifiée  par  les  futurs  époux  par  un 
confentement  exprès  ou  tacite.  Tacite ,  vêi 
exprfïj,  dit  ce  Canon  >fofi  j a entes  ratifie*- 
merint.  Et  en  effet  comme  ce  font  eux  qui 
s'engagent  „  c!eft  à  eux  à  marquer  leur  en- 
gagement.   .  , 

Oii  dit  enfin  ,  de  fe  prendre  pour  rnary  & 
four  femwe  ;  ce  qui  marque  que  les  Fiai*- 
.   cailles  ne  font  que  comme  le  préambule  Se 
oes  difpolîtions  du  Mariage  îutur.  4 
m      II  eft  bon  de  remarquer  avec  S.  Thomas,. 

*  qu'on  contrait:  les  Fiançailles  4e  deux  ma* 
nté#nicrçs  >  ou  abfolument ,  ou  fous  condition  , 

fibfolutè  ,  &  fub  conditioner 
,  j.  On  les  çontra&e  abfolument  r*bfolutè  co 
quatre  façons,  fçavoir  i3..  par.  ijne  fimple 
promefTc  verbale  ,*en  difant  :  Je  vous  pren- 
ckay  pour  femme  -r  &  moy  je  vous  promets 
de  vous  prendre  pour  mon  mary  j  2><\  <cn 
donnant  des  arrhes  de  Fiançailles ,  foit  ar- 
gent, ou  autre  chofe  y$~>.  en  dônnant  une: 
Bague  i  4P.,  lors  qu'on  pcomet  par  fcrmqyp 
4'époufcr  une  perfonne. 

On  peut  contra&e»  les  Fiançailles  fousi 
fjpnditioii  9  fub  condition*  ,  felory  le  :jh£«c 
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faint  Doûeur,  en  deux  manière»',  ou  fous 
Une  condition  licite  &  permife ,  ou  fous  une 
condition  illicite  &  détendue.  Si  elle  cft  li- 
cite ,  les  Fiançailles  obligent,  il  la  condition 
s'accomplit  \  linon  ,  elles  demeurent  niHles. 
Si  la  condition  eft  illicite ,  &  qu  elle  foit 
contre  la  fin  du  Mariage  ,  les  Fiançailles  font 
nulles.  Si  la  condition  quoy  qu'illicite  n'eft 
point  contraire  au  bien  du  Mariage  ,  les  Fian- 
■  çaillcs  fubfîftent. 

C'éft  une  très -louable  coutume  établie 
dans  l'Eglifc  ,  de  ne  faire  les  Fiançailles  qu'en, 
prefenec  du  Cure  &  des  témoins  ,  &  ceux: 
qui  nobfervent  j>as  cette  pratique  Ecclefiat- 
tique  par  tout  ou*  elle  eft  en  vigueur  ,  com- 
mettent (ans  doute  une  faute  confiderable  , 
parce  qu'ils  agiflent  contre  l'efpiit  de  l'E- 
glifc 

Mais  quelque  louable  que  (bit  cette  cou* 
tume  ,  on  doit  pourtant  remarquer  que  les 
Fiançailles  ne  laiffcnt  pas  dêtre  valides, 
quoy-que  non  faites  devant  le  Cure  &  de-  * 
v$mc  des  témoins.  La  raifon  qu'en  donnent 
les  Théologiens  ,  eft  qu'il  cft  certain  qu  a-  StC  Beuve 
vaut  le  Concile  de  Trente  ces  fortes  de  Fian-  itafc 
çaillcs étoient  valides quoy-que clandeftines, 
aufG-bien  que  les- Mariages  clandeftins.  Or  \!^ttlm9f 
comme  Je  Concile  n'a  invalidé  que  les  Ma-  "ilp.  4- 
riage*  >clandcftins  ,  fans  faire  mention  départ*  I.    ^  * 
Fiançailles ,  on  doit  juge*  que  c'eft  Te/prit  .  - 
de  J'Eçlife  qu'on  les  confidere  comme  vali- 
de*, fit  en  effet  il  y  a  bien-  des  Diocefesou;  Rit.  d'A~ 


pour  de  bonnes  raifons  on  ne  les  célèbre  plus  let„  j& 
en  face  d'Eglifc  &  devant  le  Curé,  particu-  * 
Jiercment  pour  prévenir  l'abus  4juc  commet- 
taient les  fiancez ,  qui  après  cette  cérémonie 
£t c Jefia iti çjuc  $  imaginaient  faufferaent  ■  qp'il 
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leur  croit  permis  de  vivre  enfemblc  comme 
s'ils  écoient  véritablement  mariez. 

Après  ces  remarques  ,  on  a  répondu  à  la. 
féconde  partie  de  cette  Queftion  que  les  Fian- 
çailles n'étoient  point  abiolument  ncccfTaires- 
pour  pouvoir  contrarier  ,  cette  decifion  eft 
de  S.  Antonin  ,  &  el!e  eft  confirmée  par  la 
pratique,  arrivant  aflez fouvent  qu'on  iè ma- 
rie fans  que  les  Fiançailles  faites  en  face  de 
de  l'Eglife  ou  autrement  ayent  précédé  ,  & 
ces  fortes  de  Mariages  le  font  aikz  fouvent 
à  Ja  fortie  de  l'Offieialité  ôc  font  ainfi  au- 
torifez  par  le,  Juge  Ecclefiaftique.  U  n'elt 
5.  Ànt.  3.  point  necefTaire  ,  dit  Antonin  Y  que  les  Fian- 
part.  tit.  I.  çailles  précèdent ,  car  Ton  peut  d  abord 

cap.  18.  in  ?™<*  Par  df*?iïokrs  ^  ^rquent  le  pre- 
\  .  fent  en'  face  de  l'Egale  fans  s'être  oblige  au- 
prinCl,  paravant  de  contra&cr  par  la  célébration  des- 
Fiançailles,  Non  eft  tamsm  nece^inm  quoi 
fponfalis  prtcedwt qm**bfqHe  promtftonefac- 
ta  de  future  fiteft  quit  fubite  cmttahete  fer 
nierb*  de  pr&fmtu  •  -« 

Mais  quoy-que  les  Fiançailles  ne  foient 
pas  aUfolument  neceffaires  pour  la  validité: 
du  Mariage ,  TEglife  a  eu  néanmoins  de  très* 
bonnes  railbns  pour  les  établir. 
'  i?.  Parce  que  le  Mariage  formant  un  en- 

gagement qui  n'a  point  de  recifion  ,  &  dont 
•  *  •  les  fuites  renferment  des  obligations  récipro- 
que* trcs-confiderablcs  ,  &  louvenç  très  difi- 
eiles  à  accomplir  5  on  ne  doit/ y  çntrer  qti  <a- 
-  prés  y  avoir  bien  Se  mûrement  penfe.  Or  le? 

.fe  .  tems  qui  fe  paffe  entre  les  Fiançailles  &  leur 
accompliflement  (  qui  eft  le  Mariage  )  eft 
tres-propre  à  Engager  les  parties  às'exami— 
ner  là~acflus,  ainfr  on  peut  dire  que  l'E- 
glifça  voulu  que  ks  Fiançailles  grpeedaffent: 
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le  Mariage ,  afîii  qu'il  parue  &  qu'on  fut. 
même  aflùré  en  quelque  manière  que  c  eft 
avec  une  pleine  liberté  qit*on  s  engage  dans* 
l'état  du  Mariage. 

x°.  L'ufage  des  Fiançailles  eft  étabîy  afin 
que  les  parties  ayent  le  tems  de  remplir  les- 
conditions  préalables  quelles  peuvent  exiger  *' 
mutuellement  Tune  de  l'autre. 
^  }°.  Afin  que  n'entrant  dans  le  Mariage 
que  par  degrez  on  le  faite  avec  plus  de  ma- 
turité &  de  préparation.    *  . 

S.  Auguftin  ajoute  une  quatrième,  raîftra- 
aux  trois  qu'on  vient  de  marquer ,  lorlqu  il 
dit  que  les  Fiançailles  ont  été  établies  pour 
fervir  à  augmenter  l'eftime  &  l'amitié  reci- 

5 roque  que  les  perfonnes  <jui  le  marient 
oivent  avoir  l'un  pour  l'antre  :  tnjiautum  -       »  q. 
eft,  dit  ce  Perc,  ut  j*m  paéii,  ffonfinontr*-      &  4 
dantur  9  Jtathm  ne  vikm  Imbeat  m  tut  us  d*.  COnf-C.  3^ 
fêm  cjtmm  non  fufpiravit  fp*nfu$  dïtkt*m: 

Mais  il  faut  bien  fc  donner  garde  de  peo~  / 
fer  qu'Une  des  raifons  qui  a  oblige  TEglife-  "  ,  - 
a  établir  la  cérémonie  des  Fiançailles  ait  été. 
afin  qu'en  certaines  occafîons  elles  eufient  la 
force  Ôc  ia.  vertu  du  Mariage  ,  &  y  (upplcaf- 
fent  validement.. 
-    En  effet  l'Eglifc  fcmblc  avoir  décidé  te 
contraire  dans  le  Concile  de  Trente  :.  car  y 
aïant  déclaré  nuls  tous  les  Mariages  clan- 
deftins  qu*bn  eclebreroit  après  la  publication, 
de  fon  Décret  ,.elle  a  par  confequent  préten- 
du à  plus  forte  raifon  qpc  les  Fiançailles  ne 
pouvoient  poiiVt  avoir  la  vertu  ny  la  force 
de  fuppkèr  au  Mariage  d-une  manière  quij 
fut  valide  :  car  dés  paroles  qui  marquent  le 
iïitur  n'ont  pas  Ja  meme  force  que  celles  qui 
marquent  le  prefcnt,ny  une  promeflfc  la.  mon* 
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Vertu  que  l'accomplifTement  de  ce  qu'elfe 
renferme  j  Or  les  Fiançailles  ne  (è  font  que 
par  des  paroles  qui  marquent  le  futur ,  & 
ne  font  que  de  fimples  promeffes  de  fe  pren- 
dre un  jour  pour  mary  &  pour  femme ,  au- 
licu  qu'un  Mariage  quoy-que  clandeftin  fe 
contraûe  toujours  par  paroles  qui  marquent 
le  tems  prefent ,  &  par  une  acceptation  mu- 
tuelle &  a&uellc  des  parties  ;  mais  fi  nonob*4 
ftant  tout  cçla  le  Concile  a  déclaré  qu'ut» 
tel  Mariage  étoit  invalide  fur  le  fcul  défaut 
de  la  preîcncc  du  Curé  &.  des  témoins ,  à 
plus  forte  raifon  a-t-il  prétendu  enfeigner 
que  de  (impies  Fiançailles  ne  pouvoient  en  au- 
cune manière  avoir  la  force  d'un  vrai  Maria- 
ge &  y  fupléer  validement.  Ce  raifonnement 
N  a  paru  decifif  ;  mais  quand  il  ne  le  feroit  pasy 
il  neft  plus  permis  de  douter  après  la  dé- 
cifion  du  cinquième  Concile  de  Milan  tenu 
fous  S.  Charles,  que  de  fimples  Fiançailles 
ne  peuvent  point  fupplécr  validement  au  Mjl- 

^  ^  nage.  Voie  y  comme  s'explique  le  Concile  r 
x  fi  deux  pcrlonnes  racine  d'un  âge  légitime 
promettent  avec  ferment  devant  un  Curé^ 
deux  témoins ,  &  un  Notaire  de  fe  prendre 
en  Mariage  (  ce  qui  cft  proprement  ce  que 
l'on  appelle  Fiançailles  )  &  ayent  enfuite  ui* 
commerce  charnel  avant  que  d'avoir  contrac* 
lé  ua  Mariage  légitime ,  que  TEvéque  déda- 
le nul  leur  Mariage  prétendu  ,  &  afin  que 
pareille  chofe  n'arrive ,  il  faut  que  les  Cu- 
rez ihftruifeht  fouvent  làrdeâus  leurs  peuples» 
conformément  à  l'Ordonnante  du  Concile 

Â$.  Ivf e-  ^e  trente  t  Si  qui  &t*te  eiiam  légitima  & 

diol  Con  **arûel90  PrAfeM*  techius  duobus  adhiBïris f 
'  , .  /  Notarié  iterq  ,  jurai i  ffoponderunt  fe  M*tri~ 

jJVLeaiQL  m9nmm  tnitum  ac  tkindz  non  conti*£h  legï~ 
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time  per  verba  de  prifenti  matrimonio  copul*-  fub.  S. 
ticnem  inter fe  inierunt  eorum  matrimonmm  nuU  £aro|#  j  jf  m 
lum  ab  Eptftopo  decUretur  ac  décernât  tir,  là  j  ' [.  * 
<v*ro  ne  accidat  Parachus  quam  fœpijfime  po-  ûeMatrxm 
fulum  ut  opus  eut  tnoneat  ad  pr&ceptum  Con~ 
çdit  Tri dent ini. 

ê 

Cette  decifidn  ne  fouffre  point  <fe  difficul- 
té, &  doit  être  fuivie  par  rapport  à  ladifci- 
pline  prefence  y  par  tout  où  Je  Concile  de 
Trente  ojBfccçù ,  p  u  ce  qn'il  n'y  peut  point 
avoir  pai^Kit  où  il  eft  reçu,de  Mariage  valide 
que  celuy  qu'on  contracte  en  oblcrvant  tou- 
tes les  conditions  qu'il  exige  pour  cela  ;  com- 
me des  paroles  de  prefent,  la  prefence  du 
Curé  &  des  témoins. 

Mais  où  la  difeipline  de  ce  Concile  fur  le 
Mariage  n'eft  pas  reçue  on  ne  doit  pas  dou- 
ter que  des  perfonces  qui  après  leurs  Fian- 
çailles vivroient  enfêmble  comme  mary  & 
femme  flffeftti  maritali  ,  comme  parlent  les 
Canoniftes ,  nefuffent  véritablement  mariées, 
&  ainfî  on  pourroit  dire  qu  a  l'égard  de  ces 
pcrfôanes  &  dans  ces  circonftances ,  les  Fian- 
çailles ont  eu  en  quelque  manière  la  force 
&  la  vertu  du  Mariage,  ou  pour  mieux  dire 
qu'elles  ont  ccfTé  d'être  de  fimples  Fiançail-. 
les  étant  devenues  un  véritable  Mariage  patf. 
le  confentement  tacite  renfermé  dans  le  com- 
nierce  qu'on  fuppofc  que  ces  perfoancs  ont 
eu  entre-ellcs  ,  *ffecïit  maritalt  ,  ce  cora^ 
merce  conjugal  aïant  marqué  d'une  maniè- 
re même  plus%exj>rcffive  &  plus  réele  la  fin-' 
ce  rué  de  leur  contentement  prefent  qncn'aU- 
roient  pu  fakc  des  paroles. 

On  a  répondu  en  peu  de  mots  à  la  der- 
nière partie  de  cette  Queftion  dans  laquelle 
il  sagit  de  fçaYoir  à  quel  âge  on  pouvoi* 
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contra&cr  validement  les  Fiançailles,  que  û 
on  avoir  feulement  égard  au  droit  naturel  y 
il  fufliîbit  que  les  parues  qui  les  contrattoienc 
etiflenj  le  jugement  afl'cz  formé  pour  faire 
un  engagement  &  pour  donner  leur  conten- 
tement à  une  action  qui  feroit  péché  monely 
foie  qu'elles  euilent  atteint  l'âge  de  fcp:  ansy 
ou  qu'elles  fulfcnt  plus  jeunes  ,  en-effcc  l'en- 
gagement des  fiançailles  ne  demande  pas  un 
jugement  ny  un  âge  p.'us  avance  JÉn  tena  »c 
au  droit  naturel  que  celuy'de  la  TOmnacio» 
éternelle  où  l'on  tombe  par  le  péché  mor- 
tel. Or  comme  il  cft  certain  qu'il  y  a  des 
enfans  qui  avant  l'âge  de  feptansont  le  ju- 
gement allez  avancé  pour  ctre  capables  de 
tomber  dans  le  péché  mortel-,  on  ne  doit 
pas  douter  par  confequent  qu'avant  cet  âge 
il  ne  fe  trouve  des  enfans  s'en  tenant  unique- 
ment au  droit  naturel  7  qui  ne  ibient  capa- 
bles d'entrer  dans  l'engagement  que  renfer- 
ment les  Fiançailles. 

;  Mais  comme  le  droit  pofitif  a  fixe  Tâgc 
de  fept  ans  paflez  ou  preit  à  finir  pour  ren- 
dre les  Fiançailles  valides  ,  comme  on  peur 
yoir  dans  Je  droit  Canon  au  chapitre  Littc* 
ras,  au  chapitre  Àccejfit  ,  au  chapitre  Ai 
difiolvendum  ,  &  au  chapitre  Si  infantes  de 
defyonfdtione  impabet »m in  fexro > ,  on  doit  sea 
tenir  à  ce  règlement, ,  3c  regarder  comme; 
ûulks  les  Fiançailles  faites  ava^t  cet  âge».  - 

.'.   •;      '  »  « 

-  •<     •     '   ^p^P^P^P     '  ' 
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DEUXIEME  QUESTION. 

A  quoy  les  Fiançailles  obligent  les  per- 
formes?  Le  Juge  Ecc^efiaftique  peut- 
il  contraindre  [es  paties  à  les  ac- 
complir quand  e\Us  le  rtfufent  ? 
A  quoy  elles  Us  obligent  quand  elles 
font  conditionnées  ?  Vme  des  deux 
parties  e(i  elle  obligée  d'accomplir 
Jes  fromeffes  quand  Vautre  n'a  pat' 
fat  is fait  a  la  condition  dont  elles  è- 
toUnt  convenues  ?  Quelles  font  les 
conditions  nécessaires  afin  que  les 
fomejfes  faites  entre  les  Fiance^ 
put fient  obliger  ceux  qui  les  contrac- 
tent ?  Doit- on  permettre  aux  ferfon* 
nés  Fiancées  de  demeurer  dans  la 
même  mai/on }  -  ? 

♦ 

LA  bonne  foy  &  !a  fincerité  devant  Ce  trou- 
ver dans  toutes  les  avions  des  Chrétiens  , 
&  fur  tout  dans  leurs  promeffes,  il  ne  faut 
pas  douter  que  les  Fiançailles  oui  font  des 
promefles  faiies  entre  deux  perlonnes  libres 
&  de  diffèrent  lèxe  de  fe  prendre  pour  ma- 
iy  de  pour  femme  ,  n'obligent  ceux  qui  les 
ont  paflees  à  les  remplir  ,  en  accomplilfanc 
enfemblc  leur  mariage.  S.  Thomas  a  déci- 
dé, écrivant  fur  les  Sentences  x  que  ces  for-1 
tes  de  promefles  obligent  en  conlcience  ceux: 
qui  les  ont  faites,  à  contra&cr ^nfemble x Se 
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que  ceux  qui  ne  le  font  pas  pèchent  mortelles 
ment ,  cette  obligation  eft  fondée  fur  la  jufti- 
cc  qui  oblige  les  perfonnes  qui  ont  paflè  en- 
H     tr'cux  des  Contrats ,  ou  qui  fe  font  enga- 
gez mutuellement  par  promeffe  fur  des  eno- 
•  fes  graves  &  de  confcqucnce  de  les  accom- 
„  plir  ,  ainfi  félon  le  fentiment  de  ce  faint  Doc- 
^  teur  ,  amoins  qu'il  n*întervienne  quelqu'em- 
V  pechement  légitime  ceux  qui  fe  font  engagez 
par  la  célébration  des  Fiançailles  ou  par  pro- 
meffe  de  fe  prendre  à  mari  &  femme ,  font 
obligez  fous  peine  de  péché  mortel  à  le  faire  , 
&  en  cfFec  ajoute  ce  faint  Dodteur  TEglife 
les  y  oblige  en  impofant  une  pénitence  con- 
forme à  la  grieveté  d&  ce  péché  à  ceux  qui 
y  manquent  ,  il  eft  vray  qu'on  n'y  eft  pas  con- 
traint en  Juftice  par  les  Magiftrats  ,  parce 

3ue  les  Mariages  forcez  ont  ordinairement" 
es  fuites  fâcheufes ,  Ex  tait  protmjfione ,  dit 
S.  Thomas,  oblfgatur  mus  alti  ad  matri- 
monium  contrahendum  &  peccat  morialitet 
S.Thom.  nm  Mvens  promijpém  n$fi  legitimum  impedi~ 
*n  Sent  mentt4m  ***********  &  ficunium  hoc  etiam 
j.yT"  *  Ecclefia  cogit*  injungendo  pvenitentiam  profec 
dllt.  1J.  cato;  tamenin  foro  contentiofo  non  compeUttur 
quaeft.  2.  quia  matrimoni*  coacla  ,  ionfueverunt  malos 
art,  l.zàljexitus  habere.  * 

S.  Thomas  remarque  qu'il  y  avoit  des 
Dofteurs  qui  prétendoient  que  les  ]ugcs  é- 
toient  même  obligez  ea  confeience  de  con- 
traindre ceux  qui  avoient  fait  des  promeffe* 
de  Mariage  à  les  accomplir  quand  elles  a- 
voient  été  confirmées  par  ferment  5  mais  il 
ne  croit  pas  que  les  Juges  foient  tenus  d'ea 
venir  à  cette  extrémité  à  caufe  des  fuites  fu- 
neftes  que  peuvent  avoir  quelquefois  des  Ma- 
liages  forcez ,  Inforo  çontcntiofo  non  cmfcU 
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litufmj,  N*fi  forte  jutamemum  intervenerit  5  ThoïQ. 
quia  tune  cogendus  ejl  ,  ut  quidam  dtcunt  -JWJ^ 
quamvis  aliis  non  videatttr  propter  caufam  pn- 
dicïam  pr&cipne  fi  de  uxoridicio  thneretut. 

Cette  decifion  de  S.  Thomas  qu'on  eft 
oblige  fous  peine  de  péché  mortel  d^accom- 
çlir  les  promettes  de  Mariage  lorfqu'il  n'y  / 
appoint  d'empêchement  légitime  <jui  Tempe-  v 
«ihe  eft  conforme  aux  Canons  ,  car  le  Con-  ■' 
cile  d'Eîvire  canon  J4.  dit  que  cette  reci- 
4\oï\  eft  un  crime  &  un  crime  confiderable , 
Grave  crimen  ,  &  prive  même  pour  trois  ans 
de  la  Communion  les  parens  qui  ont  rompu 
«s  fortes  de  promeffes ,  Si  qui  patentes  fi- 
dem  fregerint  faonfaliorum^trienni  tempore  ab- 
fiineant  fe  à  communion*  %  fi  tamen  iidem 
Jponfett  &  fponfa  in  ifte  gravi  crimine  fuerint 
deprebenfi ,  exeufati  erunt  parentes ,  fiweto  m 
todem  fuerint  vith  &  polluerint  fe  confentien- 
do  fuperior  fententia  fervetur  ,  ce  canon  eft 
d'autant  plus  confiderable  qu'il  a  ére  inféré 
«dans  le  droit  Canon  pour  fervir  de  decifion 
fur  cette  matière  ,  comme  on  peut  voir ,  CVw<- 
jpi  31.  Ctnone  Siquis. 

On  doit  conclure  de-là ,  dit  Sylvius  qu'une 
yerfonne  riche  ou  de  condition  qui  s  eft  Fian- 
cée volontairement  avec  une  autre  qu'elle 
fçavoit  être  pauvre  ou  n'étie  point  de  (a 
condition ,  eft  obligée  de  l'épouler  à  moins 
«qu'il  ne  dût  arriver  d'un  tel  Mariage  ou  un 
-grand  fcandale  ,  ou  des  diflfentions  confide- 
rables,  ou  d'autres  maux  notables,  auquel 
Cas  il  fufHroit  qu'elle  réparât  le  dommage 
«que  pour  roi  t  fouffrir  la  partie  intereffée  par  ç  j  •  r 
le  défaut  de  l'accompliflement  des  promefles,  '  1  P 
g«o  cafu  fvfficeret  réparât*  damnumfi  <w*d  qu*lt  43. 

ind*  fequtntHY,  ;  art.  1. 
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II  s'enfuit  aufli  de  cette  décifion,  cyjp  lorC 
que  la  partie  lezée  à  recours  au  Juge  Ec- 
clcfiaitiquc  pour  obliger  celle  qui  manque 
à  accomplir  fa  promefle,  le  Juge  peut  l'y 
contraindre.  Cette  refolurion  elt  fondée  non- 
fculement  fur  le  fentiment  de  S.  Thomas, 
dont  on  a  rapporté  cy  deflus  les  paroles  , 
mais  encore  lui*  le  Droit  Canon  ,  dans  le- 
quel le  Pape  Alexandre  III.  au  Chapitre*, 
hx  litteris ,  extra,  de  Sponjakèus  &  Aiatrt~ 
tnonie ,  déclare  que  le  Juge  Ecclefiaftique 
peut  employer  les  Cenfures  de  l'Eglife  pour 
obliger  un  certain  particulier  qui  s'etoit  en- 
gagé par  ferment  a  une  fille  ,  de  i'époulèr. 
Qui*  piiliïïo  viro  periculum  ejl  contr*  fuum 
\jjurawentum  ventre  ,  Fratemitati  tus,  rnan- 
damus  ,  quatenm  eum  Ecclefiaflieâ  cenfitrâ 
compellns  ut  iffAtn  ,  nifi  ration^bili  cauft 
cbjliterit ,  in  uxorem  recipiat ,  &  mantxli  * 
pff'âtioni  pertraâet.  .  ■ 

Et  quoy-que  le  Pape  ne  parle  dans  ce  Cha- 
pitre que  de  ceux  qui  fe  font  engagez  par 
ferment ,  néanmoins  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'on  ne  doive  étendre  aufli  fa  décifion  à 
ceux  qui  n'ont  point  confirmé  leur  promet 
fe  par  ferment  ,  parce  qu'on  eft  obligé  en- 
confcicnce  &  en  juftice  d'accomplir  ce  qu'on 
a  pronais. 

Mais  comme  les  Mariages  forcez  peuvent 
avoir  des  fuites  très- fâcheufes ,  ainfi  qu'on 
a  deja  remarqué ,  les  Juges  Ecclcfiaftiques. 
ne  doivent  ufer  qu'avec  beaucoup  de  mo- 
dération &  de  retenue  des  peines  Ecclefiafti- 
ques  contre  ceux  qui  refufent  d'accomplir 
leurs  promclTes  ,  en  forte  qu'on  puifle  dire 
qu'ils  m*.horterit  plutôt  les  parties  à  accom- 
plir ce  qu'ils  ont  promis  ,  qu'ils  ne  les  y 
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contraignent.  C'eft  ainfi  que  Je  Pape  Luce 
111.  la  décidé  dans  le  Chapitre,  Requifivtt, 
au  Titre  ,  de  Sponfaliïus.  Cum  libéra  ,  die 
ce  Pape,  iebetnt  ejfe  Mttrimom*  ,  monen- 
da  efi  fotius  f  muher  )  qui  rewelJAt ,  quant 
cogeni*  ,  cum  cuiftones  difficiles  foleant  exi- 
tus  fréquenter  habere. 

O  î  a  répondu  à  la  féconde  partie  de  ce:te 
•Q^ftion,  que  les  Fiançailles  conditionnel- 
Jcs  obligent  a  l'accompiiflement  de  la  pro- 
mefle  quelles  renferment,  lorfquc  les  con- 
-ditions  font  licites.  Cette  décifîon  cft  con- 
forme à  S.  Thomas,  comme  on  peut  voir 
•dons  fon  Commentaire  fur  le  4e.  Livre  des 
Sentences,  dift.  17.  queft.  1.  art.  1.  Il  y 
décide  que  quand  la  condition  eft  illicite  , 
pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  contraire  au  bien 
du  Mariage  ,  par  exemple  fi  un  garçon  pro- 
met à  une  fille  qu'il  l'époufcra  ,  pourvu 
quelle luy  aide  a  commettre  un  larcin ,  quç 
cette  promefTe  engage  fuffifamment  ce  gar- 
don à  1  epoufer  5  mais  que  la  fille  bien  loia 
d'ecre  obligée  pour  avoir  droit  d'exiger  l'ac- 
compiiflement de  la  promeife  du  garçon, 
de  concourir  à  fon  vol ,  qu'au  contraire  il 
çft  de  Ion  devoir  de  n'en  rien  faire  ,  fans 
que  cela  préjudicic  en  rien  au  "droit  qu'elle 
«a.  d'exiger  du  garçon  qu'il  Tépoulè ,  ni  que 
lb:i  refus  à  cette  a&ion  défendue  pariaLoy 
de  Dieu  puifle  dégager  le  garçon  de  la  pro- 
mefTe  qu'il  luy  a  faite  de  l'cp&ufèr.  Ut  tune 
ftat  prom  ffio  ,  fed  tollenda  *ft  conditio. 

Mais  6  les  conditions  font  illicites ,  6c  con- 
traires au  bien  du  Mariage ,  par  exempte  fi 
«n  homme  ne  promet  d'époufer  une  femme 
qu'à  condition  qu'elle  le  rendra  fterile  pat* 
<$cs  breuvages ,  4e  même  faint  Do&çur  dêr 


i£8     Conférences  Ec^epafll^ues 

cidc  au  même  endroit  qu'en  ce  cas  les  Fian- 
çailles n'obligent  point  à  raccompliflcment 
du  Mariage. 

Si  lçs  conditions  font  honnêtes  ou  licites  , 
par  exemple  fi  un  fils  de  famille  dit  à  une 
iïllc  :  Je  vous  épouferay ,  pourvu  que  mes 
païens  y  veulent  confentir  s  ou  :  Je  vous 
épouferay  ,  fuppofé  que  vos  parens  vous 
donnent  une  telle  dot  ;  Ces  fortes  de  Fian- 

<*  TVi*  m  î*»  ^on  ^  m&ne  ^nt  Codeur,  n'o- 
j  #     ç       bligent  au  Mariage  que  lorfcjue  les  condi- 
•  J.  4.  bellt.  {ions  font  accomplies  ,  c'eft- a-dire  que  les 
11..    parens  confentent  au  Mariage  ,  pu  qu'on 
quseft,  n.  donne  une  telle  dot  à  la  filfc  ;  fi  elles  ne 

atCt  I        ^ont  Pas  acc0lnP^cs  *  c^cs  n'obligent  point. 
*    *         Les  Théologiens  &  les  Canonises  ont  coû- 
,v   tume  d'entrer  dans  un  grand  détail  -  des  con- 
v  Citions  tant  licites  qu'illicites ,  fous  lesquel- 
les on  peut  contracter  des  Fiançailles  ,  & 
d'examiner  en  particulier  quand  elles  obli- 
gent ,  &  à  quoy  ,  &  quand  elles  n'obligent 
pas.  Mais  comme  il  cft  aifé  fur  ce  qu'on 
vient  de  dire  d'en  juger ,  on  n'a  pas  crû  qu'il 
fût  neceffaire  d'entrer  dans  ce  dérail ,  qu'on 

Eft.  in  4.  Pcut  vo^r  »  fi  on  le  fouhaite  ,  dans  Eftius , 
j-^  Sylvius ,  Navarre ,  Bonacina  ,  &  autres  tant 

*    '  *    Théologiens ,  que  Canoniftes,. 
§•  S9     •    *  Mais  on  a  jugé  à  propos  de  remarquer 
SyW.  in  avcc  Sylvius,  que  comme  ces  fortes  de  Fian- 
ç     .    *    r  çailles  lous  condition  çaufcnt  fouvent  de 
lup.  quae  .  |'cmbarras ,  4c  vd  font  pas  conformes  aux 
4J.  art.  lm  formes  préferites  dans  les  Rituels ,  les  Pat 
tcurs  doivent  les  empêcher  autant  qu'ils  le 
peuvent ,  &  obliger  ceux  qui  fe  prefentent  à 
^x  xux  pour  les  contracter  >  d'en  faire  d  ab- 
*  foluës,  S'ils  le  refuient  s  ils  doivent  3uflî 
Jcur  xefufex  d'y  concourir  pat  leuj:  miniftere-i 

ce 
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ce  que  Ton  doit  dire  à  plus  force  raifon  des 
Mariages  conditionez ,  car  ces  fortes  de  Ma-  y~ 
liages  n'étant  pas  de  véritables  Sacrcmens 
pat  le  défaut  de  matière ,  il  neft  pas  à  pro- 
pos que  les  Prêtres  les  autorifent^par  leur  pre- 
fence,  &  encore  moins  en  prononçant  fur 
#  ces  fortes  de  perfonnesces  paroles,^  Sju  lOttlî 

evfsmble  du  lien  du  Mariage  ,  fec  Contcngo  quxC  T. 
M  ><fye,  Parochi  défont;  dit  Sylvius,  ommbtu  concJ#  ul- 
ntodis  agite  ut  ftonfulua  &  matrimoniiim  fint  ■ 
ai'f.ititafHxta  formant  in  Paftor*libMp*&ftr  f-  tlHU. 
$am  nec  pofîunt  verba  Saeramenralia  poferre  fu- 
ftf  silos  fui  fohm  conditionalrter  contrahmt 
qui a  tune  d*eft  légitima  materia  Sacramenti, 
LesvPafteurs,  ajoute  encore  le  même  Théo- 
logien t,  ne  doivent  point  non  p!us  foùffrir 
u*on  Omette  une  peine  fur  le  refiliement  des  f~ 
iat  cailles,  &  fi  nonobftant  leur  remontran- 
ce les  parties  ne  laiiTent  pas  de  le  faire  ,  cc- 
lay^qui  refilie  neft  pas  obligé  de  lbufFrir 
cette  peine  ,  ce  que  ce  Do&cur  confirme  par 
l'autori.é  de  S.  Thomas.  &  du  droit  Canon 
au  chapitre  Gemma  d*  fFc*f*libus  ,  &  par  <jyl#  fol^ 
celle  du  Sy  .iode  de  Cambra  y  de  1604. 

Si  néanmoins,  dit- ii ,  la  partie  qui  a  re- 
plié avoic  farisfak  à  la 'peine,  il  eit  proba- 
ble que  l'autre  iVcft  pas  obh'gée  à  reftitution 
amoins  qu'il  n'intervienne  une  Sentence  du 
Juge  qui  l'y  condamne  :  Si  tamen  ea  pœi:a 
fblutx  fit  probabtle  eji  non  ejfe  reftituendam 
ante  jintentiam  judids. 

Comme  en  contra<5Unt  les  Fiançailles  on 
fc  donne  ordinairement  des  barres ,  comme 
des  bagues  &  aurres  joyaux  femblables les 
lo'x  Ecclclîaft'aucs  n'ayant  rien  ftatué  fur 
l'obligation  de  les  rendre  cuand  une  des  par- 
ties les  rcfiiie  malgré  l'autre,  on  peut  s'en 
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tenir  à  la  deciûon  du  droit  civil  qui  porte 
dans  la  loy  ,  t  rris  de  fponfalibm  ,  que  le 
xefiliant  en  doir  fouffrir  la  perte  ,  &  que 
l'autre  peut  les  garder. 

Après  ce  que  Ton  vient  de  dire  il  eft  aifé 
«de  répondre  à  la  j  -.  partie  de  cette  Queftion 
dans  laquelLc  il  s'agit  de  fçavoir  fi  une  des 
parties  eft  obligée  d'accomplir  les  promefTes 
aufquelles  elle  s'étoit  engagée  par  les  Fian- 
çailles lorfijue  l'autre  partie  n'a  pas  farisfait: 
à  la  condition  dont  elles  étoient  convenues 
enfemble  ,  car  il  eft  bien  évident  que  com- 
me cette  obligation  eft  réciproque  ,  dés  que 
l'une  des  parties  manque  a  accomplir  ce  qu'el- 
le a  prorais  ,  &  que  l'autre  ne  s  eft  enga- 
gée qu'à  cette  condition  ,  que  ,  manquant  à 
l'obferver  &  à  la  remplir  ,  l'autre  eft  en 
droit  de  demander  fon  dégagement  au  Tri- 
bunal Ecc!e£aftique. 

Il  eft  pareillement  aifé  de  répondre  à  la 
4e.  partie  de  la  Queftion  dajis  laquelle  on 
demande  qu'elles  Tout  les  conditions  neceffai- 
res  afin  que  les  promefles  faites  dans  leg 
Fiançailles  puiflfent  obliger  ceux  qui  les 
contractent ,  car  on  peut  juger  par  l'expli- 
cation qu'on  a  donnée  de  U  définition  des 
Fiançailles  que  pour  être  valides  &  par  con- 
fisquent pour  obliger  ceux  qui  les  contractent 
il  faut  qu'elles  Ibient  i°  verkablcs  ,  z°  libres, 
5°  faites  avec  délibération  ,  4 •»  exprimées 
par  des  fignes  extérieurs  &  fenfib'es. 

De  plus  il  faut  }  comme  on  a  remarqué 
avec  S.  Thomas  &les  autres  Théologiens, 
qu'elles  (oient  honnêtes  &  licites  ,  ou  tout 
au  moins  qu'elles  ne  renferment  rien  qui  foiç 
contraire  au  bien  &  à  la  fin  du  Mariage, 
fiufin  il  eft  ençore  neceftairc  qu  elles  loient 
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faites  non-feulement  p^r  des  perfonnes  libres 
à- contracter  ,  c'eft-à-dire  qui  n'ayent  point 
pris  d'engagement  avec  dautres j  mais  enco- 
re d'un  âge  convenable  ,  c'eft-à-dire  qu elles 
ayent  atteint  au  moins  l'âge  de  (èpt  ans  ou  v 
à  peu  prés,  comme  il  cft  porté  dans  le  droit 
Canon  au  chapitre  LittevaA  ,  au  chapitre  Ac- 
cefltt  j  &  au  chapitre  Ai  defiol  endum  de 
•defponfatime  imfuberum  ,  la  railon  de  cette  , 
loy  cft  qu'avant  cet  âge  il  cft  rare  que  les 
enfans  ayent  allez  de  raifon  pour  concevoir 
l'engagement  qu'ils  prennent  par  ces  forcés' 
de  promefles. 

Quelques-uns  ont  remarqué  que  le  droit 
en  n'exigeant  que  l'âge  de  lept  ans  ou  envi- 
ion  pour  conna&er  des  Fiançailles  avoic 
fait  une  diftin&ion  conliderable  entre  le  Ma-  . 
liage  &  les  Fiançailles  en  ce  qu'il  exige  Ti- 

fe  de  puberté  pour  k  Mariage  ^  c'eft-à-dirc 
e  iz.  ans  pour  les  filles,  &  de  14.  danslcs  . 
garçons,  au  lieu  qu'il  le  contente  de  celuy 
<le  lêpc  a  s  pour  les  Fiançailles  tant  dans 
l'un  que  dans  l'autre  léxe. 

On  peut  auflï  conduire  de  gpte  différen- 
ce que  l'Eglife  met  pour  le  tems  entre  les 
Fiançailles  &  le  Mariage ,  qu'on  peut  fans 
aller  contre  fon  elprit  contracter  des  Fian- 
çailles long-rems  avant  qu'on  fonge  à  les  ac- 
complir par  le  Mariage  ,  car  puilque  l'Egli- 
/  fe  permet  de  contrarier  des  Fiançailles  dés 
l'âge  de  fept  ans }  &  quelle  ne  permet  néan- 
moins aux  garçons  de  fe  marier  qu'à  l'âge 
.  '-de  14.  elle  ne  dèfapprouvc  donc  pas  qu'on 
s'engage  par  des  Fiançailles  long-tems  avant 
<juc  de  le  Faire  par  le  Mariage,ccpendanc  com- 
mc  ces  fortes  d  engagemens  différez  li  long- 
tems  ont  allez  fouvent  des  fuites  tres-fâcheli- 
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£cs  pour  les  parties ,  on  ne  doit  point  le* 
conkiller,  &  il  eft  même  à  piopos  d'en  dif- 
fuader  autant  qu'on  peut  les  parens  qui  en 
.   lont  ordinairement  les  auteurs. 

On  a  répondu  à  la  jc.  partie  de  cette 
.  .Qucftion  ,  que  quoy  que  les  Fiançailles  don- 
'  nalient  un  droit  particulier  &  mutuel  lune 
ûir  l'autre  aux  parties  qui  les  contractent, 
néanmoins  il  n'y  avoir  point  de  teins  eti  il 
fût  plus  neceflaire  d'empêcher  qu  elles  de-- 
flieuraflent  dans  la  même  mailbn ,  &  même 
qu'elles  eullent  la  liberté  de  fe  fréquenter 
familiairement  que  dans  le  tems  qui  (iiit  de» 
puis  les  Fiançailles  jufqu'à  l'aecomplilTement: 
du  Mariage.  On  a  même  remarqué  à  ce 
Cujet  dans  la  Queflion  précédente  que  les 
inconveuens  qui  arrivoient  de  la  feule  fré- 
quentation des  Fiancez  ,  avoiept  paru  f\ 
çonfidexables  &  fi  difficiles  à  prévenir  dans 
certains  Diocefes,  qu'on  avoir  jugé  à  propos 
de  iupprimer  les  Fiançailles  qui  fe  font  en 
face  d'Eglife ,  comme  le  fcul  moyen  capa- 
ble de  remédier  à  ces  inconveniens.  D'ail- 
leurs il  n'eft  que  trop  certain  par  l'expericiv 
çc  qu'on  en  fait  par  tout,  que  lorfque  Toi* 
permet  aux  pçrfonnes  qui  ont  célébré  leurs 
Fiançailles  de  le  voir  familièrement ,  oud'ha* 
biter  dans  la  même  mailbn ,  il  en  arrive  très» 
fouvent  de  mauvaifes  fuites ,  cette  fréquen- 
tation donnant  lieu  à  des  crimes  qui  privent 
les  pcrlbnnes  qui  fe  marient  de  la  grâce  du 
Jacrcmenr  $  &  qui  empêchent  même  quel-* 
quefois  qu'on  en  vienne  à  la  conelufion  du 
Mariage  par  les  confequences  defavantageu- 
fes  que  les  Fiancez  tirent  avec  raifon  de  la 
conduite  très- condamnable  de  leurs  pi**» 
(té*  4 
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CVft  ce  qui  a  porté  S.  Charles  à  ordon- 
ner dans  le  fécond  Concile  de  Milan ,  que  fi 
les  péronés  qui  ont  contrarié  enfemblc  des  « 
Fiar.çàilles  fe  connoiffent  cianicHcineiît  a- 
vant  que  leur  Mariage  ait  été  efRdiveinenc 
célébré  en  prefènee  du  Curé  &  des  témoins, 
rabfoJurion  de  ce  péché  feroit  reférvée  à  TE-  * 
vêque  qui  leur  doit  impofer  une  rude  péni- 
tence 7  parce  que  pareille  ebofe  n  arrive  que 
trop  louvcnt,  lUim  peccati ,  quoniam  in  eo  Conciî. 
f&pe  deVmqutturt  alfolutionem  Efifcopo  rtftr-  w  i 
votant  êffe  iolumm,grabemque  ifts*  pœnitm-  ,  C  '  Z' 
tiam  imponu  •       uccret  27 

Le  même  Saint  dans  fon  fixiéme  Concile 
Provincial  dit  que  PEvéque  doit  défendïe  ex- 
prtfTément  aux  Fiancez  tous  des  peines  &  des 
cenfurcs,  telles  qu'il  jugera  à  propos ,  non- 
feulement  de  demeurer  dans  la  n.cmc  mai-' 
fon  avant  que  d'avoir  célébré  leur  Mariage 
en  face  de  l'Eglifc  ,  mais  encore  dayoir au- 
cune forte  de  communication  &  de  commer- 
ce enfemble.  Itaque  Eptfcopi  cura  fit  poenis 
&  cenfum  quas  arbitrât»  fuc  conflituerit^  fan- 
tire  ne  fyonfi  friufquam  Af  ammonium  in  Ec- 
elejia  per  verèa  de  prifenti  ex  ritu  celebraie- 
rint,  non  modo  fimul  non  habitent ,  fed  ne 
tiUo  quidem  modo  mutuâ  confuetudim ,  corn- 
.  tptreiove  Htanm. 
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TROISIE'ME  QUESTION. 

Les  parties  qui  fe  font  engagées  par 
contrat  x  peuvent. elles  dans  quel- 
ques ocça fions  fe  dégage?  de  ces 
fromejfcs  ?  Le  peuvent  elle  s  faire 
d'un  commun  consentement?  Le  peu* 
venr7elles  aujji  3  quoy  que  l'une  det 
parties  riy  confente  pas  ?  Eft  or* 
toujours  obligé  de  s'ad-effer  auju\ 
ge  Ecclefiaftiqne  pour  diffoudre  Us 
Fian failles  ,  &  dans  quelle  circons- 
tance Us  Fian failles  font  nulles  & 
n'obligent  point  ?  Les  P  a  (leur  s  ne 
font  ils  pas  oblige^  y  lors  quils  font 
cette  cérémonie  %  d'inftruire  leurs  Pa~ 
roiffiens  des  obligations  quils  con- 
rraïïent ,  &  de  leur  donner  des  avit 
.   fur  la  conduite  qu'ils  doivent  gar- 
der enfcmble  ?  : 

•  /  x 

QUelq^e  folennd  &  religieux que  fdîtr 
l'engagement  dans  lequel  les  parties  en- 
trent à  l'égard  Tune  de  l'autre  par  Ja  ccie- 
b  ration  des  Fiançailles  >  cela  n'empêche  pas, 
comme  remarquent  les  Canoniftes  après  S, 
Thomas,  quelles  ne  puiffeat  le  dégager, 
farce  <ju'il  peut  arriver  ,  &  qu'il  arrive  mê- 
me aflez  fouvent  des  cas  &  des  circonftan- 
ces  qui  lèvent  entièrement  ces  en^agemens , 
comme  on  le  fera  voir  bientôt.  On  ne  doit 
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pas  non  plus  douter  que  Jes  parties  ne  puif- 
ient  d'un  commun  confentement  ft  dégager 
de.  leurs  promettes. 

i\  Le  Pape  Innocent  lit.  Ta  ainfi  déclaré" 
*  dans  le  Chapitre,  Pr&<ireayde  Sponfalibm, 
où  il  dit  que  ceux  qui  fe  font  engagez  pu-  » 
rcment  &  fimplcmcnt  de  fe  marier  eniembIeT 
doivent  être  exhortez  en  toutes  manières  de 
tenir  leurs  promefl'es ,  &  qu'il  faut  employer 
toutes  fortes  de  moyens  pour  Jes  obliger  à 
garder  la  foy  promife  j  mais  fi  on  voit 
qu'ils  ne  puilfent  compatir  enlemblc ,  oa  peut 
tolérer  qu'ils  fe  dégagent,  de  peur  qu'il  n  ar- 
live  quelque  malheur.  Ne  forte  deierius  in- 
d*  contingat  • . . .  VtdetHY  quod....  hoc  pojfitr 
in+fat>entia  tolerari. 

i°.  On  ne  doit  pas  toujours  condamner 
de  légèreté  >  comme  remarque  S.  Thomas^ 
qu'on  refilie  la  promette  qu'on  a  faite,  par- 
ce que ,  comme  dit  le  Sage ,  les  vûcfs  des 
hommes  font  trop  courtes ,  pour  pouvoir 
prévoir  tous  les  inconvénient  y  i*ceru  Sap.  «j> 

JUnt  providentis,  nojht* 

3°.  Parce  que  ces  fortes  de  refiliemens  fc 
pratiquent  tous  les  jours  à  la  face  de  l'E- 
glife,  fans  qu'on  faite  aucune  peine  à  ceux 
qui  les  fonr. 

Quelques-uns  ayant  demandé  à  ce  fujet, 
fi  les  fiançailles  confirmées  par  ferment  pou-  , 
voient  être  refiliées  d'un  conjmun  confento-  f~ 
ment  des  parties  ?  on  a  répondu  avec  S.  Tho- 
mas y  qu'il  falloir  diftinguer.  Car  ou  cette 
|>rome(fe  en  manière  de  ferment  s'adrefle  pre^ 
mierement  &  diredemejit_à  Dieu ,  &  enluite 
à  la  perfonne  qu'on  s'engage  d'époufer,  ou 
elle  s'adrefle  premièrement  &  dire&ement  à 
Ja  perfonflc  que Toa  dcclftic  vouloir  prendra 
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pour  époufe  ou  pour  époux,  &  à  Dietr  lift 
directement. 

Si  cette  promeile  en  manière  de  ferment 
s'adreffe  directement  à  Dieu  ,  &  iedirefte-  9 
ment  à  la  perfonne.,  par  exemple  fi  elle  eft 
conçût*  en  ces  termes  :  Je  promets  à  Dieu 
que  je  prendray  une  telle  pour  ma  femme* 
pour  lors ,  fe'on  les  principes,  de  S.  Tho- 
mas ,  cette  femme  ne  peut  point  dégager  va- 
lidcment  de  fa  promeile  ecluy  qui  s'eft  en- 
gagé avec  elle  fous  cette  formule ,  parce 
que  cette  promette  approche  d'une  efpece 
ce  vceu  ,  &  quelle  a  été  faite  prrncipale- 
S.  Tho.  2.  nient  à  Dieu.  Tune  Me  ,  dit  S.  Thomas  > 

X.  quxft.  iU*  tfQmtttitHf '»  nm  sbfo!ven  prom't- 
J  *  '  ttntom ,  qui*  ptormjjio  non  eft  fa&a  ti  pfim- 
S?,  art-  9.  cjpaHtefifed  Ueo.  Dans  ce  cas-là  les  par- 
ac*  2#         ties  doivent  s'adreffer  à  TEvêque. 

Mais  Ci  cette  forte  de  promefle  a  été  adret 
fée  principalement  à  la  femme ,  &  feule- 
ment indirectement  à  Dieu  ,  par  exemple  fi 
cette  perfonne  a  dit  à  1  autre  :  Je  vous  pro 
»  mets  de  vous  époufer  en  vue  &  pour 
x  mom  de  Dieu  >  pour  lors  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  celuy  ou  celle  à  gui  on  a  fart 
une  telle  promefle  ,  ne  puiile  dégager  la 
perfonne  qui  la  luy  a  faite. 

Au  refte  quoy  qu'il  foît  confiant  par  ce 
ou  on  vient  ae  dire  ,  que  les  parties  qui  fc 
font  engagées  par  contrat  ,  pui fient  le  déu 
gager  d'un  commun  confentement  ,  il  eft 
néanmoins  de  Tordre  quelles  s'adreffent  à 
l'Evêquc  ou  à  fon  Officiai  ,  pour  être  dé- 
gagées de  la  promelTe  qu'elles  s*étoient  fai- 
tes de  leur  futur  Mariage  ,  &  TOfEcial  ne 
doit  prononcer  là-deîfus  qu'après  avoir  meu* 
renient  examiné  les  raifons  de  part  Se  d'au- 
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tre.  Ceft  ainfï  que  la  chofe  a  été  réglée 
dans  le  Synode  de  Chartres  de  &  par 

celuy  de  Paris  de  lj/7.  qui  défend  fous 
peine  d'excommunication  d'agir  autrement. 

S.  Thomas  remarque  que  cette  formalisé  STho.  10 
d'avoir  recours  au  Tribunal  Ecclefîallique 
pour  faire  refoudre  les  Fiançailks,  n'eft  pas  j\* 
xieceflaire,  quand  elles  ibnt  refolucs  par  tc^»t*  1 
Droit y  comme  il  arrive,  dit  ce  faim  Doc-^quaefl;.  z, 
reur ,  lors  qu'une  des  parties  entre  en  Reli-  art.  3.  ^jL 
gion  ,  ou  quelle  contracte  avec  un  autre  par  * 
paroles  de  prefent.  S.  Antonin  marque  un  S#  Anton, 
rroifiéme  cas,  qui  eft  lors  qu'une  des  par-  ,  _  t  * 
tics  tpmbe  notoirement  dans  la  lornïcauon.  r 
Dans  tous  les  autres  cas,  dit  S.  Thomas ,  caP'  7* 
il  faut  neceffairement  que  le  Juge  Ecclcfiaf- 
tique  les  déclare  rcfolue's ,  afin  qu'elles  le  ç 
foiem.  In  altis  cafifas  dirtmi  (Ubent ,  fec*n*  /.!  * 
durn  pdicium  Ecctefît.  ibid. 

S.  Antonin  y  met  néanmoins  encore  une  S.  Anton* 
exceprion ,  fçavoir  lorfque  les  Fiançailles  ont  il>xci- 
été  contraâees  en  particulier.  En  ce  cas, 
dit  ce  Saint  T  il  nrcit  pas  neceffairc  de  s*a-  ^ 
.dreiTer  au  Juge  Eccleuaftique  pour  les  fai- 
re dfffoudre  ,1e  confèniement  mutuel  des  par- 
ties étant  fufRànt. 

On  a  répondu  a  la  féconde  partie  de  cette 
^ueftion ,  que  lors  qc'ur.e  des  parties  ne  con- 
fcnt  pas  au  repliement  des  promcfTes  don- 
nées, &  que  l'autre  n'a  pas  de  raifon  legi -  J( 
time  pour  s'en  dégager ,  qu'il  ne  luy  eft  pas 
permis  en  conscience  de  réfuter  de  les  accom^ 
plir  5  &  s'il  rompt  fa  promeffe ,  il  commet 
un  péché  confidetable.  Cctre  décifion  eft  con- 
forme au  514e,  Canon  du  Concile  itFElvire 
cité  dans  le  Droit  Canon  >  dont  on  a  rap* 
jorté  les  paroles  dans  la  féconde  Queftioa 
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S  Thom  mas  ^  déclare  que  celuyqui  ayant  promis 
•  Jra  mar*cr  avec. une  femme  pèche  mortel- 
in  4.  diit.  icroents'il  n'accomplit  fa  promette  >  Ex-tMi 
Zj.  quxf.  promijjtone  tbltgttHY  unm  *lù  ad  watrimonium 
2    art.  '  I .  contrahendurn  &  peccat  morttliîer  non foliens 


ad  2. 


froxiiflum  nrfi  legitimum  impedimentum  inter~ 

Néanmoins  comme  on  a  déjà  remarqué* 
^  dans  la  Qocftion  précédente ,  il  vaut  mieux 
tollcrer  ces  fortes  de  rcfiltemens  que  de  con~ 
traindre  une  des  parties  à  époulcr  celle  a  qui 
elle  a  donné  là'foy  à*caufc  des  terribles  in— 
-  '  conveniez  qui  en  peuvent  arriver ,  fc  cette 
decifion  eft  conforme  à  celle  du  Pape  Luce 
EU*,  qu'où  a  aufli  rapportée  au  meinc  en- 
droit-    '  . 

B  faut  marquer  prefentement ,  a-t-on  dit; 
en  répondantà  la  ?c.  partie  de  cette  Qucftion  r, 
quelles  foor  les  circ«nflances  dans  ldquellcs 
les  fiançailles  font  nulles  &n'ob!igeat  point. 
S.  Ânton..     s.  Antomn  dans  fa.  Somme  fait  mentiou 
2  part.tit.  de  neuf  qui  font  toutes  fondées  fur  le  droit 
l  p.  8.  de  Canon,  S.  R^ond,  die  ce 
»  *    £i     a  marqué  jufqocs  a  neuf  cas  diftacnr  dana 
mon ^  1  -  js  on  cft  dégagé  de  droit  &  fans  peché 

des  promefles  faiecs  dans  les  Fiançailles. 

le  premier  eft  lorfqu'un  des  fiancez  entre 
eo  Religion,  ce  qui  rompt  auffi.  le  Mariage 
jatifié  pourvu  qu  il  ne  foir  pas  encore  con- 
sommé. La  partie  qui  demeure  dans  le  fiecle- 
fe  trouve  aufli  par  confequent  dégagée  par 
là  de  l'obligation  quelle  avok  contractée  par 
les  Fiançailles.  Quarxl  les  Fiançailles  ont  été 
.  .  confirmées  par  ferment ,  le  Pape  Alexandre 
}L  Jilc.  décide  dans  le  chapitre  Cornmiffum  de 
*   fyQnfalïbm,  qu'il  cft  plus  fur  pour  déga- 
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f er  fa  promcffc  de  con trader  le  Mariage  & 
'entrer  enfuke  en  Religion  fans  le  conlom- 
mer. 

Le  fécond  cas  ou  la  féconde  circonftan- 
ce  dans  laquelle  les  Fiançailles  font  nulles  ôc  m  , 
n'obligent  pas  ,  c'eft  loriqu'une  des  parties  , 
a  quitté  le  païs  &  qu'on  ne  peut  pas  facile-  J 
ment  la  fommer  d'accomplir  fa  promeffe , 
fi  elle  a  entrepris  ce  voyage  fans  le  confen- 
tement  de  celle  a  qui  elle  a  donné  fa  foy.  Cap.  Clim 
Gelle-cy  félon  le  droit  Civil  après  trois  an-  .ii-J  j 
nées  d  attente,  n'y  eft  plus  obligée  ,amoins         ~  « 
qu'ils  ne  foiem  convenus  enfemblcd^n  plus  ^Pon*a'' 
long  terme.  On  a  remarqué  que  les  Syno-  L.  i.Cod. 
des  de  Sens  de  1/4,4;  &  de  Paris  de  if  S7<  de  Repu— 
exigoient  qu'avant  que  les  Fiançailles  paflaf- 
fait  pour  refoluës  on  citât  par  trois  fois 
-dans  l'Eglifc  PàroiiTiale  des  parues  celle  qui 
cft  abfente  ,  il  feroit  fans  doute  à  propos 
qu'on  obfervât  exactement  cette  ordonnan- 
ce. 

Le  troifiéme  cas,  eft  lorfqu'unc  des  par- 
ties après  les  Fiançailles  fc  trouve  atteint 
de  lèpre  ,  de  para  1  y  fie ,  ou  autr^  maladie 
femblable  &  habituelle,  ou  qu'il  luy  arrive 
quelque  difformité  confiderablc ,  comme  la 


perte  du  nez  ,  d'un  cril  ou  de  quelqli'autre 
membre  y  Cap.  Quemadmodum  de  jure  juran- 
de ,  &  Cap.  Litteras  de  conjugio  leproforum. 

Le  quarriéme  cas  dans  lequel  les  Fiançail- 
les (ont  nulles  ,  cft  lorfqu'il  furvient  quelque 
afinité  entre  les  parties  ,  par  exemple ,  fi  le 
Fiancé  a  eu  commerce  charnel  arec  la  fœur 
de  fon  époufe ,  ce  qui  a  été  décidé  par  In- 
nocent IIIe.  dans  le  chapitre  Frwernitati, 
dans  le  chapitre  Ex  Litterit ,  &  dans  le  cha- 
pitre r«w«w,ilfautfc  IbaYenir  que  l'affût 
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té  qui  provient  d'un  commerce  illicite  ne  p&£ 
fe  pas  le  fécond  degré  depuis  le  Conciie  de 
Trente.  L'affinité  Ipiricuelle  à  la  même  for- 
ce ,  par  exempie,  li  ie  Fiancé  on  la  Fiancée 
tiennent  fur  les  Fonds  l'enfant  l'un  de  Tau- 
tre  ,  les  Fiançailles  font  refoluës  comme  il 
A  paroit  par  le  chapitre  fenteas  extm  de  co~ 
-*H  gnat.  fpiritualh 

Le  cinquième  cas  qui  rompt  les  Fiançail- 
les cil  ceiuy  qu'on  a  marqué  au  commen- 
cement de  cette  Queftion,  à  fçavoir  lorfquc 
d'un  commun  conteutement  les  deux  parues 
veulent  bien  qu'elles  foient  rompues  8C  de- 
meurent nulles  >  Cap.  Pr&tercA  de  Sponfalibus* 
Le  fixiéme  eft  lor (qu'une  des  partie  com» 
met  un  péché  de  fornication  après  les  Fian-* 
failles,  Cap.  Quemadtnodum  de  jure  j$*T*n- 
A     de,  ce  qui  fe  doit  entendre  à  plus  forte  rat* 
'       fbn  >(  dit  S.  Antonin  T  de  la  fornication  foi- 
rituelle  qui  fc  commet  en  tombant  dunslno- 
refie  ou  dans  l'infidélité  y  Et  hoc  de  fi»nic*~ 
tione  ntnfd  &  mulro  msgis  de  fpmtaaUi  fçi~ 
l  cet  d*  herefi  vet  i  fidelîtate- 
SjÎV.    itl    H  y  a#des  Théologiens  qui  croyent  qu'il  cft 
fup.  qttaoC  auffi  fort  probable  que  les  Fiançailles  font 
4*  art.  Z  rom?uës  entre  les  parties  lorfqu'un  homme 
"     par  exemple  ayant  cru  que  celle  qu'il  a  Eian- 
— f    cée  étoit  vierge  apprend  dans  la  fuite  par  la 
voix  publique  qu'elle  ne  Tétoit  pas ,  ou  qu- 
elle a  été  ctesbonnorée  depuis  les  Fiançailles 
^uoy-que  malerè  elle.. 

Quand  on  dit  que  les  Fiançailles  devien- 
nent de  nulle  obligation  par  le  péché  de  far- 
aicarion  de  Tune  des  parties  ,  cela  fc  doit 
entendre  *  i'égaxd  de  celuy  qui  n'eft  pa& 
tombé  dans  ce  péché  car  elles  fubfiftenc 
dans  toutes  leur  force  i  l'égard  dacougable  >, 
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àraoins  que  la  partie  innocente  ne  l'en  difpcn- 

Le  feptiéme  cas  eft  lorfqu'une  des  parties- 
contracte  ua  véritable  Mariage  r  foie  qu'on 
le  confomme  eu  non ,  Cap.  Stcut.  Cap  Ex 
LitK  Cap.  inrer  virum*  Cap.  Aiolefcens  der 
Sponfahbus  ,  ou  leulemgpt  de  {impies  Fian- 
çailles i  mais  qui  fout  iiSVcs  d'un  commerce- 
charnel ,  car  pour  lors  dans  les  lieux  ou  la- 
dilciplinc  du  Concile  de  Trente  fur  les  Ma- 
riages ciandeftins  n  a  pas  été  recûii,  il  refu!~ 
te  de  ces  Fiançailles  &  de  ce  .commerce  ua 
véritable  Mariage,  fuppofé  qu'on  lait  af~ 
feèfu  mautali  y  ce  qui  écoit  par  tout  en  ufa- 
ge  du  tems  de  S.  . Antonin.  La  ciandeftinite: 
n'ayant  point  encore  été  mile  au  nombre 
des  empechemens  dïrirnens^on  doit  pourtant 
remarquer x  dit  S*  Antonin,  que  ceiuy  qui 
par  une  telle  conduite  a  violé  la  foy  des* 

} premières  Fiançailles  a  commis  par  ce  yio- 
ément  un  péché  mortel ,  Peccavit  talis  t+- 
fncn  inortuluer  qui  fidem  f^egit. 

Le  hwiticme  cas  dans-  lequel  les  Fiançail- 
les n'ont  point  de  force,,  c'eil  lorfqu'ayaat 
ccé  dires  avant  l'âge  de  puberté,  ceîuy  qui 
les  a  faites  ayant  atteint  cet  âge  demande 
en  être  difpeiiië  ,  &  de  pouvoir  fe  marier  à; 
une  autre  x  Cap*  De  ittis  de  sponfaUbtu  i*npv-  \ 
betHtn. 

Le  neufiéme  cas  que  marque  S.  Antonio; 
eff  lorfqu'un  des  FiauCez  apprend  par  m> 
bruit  commun  <^u*il  y  a  querqu  empêche- 
dent  légitime  qui  ne  permet  pas  qu'il' 
puiltc  épouler  la  perfonpe  qu'il  a  fiancée ,r 
JXêntM  fi  fxma  babeat  quai  tater  eos  fit  giî- 
yuod  impedirnentum  9  de  fama  do&atur, 
c'eft-à-dire  qu'il  faut  que  ce  bruit  foie 
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compagne  de  preuves.  Cecre  decifion  de  S 
Antonin  cft  fondée  fur  le  chapitre  Super  eo 
extra  de  conf**gutmU.  Et  atfmtt.. 
Le  même  S.  Docteur  examinant  fi  le  vœn- 
*"  fimple  de  ebaftetc  romp  les  Fiançailles,  il 
S.  AntOll.  i£pond  qa'il  faut  diftingucr  >  car  ou  le  vœu- 
ibld.  fimple  prcccdc  les  ttinçaiilcs,  ou  il  leur  cft 

Y  poftericur  j  s'il  a  précédés  il  empêche  &  romp 
S*  Anton,  les  Fiançailles  quaod  même  clJcs  auroient  été 
Xir  i  contradées  avec  ferment ,  parce  que  ce  ju- 
^  •  V  rement  fe  trouve  illicite  étant  contraire  a* 
cap.  15.  fe.  vœu  &  à  cc  qu'ôa  aoit  à  Dieu  ,  ^ 

JD,  yi^rf  fl?;tfr*  iaf  gwfli  voverat  B  cette  decifion 

cft  fondée  fur  le  chapitre  J&rfus  £«i  clerici 
vel  voventes. 

Mais  fi  on  a  fait  un  yc&i  fimple  après  1^ 
Fiançailles  ,  ce  vœu  félon  S.  Antonin  ne  les* 
)(  invalide  pas,  &  Ton  demeure  obligé  /d'ac— 
•  complir  le  Mariage  ou  de  rendre  ion  vœu 
folennel  en  entrant  en  Religion,  Uo  ctfi*  dé- 
bet cogi  vel  votum  fotemnifars  jàl  cet  pofîten* 
do  m  Religiene. 

Sv  Antonin  dans  le  même  endroit  donne 
deux  règles  qui  peuvent  fervir  de  principes  • 
pour  décider  les  difficultezquifc  trouvent  fur- 
ces  fortes  de  matières ,  &  on  a  jugé  à  pro- 
pos de  les  remarquer. 

La  première  que  toutes  les  fois  que  l'on? 
contracte  deux    obligations  incompatibles 
u.  d'uae  égale  force  ,  comme  font  les  vecux 
*    fimples  &;  les  Fiançailles ,  celle  des  deux  qui 
Si.  Anton.  a  précédé  doit  prévaloir  &  anéantir  l'autre: 
ibid.         Prima  régula  ut  qnoties  cmtrahuntur  duo  vit*- 
cul*  ^nalis  fotmtiAtncompatibilia  frimum 
frejudicat  fecundo. 

La  féconde  règle  que  donne  S.  Antonin  eft 
que  fi  les  deusibligatioas  B*  froc  pas  d'uBD* 
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t&èmc  force,  &c  que  l'une  des  deux  (bit  plu* 
étroite  &  d'un  bien  plus  excellent  que  l'autre,, 
comme  par  exemple,  le  vœu  folcnncl  ou  la 
réception  des  Ordres  tacrez  à  l'égard  des 
Fiançailles  ,  oq  eft  tenu  d'accomplir  celle 
dont  l'obligation  eft  plus  étroite ,  &  plus 
excellente ,  quoy-que  poflericurc  à  f  autre  ^ 
Sccund*  rtgutd  ejt  ut  ji  do  i  maUa  dfjptris 
fotent  it  incêmpstittk  *  com  r*hunxm  ;  fmius 
ttpeUit  mmus  farte. 

Au  cas  marquez  pargp.  Antonin  on  doir 
ajouter  les  fuivans  qui  rendent  aulli  les  Fian- 
çailles nulles. 

i°.  L'affinité  qui  fc  conrrafte  par  crime 
comme  il  eft  marqué  dans  !e  chapitre  Fm- 
Umitati  ,  ix  Litteris  ,  &  dans  le  chapitre 
Vemens,  qui  font  d'Innocent  111%  S.  Tho- 
mas fait  aiiflï  mention  de  ce  cas  écrivant  lac 
le  quatrième  Livre  des  Sentences.  Dift.  27. 
Qucftion  ic.  article  jç.  en  répondant  à  la. 
qua.riémc  objaiion  5  mais  comme  le  Con- 
cile de  Trente  a  réduîc  les  degrez  d'affinité 
qui  proviennent  de  crime  au  fécond  de*ré 
inclufivcinenr ,.  les  Fiançailles  ne  peuyent  de- 
venir nulles  dans  ce  cas,  que.  lorfque  l'un  des* 
Fiancez  a  un  commerce  criminel  avec  les 
pafens  de  l'autre  au  fccond  degré. 
-  2.°.  L'affinité  fpirkuclle  rend  aufli  les  Fian- 
çailles nulles  comme  le  même  Pape  le  dé- 
cide au  chapitre  Ven-tn$  extra  de  cognath^e 
fiîtitiudt.  On  expliquera  dans  la  fuite  en  quoy 
elle  confifte. 

3°.  Elles  demeurent  aufli  nulles  par  le  dé- 
faut de  la  dot  promife  ,  ou  d'accompliiTc- 
tnent  de  quelqu'autrc  ftipulaiion  honnête  le: 
licite  dont  on  é* oit  convenu ,  comme  le  Pa* 
pc  Alc*audrc  II Ie.  le  déclare       (a  regoa- 
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(t  à  l'Archevêque  de  Palerme  au  Chapitre 
De  illss  ,  extra  de  condittonibus  affofitis  m 
dejponfattone* 

4*.  Les  inimitié^  capitales  qui  farvien- 
nenc  depuis  les  Fiançailles  entre  les  fiancez? 
ou  leurs  proches  parens  >  les  acnullent  pa- 
reillement ,  comme  il  eft  marqué  dans  le 
Chapitre  Jiequtffiit%  extra  ,  de  Sponfoliïus.. 

j°.  Les  Fiançailles  ceflènt  encore  d'obli- 
ger ,  lors  <ju'on  a  laîflè  paflir  le  tems  dans 
lequel  on  ctoit  cqavenu  qu'on  concluëroit 
le  Mariage.  Celle  de*,  parties  à  qui  il  a  te- 
nu que  la  condition  ne  fut  accomplie ,  doit 
faire  pénitence  d'avoir  ainfi  violé  £a  pro- 
intfle.  C'eft  la  decifion  que  le  Pape  Inno- 
cent III.  a  donnée  dans  le  Chapitre  Sicut? 
extra  ,  de  Sfcnfaltbus.     -  . 

Enfin  l'humeur  féroce  &  difficile  d'un  des 
deux  fiancez ,  lors  qu  elle  cft  connue  &  cer- 
taine ,  peuc  être  une  raifon  légitime  pour  dit 
penfer  de  l'engagement  contracté  entre  euxr 
comme  il  eft  infinué  dans  le  Chapitre  Ve- 
niens  d'Alexandre  III. 

Après  tout  ce  qu'on  a  dit  pifques  icy  fur 
la  nature  &  les  engagemens  dans  lefqucls  les 
iîdeJes  entrent  par  Tes  Fiançailles ,  on  cft 
convenu  ,  que  les  Pafteurs  ne  ponvoient  pas 
fc  dilpenkr ,  lors  qu'ils  font  cette  cérémo- 
nie ,  d'avertir  leurs  Barôîfliens  de  deux  cho* 
Ces  -,  la  première  ,  de  l'obligation  étroite  dans 
laquelle  ils  entrent  par  cette  foîennité,  afin 
,  qu'ils  ne  s'engagent  pas  légèrement ,  &  qu'ils 
«'attirent  pa*  fur  eux  les  effets  de  la  colère 
Je  Dieu  en  vio!ant  dans  la  fuitre  des  pro- 
mefles  données  en  face  d'Fglïfe  ,  faut?  d'a- 
voir peféaflez  meurejnent  ce  qu'ils  faifoient». 
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important  qu'ils  les  avertiflcnt ,  c'eft  de  les 
faire  reflbuvenir  3  conformément  aux  Décrets  ÇonciL 
des  Conciles,  &  aux  Ordonnances  de  plu-  *  ,  ♦ 
fieurg  Diocefcs ,  qu'après  les  Fiançailles  ils  Med*  z" 
ne  doivent  pas  habiter  dans  ure  même  mai-  Decr.  27* 
fon  jufqu/à  la  conclufion  de  leur  Mariage , 
U  qu'il  faut  aufli  qu'ils  fc  fouviennent  que 
la  folennicé  de  cette  fainte  cérémonie  ne  leur 
donne  point  permiflion  d'ufer  eptre  eux  d'au- 
cune li  bercé  contraire  à  la  pudeur  &  à  la 
fainte  continence» 
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V.  CONFERENCE. 

* 

PREMIERE  QUESTION. 

confenternent  d;s  parties  efl  il  ab- 
filament  nece faire ,  /*  Ma- 

riage foit  contracté  vall  dénient  ? 
Quelles  font  les  preuves  de  la  ne- 
cejfitè  de  ce  confenternent  ?  Eft-it 
fuil  fuffifant?  VBgllfe  a  -t-eïle  le>  • 
pouvoir  d'en  d'iftetifer ,  &  ne  peut- 
tlle  pas  d.clarer  un  Mariage  aa- 
l\ dément  contrarié,  b  en  qu'une  des 
parties  n'ait  pas  donné  fin  confen- 
ternent ?  Le  confenternent  des  parent 
eft-il  absolument  necepire ,  peur 
rendre  validt  le  Mariage  de  leurs 
enfans  ?  Les  Pa fleurs  ne  doivent-  ih 
pas  avoir  fein  de  difuader  les  en- 
fans  de  famille  de  fe  marier  fam  l* 
confenternent  de  leurs  parens  ? 

LE  Mariage  étant  un  état  dont  dépend 
le"  bonheur  de  cette  tîc  &  même  le 
fclut  éternel  de  ceux  qui  s'y  engagent  ,  il 
eft  évident  que  pertonne  n'y  doit  entrer  qu  a- 

*ec  une  çptiere  libwÉ     un  plein  waSvi* 
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.cément.  ÀufTi  l'Eglife  a-t-elle  toujours  de- 
mandé pour  la  validité  de  ce  Sacrement  le 
contentement  mutuel  des  parties.  Et  en  ef- 
fet ce  confentement  cft  fans  doute  de  I'ef- 
fenec  du  Mariage ,  puis  qu'il  eft  un  contrat, 
&  qu'il  n'y  peut  pas  avoir  de  contrai  cnire 
des  parties  fans  leur  mutuel  confentement  * 
car  c  eft  ce  confentcmei*  qui  luy  donne  rou- 
te fa  valeur  &  toute  fa  force.  Il  y  a  mê- 
me cela  de  particulier  au  Mariage  >  qu'é- 
tant un  .contrat  par  lequel  un  nomme  Se 
une  femme  s'engagent  mutuellement  pour 
toute  feur  vie  à  des  devoirs  cffenticls&  in- 
difpen£ablcs  ,  &  outre  cela  trcs-difHcilcs  à 
remplir  ;  il  exigeroit  par  confequent  que 
les  parties  y  donnafTcnt  leur  confentement  y 
quand  il  feroït  pofliblc  qu'il  fe  pût  trou- 
ver quelque  contrat  qui  n'exiger  oit  pa«  cette 
condition  >  ce  qui  néanmoins  n'eft  pas  3  ni  ne 
peut  être  ,  puifque  l'idée  feule  de  contrat 
renferme  inféparablcment  &  neceflairement 
celle  du  confentement  de  ceux  qui  le  paf- 
fent. 

Pour  donner  plus  de  jour  à  cette  vérité  , 
on  a  dit  avec  les  Théologiens  qu'on  pou- 
voit  considérer  le  Mariage  en  deux  maniè- 
res y  ou  precifément  comme  un  contrat  con- 

.  jugal  paffé  e^tre  un  homme  &  une  femme,, 
©u  comme  un  effet  qui  refultc  de  ce  con- 
trac  #  c'eft-à-direen  tant  que  de  ce  contrat 
il  refultc  un  lien  &  une  union  indiflblublc 
entre  le  mary  Se  la  femme. 

Si  on  le  regarde  precifément  comme  con- 
trat, il  cft  évident  par  ce  que  l'on  vieat  de 
dire  qu'il  exige  neceffairement  le  confcnreV 
ment  des  parties ,  parce  qu'étant  confîdwê 

•.  de  cette  majakre  il  neû  autre  chofe  que  1$* 

m 
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pouvoir  mutuel  &  réciproque  que  les  par~ 
ries  iè  donnent  volontairement  lûr  le  corp* 
Tune  de  l'autre  ->  ce  qui  ne  peut  être  , 
ni  même  être  conçu  ,  fans  que  le  contente- 
ment des  parties  y  intervienne  >  puifquc  ce 
r/cft  que  par  leur  contentement  réciproque 
qu'elles  Ont  pouvoir  Tune  fur  Faurre. 

Si  on  confidere  4e  Mariage  comme  l'ef- 
fet de  ce  contentement,  c'eft-à-dire  ,  com- 
me on  a  déjà* expliqué  ,  en  qualité  de  lien 
&  d'union  r  qui  refaite  du  contrat  conju- 
gal entre  le  mary  &  la  femme  r  il  neft  pa* 
moins  évident  qu'il  fuppofc  aufii  neceflai ref- 
înent le  confentement  des  parties,  puifque 
fi  leur  confentement  ne  fût  intervenu ,  il  n'y 
auroit  jamais  eu  d'union  ni  de  lien  conju- 
gal entre  eux ,  &  que  d'ailleurs  comme 
c'eft  en  vertu  de  ce  lien  &  de  cettte  union 
qui  refulte  du  contrat  conjugal  qu'ils  ont 
pafle  enfèmblc  ,  que  le  mary  a  puilfance  fur 
le  corps  de  fa  femme  }  &  que  pareillement 
Ja  femme  l'a  reçût;  fur  ccluy  de  fon  mary, 
il  faut  necctTai  rement  que  le  Mariage  cor>- 
fideré  de  cette  manière  renferme  le  confen- 
tement des  parties ,  puis  qu'une  chofe  ne 
peut  point  pafler  légitimement  fous  le  pou- 
voir d'un  autre  qu'en  venir -de  la  loy  ou 
du  confentement  de  celuy  à  qui  elle  appar- 
tient. Or  comme  ce  n  eft  pas  en  venu  d'au- 
cune loy  qu'un  tel  parciçulier  a  pouvoir  fur 
le  corps  aune  telle  femme  ,  &  la  femme 
fur  ccluy  de  fon  mary  ,  c'eft  donc  par  leur 
confentement  mutuel  que  cela-  s'eft  fait. 

Auffi  a-t-on  toujours  regarde  dans  l'E- 
gHfe  le  confentement  des  parties  comme  la 
caufe  efficiente  du  Mariage ,  &  comme  étant 
îibfolumçfit  nççcfl^uç  poux  eexe  contra^ 
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toalidemcnt  >  ce  qu'on  a  prouve  , 

i°.  Par  le  Droit  Canon  dans  Je  Chapitre 
Cum  locum ,  de  Sfo^fdibas  ,  où  Alexandre 
III.  déclare  que  le  Mariage  fe  contra&e  par 
le  fèui  contentement..  Aiat*:montum  autem 
filo  confenfn  tontrah.tur.  Le  Pape  Innocent 
MI.  répondant  aux  Archevêques  d'Arles  & 
dë  BrefTc  dans  le  Chapitre  Cum  apnd  fe- 
dem ,  &  dans  le  Chapitre  Tu*  faternitAtis  , 
ds  Sponfdibm  ,  leur  dit  qtic  le  Mariage  fc 
rontraâe  véritablement  par  le  contentement 
légitime  de  l'homme  &  de  la  femme  No$ 
igitur  mjuifittont  sas»  talittt  refyondcnms , 
qtiod  Mttrimonium  in  vttitate  contrahatat 
j#r  legitimum  viri  &  mtdiem  wkfenfiim. 

i°.  Par  l'autorité  des  (aints ,  Canons  qui 
défendant  fous  peine  d'excommunication, 
qu'on  ufe  de  contrainte  dans  les  Mariages , 
veulent  par  confequent  que  le  contentement 
des  parties  fait  abfolumen^  neceffaire  pour 
faire  qu'un  Mariage  foit  valide.  0n  peut 
confultcr  là-dcflus  les  Conciles  d'Orléans  de 
Tan  j4i.  Can.  11.  de  Paris  de  f  jj.  Caq. 
C  &  le  jc.  de  Tolède  Can.  10. 

A  toutes  ces  autorirez^oh  peut  ajoâter  la 
Pcclaration  du  Pape  Nicolas  premier  qu'eu 
a  inférée  dans  le  Canon  Notifirafti ,  qui  ré*- 
pondant  aux  confultations  des  Bulgares ,  les 
avertit  que  le  contentement  des  parties  cft 
tellement  etfentiel  pour  la  validité  du  Ma- 
riage y  <juc  quand  toutes  les  autres  folennitez 
y  auroicnt  été  obfervées,  &  qu'elles  au- 
roient  vécu  comme  raary  &  femme ,  le  feul 
défaut  de  leur  ronfentement  mutuel  le  ren- 
droit  nul.  S^ffiat  fecundùm  leges  foins  eorurn 
confenfus ,  de  quorum  conjunciionibus  agit  tir; 
qui  conftnfus  fi  in  nupiis  film  fort*  defmitè 
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curer*  otnnia  etiam  cnm  iffo  cottn  célébrât*? 
fnflrantHf. 

Cette  rcponfe  du  Pape  Nicolas  premier 
aux  Bulgares,  peut  auflt  en  iérvir  à  la  fé- 
conde partie  de  cette  Queftion  dans  laquel- 
le on  demande  fî  le  conlentcmeot  des  parties 
cd  léul  fuffi  ant  pour  la  validité  du  Maria- 
*  .  gc:  car  ce  Pape  l'ayant  ainli  déclaré ,  il  n'eft 
pas  permis  de  révoquer  la  choie  en  doute , 
&  en  effet  il  dit  qae  ia  decifion  cil  confor- 
me aux  loix.  Sujjicit  fecandum  leges  folus 
ecrurn  confeufis ,  il  s'enfuit  de  ce:te  déclara- 
tion du  Pape  Nicolas  que  quand  il  eft  mar- 
qué dans  le  chapitre  N<<flrate$  >  qu'il  faut  que 
Je  confentement  des  païens  intervienne  dans 
les  Mariages  ,  on  doit  entendre  que  cela  eft 
feulement  de  bienieancej  mais  non  pas  d'une  . 
licceflité  abfolue  qui  invalide  le  Mariage. 

On  a  répondu  à  ia  3  .  partie  de  la  Queftion 
c[iie  tous  les  Théologiens  conviennent  que  TJE- 
giiiè  n'a  pas  le  pouvoir  de  diipenfcr  les  par- 
tie^ de  l'obligation  de  donner  kur  conlenre- 
ment  mu:ucl  ,c'eft-à-dire  quelle  ne  peut  pas 
faire  qu'un  Mariage  (bit  valide  lorfque  le 
confentement  des  parties  n'y  eft  pas  interve- 
nu. Tous  les  Théologiens  conviennent  qu'un 
Mariage  confiderê  en  qualité  de  Contrat  ne 
peut  eue  valide  (ans  le  confentement  des  par- 
ties, &  en  cfïèt,  dit  Sylvius,  l'opinion  con- 
traire renferme  une  contradiction  ,  .car  on 
ne  peut  contra&er  fans  confentir  ,  ny  pa(fer 
un  Contrat  fans  que  le  confentement  de  ceux 
qui  le  paffent  enlcmble  n'intervienne,  Con- 
jn  traâtui  tnainmonifilts  ne  qniiem  fer  ai>jUut*m 
j  Dei  potentiam ,  pûtefl  ejie  fine  confenfu  contra^ 
P  •  S  *  hentium  quia  contradiciionem  implicat  aliquos 

art.  x .  (Qfltraht&  &  nm  confmtiu. 
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De  fçavoir  fi  Dieu  par  fa  toute  puîflan- 
ce  peut  unir  du  lien  de  Mariage  l'homme 
avec  la  femme  fans  leur  contentement,  ceft  ^  i    .t  «  i 
une  Queftion  qui  eft  controveriée  entre  les  JLV*- 
Théologiens.  SyIvius,Eftius&  d'autres  Théo-  Eit.  in  +• 
logiens  de  marque  le  prétendent ,  d'autres  le  Dllt.  27. 
jiient  s  mais  tous  conviennent  de  deux  chofes  >  §.  3. 

i°.  Que  Dieu  n'a  jamais  ufé  de  ce  pou- 
voir ,  &  qu'ainfi  on  ne  doit  pas  douter,  que 
lorfqu'il  unit  enfembîe  nos  premiers  parens 
par  le  lien  du  Mariage  Adam  &  Eve  n'y 
ayent  donné  leur  mutuel  contentement. 

2°.  Que  Dieu  comme  on  a  remarque 
cy-defTus  u'a  point  certainement  communique 
à  l'Eglilè  le  pouvoir  de  rendre  un  Mariage 
valide  lorfquc  le  confentement  des  parties  n'y 
jeft  pas  intervenu,  &  en  effet,  dit  Sylvius  f 
îl  ne  convenoit  peint  que  Dieu  communi- 
quât un  tel  pouvoir  à  l'Eglife ,  parce  qu'il 
ne  convient  pas  que  le  Mariage  écant  îpdiflfo- 
Jub!e  foit  contraint ,  ny  qu'il  y  intervienne 
de  violence,  un  tel  Mariage  étant  force  fe- 
jroitfans  amitié,  &  on  y  negiigeroit  beau- 
coup le  loin  des  enfant 

On  doit  donc  convenir ,  a-t*on  dît  ,  en  C ylv.ibidwl 
répondant  à  la  4e.  partie  de  la  Queftion  ^  ' 
<jue  l'Eglife  ne  peut  pas  déclarer  un  Maria- 
ge validement  contradé ,  lorfcju'une  dés  par- 
ties n'y  a  pas  donné  fon  conlcnternent  ,  car 
comme  le  confentement  doit  être  mutuel, 
parce  que  le  Contrat  &  les  obligations  font 
réciproques ,  le  confentement  (Tune  des  par- 
ties manquant  le  Mariage  demeure  nul  ,  & 
l'EgHle  ne  peut  fuppléer  à  cette  nullité, 
9     parce  qu'elle  eft  contraire  à  la  nature  du 
Contrat. 

pu  a  répondu  deux  chofes  à  la  jc.  pair- 
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tie  de  cette  Queftion  dans  laquelle  il  s'agît 
de  fçavoir  fi  le  défaut  du  contentement  des 
peres  &  mercs  rend  le  Mariage  invalide. 

La  première ,  qu'il  eft  cerrain  que  la  plu- 
part des  .Mariages  que  les  enfans  de  famille 
font  fans  le  contentement  de  leurs  païens  font 
illicites  &  condamnables ,  ce  qu'on  a  prou- 
vé, 

i°.  Par  J'autorité  de  l'Ecriture  qui  blâme 
Efaiï  de  s'être  marié  fans  le  confentement  de  . 
G  en.   27.  fes  parens ,  Se  par  ce  paflage  de  S.  Paul  qui, 
&  28        mettant  en  quelque  manière  à  la  difpofition 
des  parens  de  marier  leurs  enfans ,  ou  de  ne 
I  Cor  7  k  Pas^rc>  lor£qu*il  dit,  eeluy  qui  marie  fa. 
*  ''fille  fait  bien ,      teluy  qui  ne  la  mare  ptu , 
fait  encore  mieux,  ne  permet  pas  que  les  en- 
fans  puilfenr  ordinairement  s'engager  dans 
le  Mariage  (ans  avoir  obtenu  leur  confen- 
tement. • 
f  i°.  Par  celle  des  Canons  qui  condamnent 
1  ces  fortes  de  Mariages ,  S.  Bafile  dans  foq 
Epître  Canonique  Canon  24.  veut  qu'on  les 
regarde  comme  une  efpcce  de  concubinage  , 
Qh&  fine  iis  qui  habent  potefiatem  fiant  ma- 
trimonia  funt  fornicationes.  Le  4*.  Concile 
d'Orléans  tenu  en  J41.  Canon  11.  dit  que 
cfcft  une  faute  qui  approche  de  l'irréligion  de 
fe  marier  fans  le  confentement  de  iès  parens  , 
Ne  conjvgium  quoi  contra  pa<entum  volunta-^ 
tem  impie  cepuUtur,  &c%  Enfin  le  S.  Conci- 
le de  Trente  dans  le  Décret  de  la  reforma- 
tion du  Mariage  au  chap  premier  de  la  feC- 
fion  14.  déclare  que  l'Eglife  a  toujours  eu 
en  horreur  ,  &  a  toujours  défendu  k<  Ma- 
riages elandeftins ,  &  ceux  qui  font  faits  par 
les  enfans  de  famille  fans  le  contentement 
<Se  leurs  parens,  santf*  Pei  £cdefta.. .  tli* 

fimfet 
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fimper  deteftata  eft  ntqxe  fYohibtiit. 

j\  Si  or^  confulte  la  raifon  3  elle  apprend 
atufli  que  pour  l'ordinaire  ces  ibrtes  de*  Ma- 
riages font  illicites  ,  parce  qu'elle  enfeigne 
?tux  enfans  a  avoir  un  grand  refpeâ  &  tihe 
grande  déférence  pour  leurs  paren$.#Or  fi  il 
y  a  occafion  où  ils  doivent  marquer  ce  ref- 
pcâ:  &  cette  déférence  ,  c  eft  loî^qu'il  s'agit 
de  leur  établiflement  dans  le  Mariage  3  par- 
ce  que  les  parens  ayant  pour  l'ordinaire  plus 
d'expérience  &  de  difeernement  que  leurs  en- 
fans  y  fçavert  mieux  ce  qui  leur  convient , 
&  au  bien  gênerai  de  la  famille 'donc  ils  font 
les  chefs ,  &  contre  le  gré  defquels  il  n'eft 
pas  permis  d'y  introduire  des  perfonnes  qui 
en  deviennent  les  membres  ;  quand  on  le  fait 
cVft  fans  doute  manquer  au  rcfpccT:  ,  à  la 
déférence  >  &  à  la  foùmilfion  qu'on  doit  à 
fes  pères  &  mères  ,  &  même  leur  faire  une 
injure  confiderable. 

Il  eft  donc  confiant  3*  a-t-on  conclu  de 
routes  ces  preuves,  que  les  enfans  de  famil- 
le commet:ent  pour  l'ordinaire  une  grande 
faute  loriqu'ils  le  mariait  fans  le  (on- 
fentement  de  leur  parens  ,  &  que  le  Maria- 
ge doit  être  regardé  comme  ii licite. 
'  On  a  dit ,  pour  Verd  noire  9  parce  qu'il  fc 
rencontre  quelquefois  certaines  circonftances 
8c  des  parens  fi  deraifounables  ,  &  même  fi 
înjuftes  à  ce  fujet  à  l'égard  de  leurs  enfans, 
que  les  derniers  peuvent  en  quelque  manière 
ctre  excufables  lorlqu'ils  n'ont  pas  là-deflus 
toute  la  déférence  que  leurs  parens  exigent 
d  eux. 

Il  eft  vray  que  dans  les  païs  où  les  loix 
amorifent  le  droit  des  parens  fur  les  Maria- 
ges de  leurs  enfans,  les   parens  peuvent 
Tome  I 
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les  déshériter  Gins  commettre  d'injufticey 
puifque  les  JLoix  les  autorifent,  &  quetanc 
maîtres  de  leurs  biens  ils  en  peuvent  difpo- 
1er  à  leur  volonté  i  mais  cette  autorité  que 
les  JLoix  donnent,  aux  percs  &  aux  mères  ne 
kur  doit»pas  donner  lieu  d'en  abulèr  en  trai- 
tant leurs  enfans  comme  des  efcîavcs ,  &  exi~ 
géant  d'eux  une  déférence  déraisonnable. 

M.ais  quo)vque  les  Mariages  que  les  enfanS 
de  famille  font  fans  le  confentement  de  leurs 
parens  foient  ordinairement  illicites ,  &  que 
l'Eglife  les  ait  toujours  condamnez  &  tu  cri 
horreur ,  ce  qui  eft  la  fccor.de  chofe  qu'ôo 
avoit  a  répondre  ,  on  ne  peut  pas  d:re  que 
ces  fortes  de  Mariages  foient  invalides ,  cç 
qu'on  a  prouvé , 

j  \  Par  le  même  exemple  qu'on  a  cité  cy- 
deflus  du  Mariage  d'Elaii  qui  tout  illicite 
qu'il  fut  kc  Ja\fla  pas  de  fubfiftcr  #  d'être; 
regardé  comme  valide ,  &quoyrqu'il  paroiflç 
qu'il  fut  fait  fans  Je  confentement  d'Ifaac  & 
ne  Rebçcca ,  néanmoins  il  n'eft  point  rega*- 
Gen,   28.  tdé  dans  l'Ecritur*  comrnc  nul ,  bien  au  con- 
traire, ces  filles  Chananéenes  qu'Efaii  avoiç 
époufecs  fans  le  confentement  fie  fes  parens, 
&  même  félon  toutes  les  apparences  contre 
.  kur  gré,  y  font  toujours  traitées  comme 
^  ,  .        fes  femmes  légitimes,  On  ne  voit  pas  non 
Tobi#  6.  plus  qUC  le  jeune  Tobie     foit  mis  en  pei- 
§C  7,        ne  de  confultcr  fes  parens  fur  fon  Mariage 

avec  Sara  fille  de  Raguel ,  &  bien  loin  que  ( 
ce  Mariage  foit  regardé  comme  invalide, 
pieu  y  donna  une  benedidion  particulière. 

1".  Le  droit  Canon  n'exige  pour  rendre, 
un  Mariage  valide  aue  le  feul  conlèntemenf 
^des  parties  ,  fictif ,  dit  Nicolas  premier  dans 
£  r£ponfe  ,aux  Bulgares  qu'on  a  inlçrçe  dm 
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le  Décret  Sujficit ,  dit  ce  Pape  ,  fecun- 
Àum  Ugei  foins  eorum  confenfus ,  de  quorum 
tonyanétionibus  agitur*  Et  Innocent  III.  dans  le 
Chapitre  Cum  apud  Sedem  Apoftolicam,  ajofi- 
•tc  :  Sufficiat  ad  Mtttrimonwm  folus  xonfcn- 
fus  illorum ,  de  quorum  quarumque  eonjuno* 
tionibus  dgitur.  Or  fi  félon  la  dccifîon  des 
Souverains  Pontifes  Se  du  Droit  Canon  ,  le 
feu!  confentement  des  parties  fuffit  pour  la 
^validité  du  Mariage ,  celuy  des  parens  ikH 
donc  pas  abfoiument  neceflàire ,  Se  le  défaut 
>de  leur  -confentement  ne  peut  pas  le  rendre 
nul. 

f .  La  décifion  du  Concile  de  Trente  ne  (éra- 
ble pas  permetre  que  Ton  puiffe  penlèr  autre- 
ment parmy  lesCatholiquesjcar  il  frape  d'ana- 
théme  ceux  qui  difent  que  ces  fortes  de  Ma- 
riages font  invalides.  Le  fadnt  Concile ,  di- 
fent les  Pères  aflemblez  fur  ce  fujet  dans  la 
5efïion  14e.  condamne  danathême  ceux  qui 
foutiennent  fautTcment  que  les  Mariages  con-. 
tracez  par  les  enfans  de  famille  fans  le  con- 
sentement de  leurs  parens,  font  nuls,  &  que 
les  percs  &  mères  les  peuvent  rendre  bons 
>ou  nuls.  Saniïa  Synedus  anathematt  dam~  Çot1C  Tff  ' 
ntiî....*  qui  £ahi  Armant  Matrimonia  à  ferf  * 
Jiliis-fatfiUim  fine  confenfu  parent um  W  *  »  /' 
tracfa,  irrita  ejje ,       parentes  ea  rata ,  Matntn. 
irrita  facere  pofje.  de  Refoc 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  c.  u 
crû  que  le  Concile  de  Trente  n'a  eu  en 
vue  dans  ce  Décret  que  de  condamner  Per- 
xeur  des  Proteftâns  qui  enseignent  que  le  con- 
Xèntement  des  parens  eft  neceflàire  dé  droit 
.naturel  &  de  droit  divin  pour  la  validité 
des  Mariages  de  leurs  enfans,  Se  que  s'il* 
UC  veulent  pas  y  confentir ,  ils  peuvent  les 

1  H  +  - 
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rendre  nuls  par  la  fcu!e  autorité  paternelle,  in- 
dépendamment des  loix  de  l'Eglife  &  de  l'E- 
tat;mais  ce  fentiment  ne  paroi:  pas  foûtenable. 
-  ï°.  Parce  qu'il  n'a  nul  fondement  dans  le 
Concile ,  &  que  c'eft donner  lieu  d'éluder  les 
dédiions  les  plus  formelles  de  l'Eglife, 
:  x°.  Parce  que  les  Pères  du  Concile  con- 
damnent en  gênerai  tous  ceux  qui  ibûciefc- 
nent  fautivement  que  les  Mariages  des  enfans 
de  famille  contra&cz  fans  le  contentement  de 
leurs  parei-iS,  font  nuls. 
:  30.  Parce  qu'encore  qu'il  foit  vray  qu'il 
y.  ait  des  Proteftans  qui  ayenc  foûtenu  que 
le  contentement  des  parais  foit  neceflai- 
re  de  droit  naturel  &  de  droit  divin  pour 
k  validité  des  Mariages  de  leurs  enfans  in- 
dépendamment des  loix  de  l'Eglife  &  de  YE- 
tac  y  il  y  a  aulTi  un  très-  grand  nombre  d'Au- 
teurs Proteftans  qui  Ibnt  d'un  lêntimcnt  con- 
traire ,  &  la  plupart  même  prétendent  que 
les  Magiftias  peuvent  autoriièr  les  Maria-- 
ges  des  enfans ,  même  malgré  leurs  parens. 
•  Enfin  il  n'y  a  nulle  forte  de  droit  qui  der 
clare  que  ces  fortes  de  Mariages  ibient  nuls. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  le  foient  par 
Je  droit  naturel  $  car  bien  loin  que  la  na- 
ture foûmette  en  cela  les  enfans  à  leurs  pa* 
rens  ,  la  rai  ion  nous  enfeigne  tout  le  con- 
traire en  nous  convainquant  qu'il  neft  pas 
♦  jufte  que  les  enfans  dépendent  abfolument  de 
la  volonté  de  leurs  parens  dans  une  chofe 
qui  cor.cerne  le  repos  &  la  tranquillité  de 
toute  leur  vie,  telle  qu'eft  leur  Mariage. 

}jt  droit  Esclcfiaftique  ne  condamne,  pas 
non  plus  ces  fortes  de  Mariages  comme  in- 
valides ,  puis  qu'il  déclare  tout  le  contraire*, 
fie  oblige  de  le  croire  fous  peine  d'anach&ne, 

^ua»c  au  Droit  Civil ,  il  n'y  a  aucune  Oi>. 
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3onnance  de  nos  Rois  depuis  le  Concile  de 
Trente  $  qui  les  annuité. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  Arrêts des  Parlemens 
qui  déclarent  que  lesMariagesdes  enfans  de  fa* 
mille  mineurs  contractez  fans  k  contentement 
&  contre  le  gré  de  leurs  païens,  fout  non  valx- 
blement  contracte  Zydc&làvazion  qui  paroît  fon- 
dée fur  l'Ordonnance  de  Mais  cette  dé- 
claration fuppofc,  ou  qu'il  s'y  trouve  quelque 
empêchement  reconnu  pour  dirirnant  dans  !'£- 
gliiè ,  tel  que  font  la  clandcftinité ,  ou  le  rapt, 
qui  fe  rencontrent  afiex  fouvent  dans  ces 
forces  de  mariages  5  en  quoy  par  confequent 
les  loix  civiles  conviennent  avec  celles  de 
l'Egaie.  Ou  bien  cette  déclaration  ne  re- 
garde que  le  contrat  &  les  eflkcs  civils,  Halcr.  ifl 
comme  l'ont  juftific  Moniîeur  du  Hiliicr  1.  de  jtlft. 
Evcque  de  Vabres ,  l'Auteur  de  la  Morale  connub 
de  Grenoble  5  Monfieur  de  Sainte  Beuvc  ,  8c  p  i  n.- 
le  Continuateur  de  Loiiet  ,  Ôc  comme  les       -  / 
Commiifaires  du  Roy  le  déclarèrent  aux  Moral,  de 
Députez  de  l'Aflembléc  du  Clergé  tenue  à  Grenob. 
,  Paris  l'an  1619.  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  le  Tom.  ç; 
Tome  des  Mémoires  du  Clergé  page  671.  "rrajté 

Ce  qui  a  fait  dire  à  Monfieur  du  Hallicr  ^»  ^* 
, Evcque  de  Vabres,  dans  le  Livre  qu'ircom-  ^"aP*  °. 
pofa  pour  la  défenfe  de  la  Declaia:ion  de  Ste  BeilVC 
Louis  XIIL  fur  les  Mariages  ,  qu'il  n'etok  Tom.  2. 
pas  neceflfaire  de  fc  mettre  en  peine  de  cher-  c^  Tjg 
cher  les  moyens  de  concilier  iur  ce  fujet  les 
Edits  &  les  Ordonnances  Royaux  avec  le  $p 
fentiment  de  l'Egliie  ,  puis  qu'il  n'y  avoic  Cont. 
aucune  contrariété.  Non  mulrumlAbor&ndum  Lotie t  L« 
eft  de  çonc'lianih  Regih  Ediftis  eum  Eccle-  g 
fî&  fententia  ;  nuUo  fîquidem  unquctm  Edicio 
jMatrtmonia  filiorum  -  familias  invalida  ac 
mil*  efô  abfyue  cmfenjU  farentum  Tutomm* 

!    *  y    ■  •  • 
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V0  ,  conftitutxm  eft  ;  e tfi  hic  ertor  muftis  irn* 
pofuerit  Prohikita  quiUcm  fitnt ,  fed  invali- 
da &  null*  effe  haud  quzquam  definitum» 
iQnde  etiam  detefiorum  ju&rurn  veftigiis  in- 
ftftens  Hex  Chriftianijfimus  Ludovicus  ea  ite- 
tum  prohibait ,  ac  aufterius  interdixtt  ;  in~ 
vdlidm  tamen  *c  nulîa  ejfe  >  contra  Triden- 
tins,  Syncdi  Decretum ,  ac  Theologorum  um%* 
nimern  etiam  in  Regno  fuo  fententiarn  mi- 
nime fanxit,  &c. 

Au  refte  comme  il  arrive  ordinairement  des 
inconvénients  très- fâcheux  des  Mariages  des 
enfans  de  famille  mineurs ,  contra&ez  fans  le 
confentement  &  contre  le  gré  de  leurs  parens  ^ 
il  n'y  a  point  d'expédient  que  les  Pafteurs 
ne  doivent  mettre  en  pratique,  pour  diffua- 
der  les  jeunes  perfonr.es  qui  font  fous  leur 
conduite  de  contracter  ces  fortes  de  Maria- 
ges. 

Iî  eft  bon  même  qu'ils  f cachent  qu'en  Fran- 
ce ftlon  les  loix ,  la  détenfe  aux  enfans  de 
famille  de  fë  marier  fans  le  confentement  de 
leurs  parens ,  s'étend  ,  comme  il  eft  porté 
dans  la  célèbre  Ordonnance  de  Loiiis  XII L 
de  165?.  pour  ks  filles  jufqu'à  l'âge  de  x  jv 
ans  paflez ,  &  pour  les  garçons  jufqu'à  ce- 
luy  de  30.  ans  5,  encore  font-ils  obligez  par 
la  même  Ordonnance ,  fous  peine  d'être  ex- 
heredez  ,  de  requérir  pour  fe  marier  par 
écrit  lavis  &  le  conftil  de  leurs  percs  &  mè- 
res. Par  l'Edit  du  mois  de  Mars  1697.  il 
eft  permis  aux  pères  &  aux  mères  d'exhe- 
reder  leurs  filles  même  majeures  de  1  j.  ans> 
lefquelles  fe  marieront  fans  avoir  requis  par 
écrit  leur  avis  &  confeii.  Il  eft  aum  décla- 
ré par  le  même  Edit  que  lefdites  veuves , 
fils*  &  filles  majeures  de  t;.  Se  30,  ans* 
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icfqiîdles  demeurant  actuellement  avec  leurs 
£eres.&  mères,  contractent  à  leur  infçu  des 
Mariages,  comme  habirans  d'aucres  Parôil- 
fes,  fous  prétexte  d'autres  logcm'cns  qu'ils  y 
oit  pris  peu  avant  leurs  Mariages ,  privez  & 
déchus  par  le  feul  fait ,  enfcmble  les  cnfans 
qui  en  naîtront ,  des  fucceffions  de  leurfdits 
p  ères  &  mères ,  ayeuls  &  avcules  ,  &  de  tous 
autres  avantages,  même  du  drokde  legiri- 
we,  Mais  comme  félon  la  decifion  du  Con- 
cile de  Trente,  ces  fortes  de  Mariages  font 
valides  >  quand  il  ne  s'y  rencontre  point  d'em- 
pêchement dirimant  ;  quelque  inconvénient 
qu'il  arrive  d'ailleurs  ,  il  n'y  a  point  d'aurre 
part  y  à  prendre  pour  un  Curé  &  an  Con- 
rdfcitr ,  que  de  défendre  à  ces  perfonnes  de 
fe  marier  avec  d'autres ,  de  leur  enjoindre  de 
fe  garder  la  foy ,  de  faire  ce  qu'ils  pourront 
pour  obtenir  le  confentement  de  leurs  pa- 
ïens ,  &  s'ils  ne  Je  peuvent  pas  avoir ,  d'at- 
tendre qu'ils  foient  majeurs  pour  fuppléer  ' 
aux  formalitez  ,  ou  ratifier  leur  Mariage 
de  la  meilleure  manière  qu'on  jugera  à  pro- 
pos. 


* 


»  v.  , 
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DEUXIE'ME  QUESTION. 

S^ifl  doit  être  le  confentemeat  des  per- 
[ovine $  qui  contrarient  Mariage? 
Eft~il  mceffzWe  quil  foit  exprimé 
par  des  paroles  ?  SuffirohM  étant 
exprimé  feulement  par  des  fignes  ? 
Qjiels  doivent  être  tes  fignes  qui 
peuvent  exprimer  fitffifamment  çe 
con fermement  1  Va  confen'ement  in- 

K  ter U tir  ne  por»roit-il  pas  être  fuf- 
fiftnt ,  &  Juffît-il  que  ce  con  fentes- 
nu  m  fait  feulement  extérieur?  J^c 
confentement  donné  par  crainte  rend- 
il  un  Mariage  invalide  ?  De  c*m~ 
h'.en  y  a-t-il  de  fortes  de  craintes, 
&  quelles  font  celles  qui  rendent, 
ou  qui  ne  rendent  pas  un  Maria* 
ge  invalide? 

LE  contentement  ncceflairç  pour  !e  Ma- 
liage  doit  avoir  plufieurs  conditions.  Il 
doit  être  fîneerc  x  libre  x  &  non  forcé  ,  inté- 
rieur y  extérieur ,  &  fenfîble ,  public  ,  &  exemt 
d'erreur.  Voila  quelles,  font  les  principales 
qualitez  dont  le  contentement  des  parties  qui 
le  marient  doit  être  revêtu.  On  les  expli- 
quera icy  ,  parce  que  cette  explication  fera 
utile  pour  l'intelligence  des  matières  j  mais 
on  ne  le  fera  que  commme  en  paflant  >  parce 
que  dans  la  fuite  des  Conférences  on  exa^ 
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minera  en  détail  &  à  fond  la  plupart  de 
ces  quaiitez. 

i°.  Il  faut  que  le  Confentement  que  les 
parties  donnent  à  leur  -Mariage  lorlqu'clics 
contra&cnt  foie  fineere ,  parce  "qu'un  conten- 
tement qui  n'eft  pas  fineere  cft  feint  &  n'effc 
pas  un  véritable  confentement. 

z°.  11  doit  .être  libre ,  parce  que  le  Maria-r 
ge  étant  un  érat  qui  engage  pour  toute  la 
vie ,  où  Ton  trouve  bien  des  obftacles  &  des 
difficultés  àfurmonter,  on  ne  doit  s'y  enga- 
ger qu  avec  une  plaine  liberté ,  &  parce  qu'on 
le  veut  bien. 

ja.  Il  ne  doit  pas  être  force ,  parce  qu'ua 
Mariage  qu'on  fait  par  contrainte  paroi t  op- 
pofé  a  l'amour  conjugal ,  &  à  l'éducation 
des  enfans.  / 

4°.  Il  doit  être  intérieur ,  parce  que  le 
confencement  qui  fait  le  Mariage  ne  s'étend 
pas  feulement  fur  l'union  des  corps  ;  mais 
tend  encore  ,  &  même  principalement  à  celle 
des  cœurs  &  des  efprits  ,  &  que  d'ailleurs 

Î)crfo'nne  ne  peut  contra&cr  s'il  n'en  a  la  vo- 
onté.  Or  ce  qui  cft  volontaire  vient  d'un 
principe  intérieur. 

5°.  Il  faut  aulïï  qu'il  foit  extérieur  &  fen- 
fâle ,  car  tout  ce  qui  eft  feulement  intérieur 
au  regard  du  prochain  cft  comme  s'il  n'étou 
point  y  d'ailleurs  comment  les  parties  pour- 
xoient-elîes  conuoître  qu'elles  contentent  mu- 
tuellement fi  elles  ne  manifeftoient  point  an 
cfehors  leur  confentement. par  des  fignesfen- 
fibles ,  enfin  parce  que  le  confentement  des 
parties  cft  la  matière  du  Sacrement  de  Ma- 
riage. Or  toute  matière  des  Sacremcns  doit 
lire  fenfible. 

6°,  Hdoit  même  être        >  c'eft-à-difê 
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maniftfté  à  TEglilc  par  la  publication  des 
Bans,  afin  que  tout  le  monde  fçachc  qu'on 
veut  s'engager  dans  le  Mariage  avec  une 
telle  perlbnnc,  &  que  fi  on  connoîr  quel- 
qu'empêchement  qui  puifte  y  apporter  ob- 
ftaclc,  on  le  manifefte. 

Enfin  il  faut  qu'il  foie  exemft  d'erreur  ,  non* 
par  rapport  à  la  qualité  ou  au  bien  de  la 
pcrfbnne  :  ca  r  qui  donneront  fon  confentemenc 
pour  epoufer  une  perfonne  qui  fer  oie  riche, 
ou  de  bonne  humeur  ,  &  qui  fe  trouveroit 
pauvre  ou  d'humeur  difficile ,  le  confentemenc 
étant  une  fois  donné  &  Je  Mariage  étant  ce* 
Jebrc  ,  il  ne  laifleroit  pas  de  fubmter  ;  mais 
cela  fe  doit  entendre  par  rapport  à  la  perfon- 
ne :  car  fi  un  homme  prétendant  par  exemple 
époufer  Catherine  ,  &  qu'il  fe  trouvât  que 
ccft  fsanne  avec  qui  il  a  contra&é ,  il  eft 
fiertain  qu'en  ce  cas  il  eft  cenfé  n'avoir  point 
donné  fon  confentement.. 

Après  avoir  expliqué  quel  doit  être  le 
<ronfememetit  dès  perfonnes  qui  fe  marient  a, 
on  a  parte  aux  autres  parties  de  cette  Quef- 
don,  &  Ton  a  répondu  brièvement. 

1  •  QS5  ^tjand  à  la  manière  dont  il  doit 
être  exprimé  ,  il  faut  que  ce  foie  par  des  pac- 
toles cpii  marquent  le  prefent  necejfaria  funtr 
dit  Innocent  Lit.  dans  le  chapitre  Tue,  fra- 
ternitatis ,  quantum  ad  Ecdefiam ,  veria  cen~ 
fenfum  expitnentia  de  pr&fenti. 

z°.  Qoil  n'étoit  pas  abfolumcnt  neceflairc 
que  ce  confentement  fut  exprimé  par  desp2.* 
rôles,  &  que  des  fignes  pourvoient  mffire  quel- 
quefois ,  néanmoins  il  eft  à  propos  qu'où, 
©bferve  ce  qui  eft  marqué  dans  le  Rituel  Ro- 
main ,  c*eft-à-dire  qu'il  faut  que  le  Curé 
ftife  toujours  exprimer  le  confentement  des, 


ftit  U  Sdcretnm  de  Mariage,  i®j 

parties  par  des  paroles  qu  elles  mêmes  doi- 
vent proférer  afin  qu'on  ait  une  aflurance 
plus  coudante  que  leur  contentement  eft  li- 
bre &  vcrkable,  à  moins  que  les  parties  ne 
flirtent  muettes  ,  auquel  cas  les  lignes  fufii-  * 
fent  :  car  comme  dit  encore  le  Pape  Innocent 
IIIe.  dans  le  même  chapitre  qu'on  vient  de 
citer,  Surdi  &  mati  poftunt  contmSere  Ma- 
ttïmonium  fer  confenfam  mntuum  fine  verbis, 
&  dans  le  chapitre  Cumapud  feiem  Apoflo-  * 
Hcsm ,  il  déclare  que  pour  la  validité  du  Ma- 
riage d'une  perfonne  fourde  ou  muette,  il 
fuffit  qu'elle  exprime  par  figne  fon  contente- 
ment qu'elle  ne  fçautoit  faire  connokre  de: 
vive  voix  r-Qupd  verbisnm  ponft,  figiis  v*-. 
leat  declarare. 

J°.  Que  les  fignes-qu'on  demande  pour  ex- 
primer luffifament  le  contentement  neceifai^ 
re  au  Mariage  doivent  être  certains  &  non 
feints  ny  douteux  ou  équivoques ,  marquant 
de  Ja  manière  Ja  plus  claire  &  la  plus  ex- 
prefli  ve  qu'il  eft  pollible  Je  contentement  que: 
donnent  au  Mariage  ceux  qui  ne  peuvent 
s?cxpliquer  autrement. 

4°.  Quant  au  contentement  intérieur  ,  on  y  ' 
a  fait  voir  cy-deflfus  qu'il  n'étoit  pas  fuffi- 
fant  pour  rendre  un  Mariage  valide  &  vray 
Sacrement. 

Toutes  ces  refolutions  font  fondées  fur  le 
droit  Canon;  mais  pour  les  antorifer  davan-  Catech.ad 
rage ,  &  les  expliquer  plus  nettement ,  on  a  p.fo  u 
jugé  à  propos  de  rapporter  i'inftru&ion  que  * 
l'Auteur  du  Catechifme  du  Concile  de  Trcn-  ^  Matr. 
te  donne  fur  ce  fujet  aux  Paftcurs ,  il  faut  7. 
Bien  remarquer ,  dit-il ,  que  le  contentement 
requis  pour  le  Mariage  doit  être  exprimé  avec 
des  paroles  >  &  qu'il  faut  que  ces  paroiçs 
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marquent  le  tcms  prefent  :  car  le  Marîa-gr 
'  n'cft  pas  une  fimplc  donnation  mais  un  pas* 
te  qui  cft  réciproque ,  ainfi  le  contentement 
d'une  des  parties  ne  fuâu  pas  pour  l'acconv 
pliflcment  du  Mariage  ;  mais  il  doit  être  re* 
ciproque  entre  les  deux  parties. 

Or  il  eft  évident  que  pour  fc  donner  Tiiq 
à  l'autre  fon  confentemeut  il  eft  belbin  àz 
paroles  pour  l'exprimer,  &  fi  le  Mariage 
pouvoit  fubfiftcr  arec  le  feul  confentemenc 
intérieur  fans  qu'il  fut  befoin  de  l'exprimer 
par  quelque  figue  extérieur  y  il  s'enfuivrok 
ce  fcmblc  que  torique  deux  perfoenes  qui 
leroient  dans  des  païs  fort  éloignés  &  tour 
à  fait  différents  auroient  la  volonté  de  le  mad- 
rier ,  elles  feroient  unies  cnfemble  par  le  lieu 
d'un  veri:ab!c&indiflolub!c  Mariage  t  avant 
que  de  s'être  donné  même  l'un  à  l'autre  ,  oi 
par  lettre  >  où  par  le  moyen  de  quelques  per- 
sonnes >  des  témoignages  de  leur  volonté ,  ce 
qui  eft  tout- à-fait  contraire  à  la  rai  fon  ,  à  la 
prarique  ,  &  aux  décrets  de  l'Eglifc  ,  gaod 
tarnm  à-  ration e  ,  fincti  Ecclefù  confiée- 
^-tudine  ,  &  décret i$  al  enum  eft. 

Les  paroles  par  lefquclles  Ton  donne  ce 
contentement  doivent  3  comme  nous,  venons 
Je  dire  ,  marquer  le  tems  présent  r  puifquc 
celles  qui  marquent  le  futur  ne  forment  point 
îe  lien  du  Mariage ,  mais  en  font  feulement 
une  promefle  r  étant  certain  que  ce  qui  cft 
futur  n'eft  poi.it  encore  ,  Or  ce  qui  n'cft 
point  doit  erre  confideré  comme  ayant  très- 
peu  où  même  point  du  tout  de  fiabilité  ni 
*fe  confiftanec.  Ainfi  un  homme  ne  peut 
obliger  à  la  loy  du  Mariage  une  femme  qu'il  à 
N,feule,ment  promis  d'épou&r  ,  puifqu  il  ne  peut 
'  pas  prctciyire  avoir  fait  ce  q\i'$  a  feulement 
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promis  de  faire.  Il  cft  néanmoins  obligé  cle  luy 
gaLdcr  ia  parole ,  &  s'i]  ne  la  tient  pas ,  il 
cft  coupable  d'avoir  fauffé  fa  foy  :  i^uod  fi      ç§  ^ 
nonfacijtt  vtoUtA  fidei   reus  ejiè  convincitur. 

Mais  celuy  qui  eft  uni  par  le  lien  du  Ma~ 
rîagc  y  quand  même  il  en  auroit  regret ,  ne 
peut  ny  changer  ce  qui  eft  fait,  ny  le  ren- 
dre nul.  Comme  donc  le  Mariage  n'eft  pas 
une  (impie  promettre  5  mais  une  cefiion  entie- 
xe  que  le  mary  &la  femme  fe  font  de  leur» 
çorps  >  en  forte  que  le  mary  abandonne  ion 
xrorps  à  la  puiflanec  de  fa  femme  >  &  de  mê- 
me la  femme  abandonne  le  fien  à  la  pui flan- 
ce  de  fou  mary ,  il  faut  neceflairement  que 
le  Mariage  fe  contracte  avec  des  paroles  qui 
defîgueiit  le  teras  prefent  «5c  dont  reflet" 
fub  fixe  après  être  prononcées  ^unifiant  l'hom- 
me &  la  femme  par  un  lien  qui  ne  fe  puiffe 
rompre.  Il  faut  reconnoître  néanmoins  qu'une 
inclination  de  tête  ,  &  d'autres  fignes  qui 
marquent  clairement  le  conièntement  &  la 
volonté  peuvent  fuffire  au  lieu  de  paroles 
pour  contra&er  Mariage ,  Se  que  le  filcnee 
même  a  quelquefois  cette  force ,  comme  lois 
qu'une  fille  par  pudeur  ne  répond  point,  &  que 
ies  païens  répondent  pour  elle  -r  S^d  verbo- 
tumloco  tum  nu  tus  fign*  <jui  intimum  cm- 
finfummperie  indicant  J*ti$  *i  At*trimeninm 
ejje  pôjjunt ,  tum  if  fit  eti*m  t*citurnit*s  çtm 
puelU  prQpter  verecundism  n$n  reftondet  ;  fed 
pro  ea  patentes  UquuntHt* 
^  On  a  répondu  avec  S.  Bonaventure  à  la 
je,  partie  de  cette  Qucftion  ,  dans  laquelle 
on  demande  fi  un  contentement  extérieur  fuf? 
fit  pour  la  validité  du  Mariaçe  ,  qu'un  tel  y 
confentement  ne  peuroic  pas  uuffirc  pour  un  - 
jrcritable  Mari^;  tif^mfinfm  exterin  ) 
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*  Alatrimonium  fecundam  xmtatem.  Ainfi  a- 
27'  2*  joute  S.  Bonavcnture  ,  quoy-que  dans  le  fore 
«3iner.il-  extérieur  où  Ton  juge  des  chofes  fuivant  ce 
quelles  paroiflent  au  dehors ,  un  tel  Maria- 
ge foit  déclaré  bon  &  valide,  néanmoins 
dans  la  confeience  il  ne  l'eft  pas ,  ny  devant 
Dieu  :  Nec  fecundum  divinum  judtcium ,  nu 
fecundum  conftlintii  forum* 

L'on  pourrait  apporter ,  remarque  ce  faint^ 
plufieurs  raifons  delà  folidité  de  cette  deci- 
fion  ;  mais  la  principallc  qu'on  puifle  don- 
ner ,  pourquoy  le  confentement  purement  & 

"     '  ar  ne  fuffit  pas   u* 

e,eft  que  Tinter 

AV  „  que  fait  TEglili 

folument  neceffaire  pour  rendre  un  Sacre- 
ment valide.  Or  elle  manque  en  cette  occa- 
sion :  car  l'on  n'a  pas  eu  intention  de  con- 
trader  un  véritable  Mariage  par  confequent 
le  Mariage  eft  invalide  ,  &  ceux  qui  font 
contra&ez  de  cette  manière  n'ont point recev^ 

un  vray  Sacrement  :  Q^*  **g°  *****  fec»n~ 
Atim  ventatem  non  intendeb&t  contrabere  m** 
trïmonium  non  fuit  x  ne  c  eft  Stcwmentuni. 

S.  Thomas  écrivant  fur  ladiftinaion  17-* 
du  Livre  4e.  des  Sentences,  Queftion  pre- 
mière ,  article  fécond  eft  de  même  fetitiment^ 
&  en  rend  à  peu  près  la  même  raifon  que- 
S.  Bonavcnture,  en  difant  que  comme  une 
perfonne  qui  recevroit  à  l'extérieur  l'ablution 
iju'on  fait  dans  leBaptéme,n  ayant  point  inten- 
tion de  recevoir  un  Sacrcment^nais  de  fe  jouer 
&  de  fe  mocqucr,ne  feroic  pas  baptifce,il  en  fe- 
roit  de  même  à  l'égard  du  Mariage  dans 
qui  prononceroient  feulement  à  Texte— 
les  paroles  que  les  patries  ont  coutume 
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ctc  dire  dans  la  célébration  de  ce  Sacrement), 
car  fi  elle  n'étoicnt  accompagnées  du  con- 
fentement  intérieur ,  il  n'y  auroit  point  en- 
tre  eux  un  véritable  Mariage,  vnde  fient  fi 
aliquis  ablmionem  exttriorem  tectiertt  non  in- 
tendent  accrpcre  Sttcramentum  ,  fei  ludnm  & 
dolam  facere  ,  non  effet  b*pt:Z*tu$ ,  ita  expref- 
fio  lerborum  fine  interiori  confenfu  mMiimo- 
nium  non  facit. 

Le  Pàpc  Innocent  III.  dans  le  Chapirre 
Tua  nos ,  de  Sponf*l;bus  ,  décide  de  la  mê- 
me manière.  On  avoir  propofë  à.  ce  Pape 
qu'un  homme  avoit  fait  femblairt  d'époufer 
une  femme  pour  la  feduire  ,  &  avoir  pris- 
pour  cela  un  autre  nom  querle  fien  ,  parce 
qu'il  croyoit  que  cette  fuppolîtion  de  nom 
rendroit  le  Mariage  pul  &  invalide.  On  avoit 
demandé  enfuitc  à  ce  Pape  fi  ce  Mariage  ctoit 
bon&  valide,  parce  qu'il  étoit  confiant  qu'il 
n'y  avoît  dz  véritable  confentement  qàe  di* 
côté  de  iepoufe,  le  mary  prétendu  n'ayant 
jamais  eu  intention  de  fe  marier  avec  cette; 
femme..  A  quoy  Innocent  III.  répond  que- 
cet  homme  ayant  époufé  cette  remme  en< 
propre  perfojnnc ,  quoy  -  que  fous  un  nom* 
fuppole ,  il  faut  préfumer  que  le  Mariage: 
eft  valide  ,.  à  moins  qu'il  ne  jfoit  confiant 
qu'il  n'y  a  point  donné  fon  contentement.. 
Car  fuppofé,  dit-il,  qu'il  n'ait  point  don- 
né fon  contentement ,  il  n'y  a  point  de  Ma- 
riage,, non  débet  ex  Mo  fiulo  conjugium  ju- 
dictri ,  parce  que  la-  fiibftance  du  contrat 
conjugal ,  ni  la  forme  neceflaire  pour  le 
Mariage,  ne  s'y  rencontrent  pas  ,  puifque 
riinc  des  parties  n'a  agi  que  par  fraude ,  & 
n'a  point  donné  un  véritable  contentement  ,T 
fans  lequel  néanmoins  il  n'y  a  point  de 
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liage,  quoy-que  tout  le  refte  s'y  rencontre 
Q^pmarr) .....  défait  omnino  confenfus  ,  fine 
quo  cAtera  nequennt  fœius  berficete. 

\On  a  répondu  à  la  4e!  partie  de  cette 
Queftion ,  que  le  contentement  donné  par 
crainte  n'étoit  pas  furaTant  pour  le  Maria- 
ge ,  quoy  qu'il  Toit  intérieur  &  donné  fans 
teinte,  parce  que  ,  comme  Alexandre  IIÏ. 
la  décidé  dans  le  Chapitre  Cum  locum ,  de 
Sfonftlibus ,  un  contentement  forcé  &  don- 
né par  contrainte  n'étant  pas  un  véritable 
contentement ,  il  ne  fuffit  pas  par  confequent 
pour  je  Mariage.  Cum  locam  non  habeat, 
dit  ce  Pape  ,  ubi  me  tu  s  vel  coaclio  intercedit, 
necejjè  efl  ut  ubi  ajfenfus  aêjufjue  reauiritur, 
eoaètionis  nmterU  repettstuf;  M  Ammonium  **»- 
tem  folo  confen  fu  eontïnkttur ,  &  ubi  de  iti* 
quiritur  f  plena  débet  fecuritatc  gaudere  ,  eu- 
jus  ejl  aniwus  indsg&ndus  ,  ne  fer  timorem 
dicMt  fibi  fUcere  quod  odit  ,  &c. 

Il  faut  donc ,  . conformément  à  la  refo- 
lution  de  ce  Pape ,  que  ce  (bit  librement  y 
&  non  par  crainte  ou  par  violence ,  que  les 
parties  confentenc  au  Mariage.  S.  Bonaven- 
#  ture  en  donne  la  raifon ,  lors  qu'il  dit  que 
quoy  que  la  volonté  forcée  foit  une  verica- 
•  -    bic  volonté ,  néanmoins  comme  cette  forte 

de  volonté  ne  luifit  pas  pour  faire  le  bien* 
ni  par  confequent  pour  le  Mariage  ,  que 
Jefus-Chrift  ayant  clevé  à  la  dignité  de  Sa- 
crement ,  a  voulu  qu'on  ne  pût  contracter 
que  par  un  confemement  libre  &  non  force. 
S.  Bonav.  dlud  quod  cbjictur,  dit  S.  Bonaventurc, 
in  «4.  dift.  5*x0*  coact*  volùntas  ^volunras  effi  :  Dicen- 
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Dominus  volait  hoc  Sacran.entum  contrahi 
fer  confenfum  liberuvn  y  non  coacium. 

On  doit  pourtant  remarquer  que  toute 
ferte  de  crainre  ne  rend  pas  un  Maiiage  nul  s  y 
%car  il  ny  a  que  celle  qui  cft  capable  de  / 
faire  impreflîon ,  comme  il  cft  marque  dans 
le  Droit  Canon  ,  fur  un  homme  raifonna- 
b!c  &  confiant.  Nîfi  met*  coaftus  ,  die  le 
Canon  /  Vtnttm  ad  nos  )  qui  pojfet  in  vi- 
rum  covftantem  cadere.  D'où  les  Canoniftes 
concluent  que  les  Mariages  contrariez  par 
la  crainte  refpe&ueufe  que  des  enfaus  ont 
pour  leurs  parens  ,  ne  les  rend  pas  nuis , 
pourvu  que  les  parens  n'employent  point  des 
menaces  capables  d'ébranler  des  perfonnes  « 
raifonnables.  ^  ' 

S.  Thomas  &  S.  Bonaventurc  expliquent  S.Tho.  lft 
quelles  font  ces  fortes  de  craintes  qui  font 
capables  d'ébranler  un  homme  de  refolution,  ^*    ~  ' 
&  on  peut  les  réduire  avec  ces  faints  Doc-  clu^^# 
teurs  à  celles  de  la  mort, de  la  mutilation  art.  1.  ad 
de  quelque  membre,  d'une  longue  prifon,  %, 
de  Ta  perte  de  fon  honneur,  de  la  lervitu-  Bonav. 
de,  ou  de  quelque  tourment  confîdcrab!c.  1 
E'ies  font  renfermées  dans  ce  Vers:  '    •  5* 

$tu[ri,  feu  Jlatus ,  vethtm ,  ttque  necis. 

Toutes  ces  fortes  de  craintes  font  capables  ' 
d'chranler  &  de  faire  une  forte  impreflîon 
fur  les  perfonues  les  plus  confiantes  &  les 
>!us  refoluës.  Mais  afin  que  la  menace  qu'on 
ait  (bit  capable  de  rendre  un  Mariage  in- 
valide ,  il  faut ,  comme  le  remarque  S.  Bo- 
naventure ,  qu'elle  foit  faite  par  des  perfon- 
nes qui  foienc  en  état  d  en  faire  reflentir  les 
effets  5  car  il  n'y  a  que  cecte  circonftancc  ' 

<jui  puilfe  faire  que  de  telles  menaces  ibicaj 
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capables  d'ébranler  un  homme  de  refolutîoity 
puifqu'unc  crainte  provenant  de  la  menace 
d'un  homme  qui  n'eft  pas  en  état  de  nuire 
n-'eft  qu'une  crainte  frivole  qui  ne  fuftit  pas 
S.Boti.ubi  pour  invalider  un  Mariage:  Tune  autemy 
ilîtra.        ^c      Bonaventure  3  en  s  expliquant  fur  ce 
~*     »        fujet  j  metHi  ctdrt  in  virum  confiant  em  quan- 
do  fr&fîémitur  prenait iliter  quod  itie  qui  mi* 
natur  fojfit  minas  imflere. 
On  doit  encore  remarquer  avec  les  Théo-* 
Maldonat  logiens  &  les  Canoniftes  ,  qu'il  y  a  de  deux- 
de  Sacra.  ^01i£s  de  craintes  raifonnables  &  juftes,  les; 

Matrm     uncs        v*eiin€nt  ^cs  cau&3  naturelles  ouï 
#     internes ,  telles  que  font  la  crainte  de  la  mort 
I  om.  Z,    produite  par  quelque  maladie  >  celle  de  l'En-* 
p-  5I5ê      Fer  par  la  connoiflandc  Je  nos  pechez,  &au* 
très  femblables. 

II  y  en  a  d'autres  qui  nous  viennent  de 
quelque  caufe  extérieure  &  libre  ,  par  exem- 
ple celle  qiri  nous  viendroit  de  la  part  d'ur* 
homme  qui  le  piftoiet  à  la  gorge  veut  nous 
obliger  à  époufer  une  telle  femme. 
Cela  fuppofé  il  eft  certain  que  la  crainte 
V    d'un  mal  confîderab!e  piodune  par  une  eau- 
fe  naturelle  ou  intérieure  ,  ne  rend  pas  urr 
Mariage  nul }  par  exemple  un  homme  que  la 
crainte  de  la  mort  caufée  par  une  maladie 
dont  il  croit  qu'il  guérira  en  (c  mariant  y 
venant  à  le  faire  par  ce  motif,  fon  Maria- 
ge eft  bon  comme  on  le  peut  conclurre  du 
Canon  Sicnt  nobis  de  regularibus  y  qui  déci- 
de que  la  profeffion  Religieufc,  que  la  crain- 
te de  la  mort  caufée  par  une  maladie  a  obli* 
un  homme  de  faire ,  eft  valide. 
Entre  les  craintes  qui  nous  peuvent  arrî- 
Jlal.  lbid.  yer  des  caufes  étrangères  Se  libres  ,  on  en 
jiftingue  qwgrç  $k  deux  foaç$  2  les  une*  gui 
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font  intentées  pour  nous  obliger  de  confen- 
xiv  au  Marîigc ,  les  autres  dont  on  eft  me- 
nace pour  d'autres  raifons,  par  exemple  ,  pour 
nie  tirer  d'un  danger  éminent  de  mort  ou  de 
quelqu'autrc  événement  fâcheux,  j'époufela 
fille  ou  la  parente  d'un  homme  puiflant  qui 
par  fon  crédit  me  tirera  d  affaire ,  quoy-que 
ce  foit  effectivement  la  crainte  qui  m'ait  obli- 
gé à  contentir  à  un  tel  Mariage ,  néanmoins 
parce  que  cette  crainte  ne  m  eft  pas  intentée 
par  celuy  de  qui  j  époufe  la  fille  ou  la  pa- 
rente ,  ny  par  aucune  autre  perfonne  à  cette 
intention  ,  le  Mariage  eft.  valide.  Et  en  effet 
cette  crainte  vient  d'une  caufe  intérieure  6e 
naturelle  >  parce  qu'alors  perfonne  propre- 
ment ne  nous  force  à  confentir  au  Mariage  $ 
c'eft  nous-mêmes  qui  nous  y  déterminons* 
pour  éviter  un  plus  grand  mal ,  &  une  tdle 
crainte  n'eft  que  l'occafïon  de  nôtre  confen- 
tement ,  5c  n'en  eft  la  caufe  que  par  accident* 
On  doit  inférer  de-là  que  fi  un  homme 
pour  forcir  de  prifon  offre  depoufer  une 
fille  par  le  moyen  de  laquelle  il  fçait  qu'il 
pourra  recouvrer  fa  liberté  ,  le  Mariage  eft  / 
valide  s'il  y  étoit  détenu  pour  d'autres  rai- 
-  .   fous  que  pour  l'obliger  de  l'époufer. 

On  doit  dire  la  même  choie  d'un  homme 
qui  pour  éviter  la  mort  que  les  parens  de 
la  fille  dont  il  auroit  abufé  auroient  voulu 
luy  faire  fouffrir,  fe  feroit  offert  deluy-mê- 
me  de  l'époufer  fans  que  les  parais  euffent 
exigé  cela  de  ky. 

Enfin  entre  les  craintes  grieves  dont  on 
peut  fe  fervir  pour  obliger  quelqu'un  à  fe 
marier ,  on  en  peut  diftinguer  de  deux  for- 
tes ,  les  unes  qui  font  injuftes  6c  les  autres, 
qiii  font  jAiftcs. 
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Les  injuftcs  peuvent  encore  fe  fulxlivifet 
en  celles  qui  font  injuftcs ,  tan*  en  elles  rac- 
ines que  dans  la  manière  de  les  intenter.  In- 
juftesen  elles-mêmes  telle  que  feroit,  par  • 
cxemple^cellc  que  nous  aurions  d'un  homme 
qui  n'ayant  nulle  autorité  (ut  nous,  nous 
menaceroitde  la  mort  qu'on  n'a  point  méri- 
tée. Irjuftes  dans  la  manière  dont  elles  nous 
fonc  intentées ,  par  exemple  ,  lorsqu'un  par- 
ticulier en  menace  un  autre  qu'il  a  fuipris 
dans  un  homicide  ou  daus  queiqu  autre  cri- 
me qui.  mérite  la  mort,  de  le  tuer  s'il  n'e- 
poule  la  fille ,  il  eft  certain  que  toutes  ces 
ibrtes  de  craintes  injuftes  tant  en  e!les-mc- 
mes  que  dans  la  manière  de  les  intenter  ren*. 
dent  le  Manage  nul  >  fi  elles  font  grieves  §c 
capables  d'ébranler  un  homme  confiant , 
ce^c  decifioneft  de  S.  Antonio:  T*Us  coac* 
^    .         tio  eonfenfus  per  talem  metum  :  Matrimon  um 
b.  AHt.  3.  fapjy  £  quantum  tijuiuikm  Dsi  ,  q> 
p.  TlC.  i#  quantum  #4  judicium  EccUfis*  eti*m  fi  ai  fit 
eap.  7.      confenfus  intemt  in  m*trimonio ,  parce  >  die 
ce  faint  Docteur  ,  qu'une  telle  crainte  bletfc 
notablement  la  liberté  de  la  volonté  :  §uod 
multtim  in  ifjo  diminmtHT  de  rat' me  voUn-* 


par 

cette  manière,  &  ceia  pour  deux  raifonâ 
i°.  Parce  que  le  Mariage  reprefentç  Tuniou 
de  Jefus-Chrift  avec  fon  Eglife  avec  laquel- 
le il  ne  s'eft  uni  que  par  amour.  i°.  Parce 
que  de  tels  Mariages  auroient  ordinairement 
des  fuites  tres-fâcheufes ,  &  ratio  eji  dupl*x 
un  a  eft  quia,  Matrimonium  fignificat  conjun- 
ftionem  ChriJIi  &  EccUfis,  qui,  fit  fer  libethm 
amorcm.  Aha  eft  qui*  talifo  putttimoniê  JZMh 
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Quant  à  la  crainte  juftc  qui  eft  intentée 
par  les  loix,  &  qui  vient  de  Ja  nature  du 
crime  commis ,  par  exemple  Ja  menace  que 
fait  un  Juge  de  condamner  un  criminel  à  la 
mort  qu'il  a  méritée  par  le  viol  d'une  fem- 
me ,  s'il  ne  l'époufe,  ne  rend  pas  le  Maria- 
ge nul.  La  raiibn  qu'on  en  peut  donner,  eft 
que  cette  crainte  vient  plutôt  d'une  caufc 
intérieure  &  naturelle  que  d'une  caufe  ex- 
térieure ,  parce  que  c'eft  le  criminel  qui  par 
mx  faute  volontaire  s'eft  expofé  à  la  peine 
portée  par  les  loix  ,  &  de  deux  fortes  de 
peii  es  qui  luy  font  impofées  par  les  loix , 
&  qu'il  a  méritées  par  fon  crime, il  choi- 
fit  luy-même  celle  qui  luy  paroîc  moindre, 
Se  ce  n'eft  pas  tant  le  Juge  qui  eft  l'auteur 
èc  cette  crainte  ,  que  le  crime  même  de  ce- 
luy  qui  l'a  commis  ;  car  .c'eft  fon  crime 
qui  donne  lieu  &  droit  an  Juge  de  luy  im* 
çofer  <ette  peine.  • 

Cette  déciîion  eft  conforme  au  fécond  Cha- 
pitre de  tdalreriis  &  fi»pris  de  Grégoire  II. 
qui  y  condamne  un  homme  qui  avoit  abu- 
fe  d'une  fille,  à  l'époufer,  &  s'il  le  refufe, 
à  êcre  fuftigé  &  renfermé  pour  toute  fa  vie 
dans  un  Monafterc.  Aut  quam  Jlupravtt  uxo- 
rem  habeat  ,  *ut  fi  remendnm  puttverit , 
corporaliter  caftigatus  txeommu*ic*tufq$4e  in 
Monafiene  in  quo  *gm  fœnitentitm ,  dettH- 
datur,  &c.  • 

*  II  y  a  des  pays ,  où  Ton  donnera  vie  à 
des  criminels  condamnez  à  mort ,  lors  qu'ils 
veulent  époufer  des  femmes  débauchées  , 
pour  ks  retirer  par- là  de  leurs  dcbatfchc$. 
Ces  forces  de  Mariages  font  bons ,  &  fon 
r»e  peut  pas  dire  que  c'eft  la  crainte  qui  les 
fait  contrarier ,  mais  c  eft  plutôt  le  Mari** 
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ge  qu'ils  contra&ent  ,  qui  les  délivre  (Tuné 
jufte  crainte  de  la  mort  qu'ils  étoient  fui  le 
point  de  liibir. 

On  doit  pourtant  remarquer  que  fi  un 
Magiftrat  jugeant  Clivant  les  loix  condam- 
ne enfuite  des  preuves  un  innocenta  la  mort, 
ou  à  epoufer  une  telle  perfonne  qu'il  feroit 
-convaincu  en  juftice  avoir  fèduite  3  que  le 
contentement  force  que  cet  homme  inno- 
cent donnerait  à  un  tel  Mariage,  ne  feroit 
pas  valide ,  parce  que  cette  crainte  n  eft  pas 
fondée  fur  un  fujet  jufte  ,  puis  qu'en  effet 
cet  hQmmc  étant  innocent  il  ne  merne  pas 
cette  condamnation.  D'ailleurs  la  crainte 
-vient  toute  entière  d'une  caufe  étrangère  ôi 
libre  qui  la  luy  intente.  Enfin  toutes  les  con-? 
Citions  neceffaires  pour  que  la  crainte  rende 
un  Mariage  nul  ,  le  rencontrent  dans  ce  cas, 
puis  qu'elle  eft  griêvc  ,  injufte  ,  &  intentée 
par  une  caufe  étrangère  &  libre  ,  à  delfein 
de  l'obliger  de  confentir  au  Maiiage  contre 
îa  .volonté. 

On  doit  encore  rem  arquer  fur  ce  fujet  que 
le  Mariage  xontra&é  par  un  homme  qu'un 
pere  ou  autre  perfonne  ayant  furpris  couché 
avec  une  fille  auroit  obligé  d'époufer  par  une 
crainte  griévc&  capable  d'ébranler  un  hom- 
me conftant ,  eft  nul ,  parce  qu'encore  que 
cet  homme  toit  luy- même  en  quelque  ma- 
nière par  fon  crime  la  caufe  de  fa  crainte, 
néanmoins  parce  que  ce  peie  ou  ce  parti- 
culier ont  agi  en  cela  par  autorité  privée 
qui  ne  hij  donne  nul  droit  d'impofer  cette 
neceffité  a  l'homme  dont  il  s'agit,  le  Ma- 
riage eft  cenfé  nul ,  comme  le  Pape  Alexan- 
dre III.  Ta  déclaré  dans  le  Chapitre  Vemem9 
Sçonfalifas  &  Matrimonio. 
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X>es  perfonnes  qui  contraBent  font-elles 
obligées  d'exprimer  en  même  tems 
leur  confentement  %  afin  qu'elles  puif 
fent  contrarier  vaHdement  ?  Com- 
ment doit -on  fe  comporte  r  à  l'égard 
des  perfonnes  dont  le  Mariage  n'a 
pas  été  comraBc  vdidement  par  le 
dfuut  du  confentement  d'une  des 
parties!  Quelle  conduite  doit -on  gar- 
der a  l9 égard  de  celtes  dont  le  Ma* 
riage  eft  nul ,  pour  avoir  été  con- 
trarié avec  un  empêchement  dirL 
mant  qui  eft  connu  des  deux  par- 
ties ;  (fr  comment  à  V égard  de  ceU  , 
les  dont  l'empêchement  nejf  connu 
que  d'une  feule  partie  ?  Comment 
fe  doit-on  auffi  comporter^  lorsqu'u- 
ne des  parties  ajïure  quelle  na  pat 
donné  fon  confentement  t  comment  à 
l'égard  de  celles  qui  en  doutent 9 
&  quelle  conduite  doivent  garder 
selles  qui  doutent  f  oh  qui  croyent 
que  leur  Mariage  eft  invalide? 

COmme  le  Mariage  eft  un  pade  &  ua 
contrat  réciproque  qui  fe  paflfe  entre 
$çjjx  <jui  fe  prennent  j>our  oury  Se  femme , 

*  * 

•  ■  > 
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il  eft  certain,  aicû  qu'ira  Ta  déjà  remarqué 
dans  la  Qucftion  précédente  avec  l'Auteur 
du  Carechifme  du  Concile  de  Trente ,  qu* 
le  confentement  d'une  des  parties  ne  fulfit  pas 
pour  Tacconiplillcment  du  Mariage,  mais 
qu'il  doit  être  réciproque  entre  les  deux 
parties,  &  de  plus  qu'il  doit  être  exprime 
r  dvec  des  paroles  ou  fïgnes  cquivalans  ,  ôc 
qu'il  faut  que  ces  paroles  ou  fïgncs  mar- 
quent le  cems  prêtent. 

Mais  bien  loin  qu'il  Toit  neceflaire  pour 
la  validité  du  Mariage  ,  que  l'homme  & 
la  femme  qui  contractent  expriment  p*c- 
cifémenc  dans  Je  même  moment  &  enlènf- 
b!e  leur  confentement,  il  n'eft  pas  féant, 
félonies  Théologiens,  qu'ils  le  ■  fafli-nt.  Il 
cft  plus  convenable ,  dit  Syivius ,  qu'ils  n'ex- 
priment leur  confentement  que  l'un  après 
l'autre,  pourvu  que  cela fe  fatie  dans  le  mê- 
me lieu  ,  &  à-peu- prés  dans  le  même  tems, 
ou  dans  des  tems  &  des  lieux  differens ,  en 
•  forte  néanmoins  que  le  confentement  donné 
par  une  des  parties  (bit  cenfé  encore  mora- 
lement &  virtuellement  fubfîftant. 

Or  on  doit  remarquer ,  ajoute  ce  Théo- 
logien, qu'il  eft  cenlé  fubfifter  moralement 
&  dans  toute  fa  vertu  tandis  qu'il  n'eft  point 
Syï\r.  iri  révoqué  ;  Cenfttttt  autem  prémare  fAnnim 

TuddI  #  Q    nm  rev0c*lUfî  ma*s  qtt*y  eft  néanmoins  ne- 
PP  *  4#  ceflaire  depuis  le  Concile  de  Trente  pour  la 

4-)f        2*  validité  du  Mariage  que  les  deux  parties 
donnent  leur  contentement  réciproque  devant 
Sylv.  ibi.  le  Curé  &  des  témoins.  Ni  fi  quod  pofi  Con- 
citii  Irdenttm  piblicationem  requit  ut  hy  Ht 
<  fimbt  eo  itrahentes  fuos  confenfus  exprimant 
COfttn  Pa'oehï  &  teftihts. 
On  eft  aufli  couvenu.par  rapport  à  la  con-, 

duite 
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drjîtcque  Ton  doit  garder  à  l'égard  despcr- 
fonncs  dont  le  Mariage  n'a  pas  été  contrac- 
té valideraient  pair  le  défaut  du  contentement 
d'une  des  parties  ,  qu'il  n'étoit  pas  neceflairé 
pour  réparer  cette  de£e£tuofîté  &  rendre  le 
Mariage  valide,  d'obliger  les  parties  à  re- 
nouveiler  extérieurement  leur  contentement, 
>&  qu'on  obferve  à  Jcur  égard  toutes  les  au- 
tres formalitez  preferites  par  le  Concile  de 
Trente  pour  la  ^alidiré  du  Mariage  ,  parce 
crue  ces  formalitez  ayant  déjà  précède ,  il 
iufBt,  fuivant  Je  raifonnement  &  la  décifion 
de  S.  Antonin ,  que  la  partie  dont  le  conten- 
tement avoic'  été  defe&ueux ,  •  contente  de 
nouveau  intérieurement ,  pourvu  que  l'aurrc 
partien'ait  pas  révoqué  expreffément  le  pre- 
mier contentement  qu'elle  a.vôit  donné ,  qui 
^ft  cenfé  fubfifter  jufqucs-là ,  parce  qu'en- 
core bien  que  le  contentement  qui  n'éft  qu'in- 
térieur ne  lufiite  pas  ,  comme  on  a  fait  voir 
dans  la  Queftion  précédente ,  pour  la  vali- 
dité du  Mariage ,  néanmoins  lorfquc  l'exté- 
rieur a  déjà  précédé ,  c'eft  allez  que  l'on 
conteute  intérieurement.  Que  files  deux  par- 
tiel n'avoient  confenti  qu'extérieurement  ou 
çar  force.,  il  faudroit  qu'elles  renouvellaf- 
&nt  toutes  deux  intérieurement  leur  conten- 
tement j  mais  il  ne  teroit  pas  neceflaire  de 
réïccrer  les  folennitez  ordonnées  par  le  Con- 
cile ,  ni  même  qu'elles  exprimaient  de  nou- 
veau extérieurement  leur  contentement  >  car 
le  Concile  n'a  rien  changé  là-deffus ,  de  on 
peut  s'en  tenir  à  la  décifien  de  S.  Antor.în, 
Se  croire  leur  Mariage  bon.  Si  foflta ,  dit  S.  Ant.  ? 
cefaint  Do&cur  ,  t*ciù  confentiat  &  libtrt  • 
ferfon*  Ug*t*  in  confenfu^rifiino  perfifiente  ,  P' 
vemm  efticitur  M  ammonium  ,  &  tune  uter*  caP#  7* 
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que  ligttus  eft ,  quia  qtétmvis  tant  us  confetl- 
fus  per  fe  non  ffficeret ,  tamen  fufficeret  ctm 
exfrejftone  extertcri  éju&  p&cefftt. 

Cette  dccifion  cft  conforme  au  Droit  Ca«* 
non  qui  ordonne  que  s'il  arrive  que  celuy 
qui  a  cié  forcé  au  Mariage  habite  enfuite 
volontairement  avec  fa  partie ,  dés-lors  le 
Mariage  Toit  cenfé  valide ,  parce  qu'on  doit 
juger  que  par  un  confentement  pofterieur  il 
a  luppîcé  au  défaut  du  premier  qu'il  n'a- 
voit  donné  que  par  contrainte.  * 

Cependant  il  eft  plus  fur  que  la  partie  qui 
n'avoit  pas  confenti  renouvelle  extérieure- 
ment fon  confentement  au  Mariage  en  pre- 
feece  de  fa  partie  ,  &  tâche  par  adrclfe  Se 
par  des  marques  d'affe&ion  de  l'engager  à 
en  faire  de  même  par  paroles  ,  ou  par  des 
fignes  équivalans ,  en  prenant  néanmoins  tou- 
tes les  mefurcs  que  la  prudence  dide  dans 
ces  fortes  d'occanons  ,  pour  ne  pas  donner 
lieu  à  fa  partie  de  croire  ou  de  foupçonner 
que  leur  Mariage  eft  invalide. 

On  a  répondu  deux  chofes  à  la  féconde 
partie  de  cette  Queftion  dans  laquelle  il  s'a* 
~it  de  préferire  la  conduite  qu'on  doit  gar«* 
er  à  l'égard  des  parties  dont  le  Mariage 
fe  trouve  nul,  pour  avoir  été  contracté  avec 
un  empêchement  dirimant  y  foit  qu'il  foit 
connu  des  deux  parties ,  ou  qu'il  ne  le  foie 
que  d'une  feule.  *  i 

La  première  chofe  qu'on  a  dite  fur  ce  fe- 
jet  a  été  de  remarquer  que  comme  ces  for- 
tes d'inconveniens  font  tres-embaraflans  >  & 
qu'ils  peuvent  être  fuivis  de  plufieurs  antres 
qui  font  encore  plus  fâcheux ,  il  écoit  de  la 
prudence  des  Pafteurs  de  les  prévenir  autaut ,  - 

qu'il  écoit  poflîble  par  4C$  avcfciffcmç^ 
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charitables,  Se  même  en  quelque  manière 
neceflaires  à  la  plupart  des  perfonnes.  Il  eft 
donc  à  propos  que  les  Pafteurs  ayent  foin 
avant  la  célébration  du  Mariage  de  s'infor- 
mer des  parties  i°.  fi  eiJes  ne  font  point 
parentes  ou  alliées  dans  des  degrez  prohi- 
bez j  i°.  fi  elles  n  ont  pas  tait  yocu  de 
continence  }  f.  fi  on  ne  leur  fait  aucune 
violence  pour  les  obliger  à  fe  marier ,  Se 
ainfi^Ies  autres  empechemens,  foie  prohi- 
bitifs ,  foit  irritans ,  Se  fuppofc  qu  elles  fc 
trouvent  dans  quelque  empêchement ,  ils  doi- 
vent les  renvoyer  jufqu^à  ce  qu  elles  en  ayent 
obtenu  difpente ,  fuppofc  que  l'empêchement 
foit  difpcnfeble  $  car  s'il  ne  I  eft  pas ,  il  fau- 
drait tâcher  charitablement  de  leur  perfua- 
der  qu'elles  ne  doivent  plus  penfer  à  fc  ma* 
.rier  enfemble. 

Mais  fi  après  ces  diligences ,  &  après  la 
celcbràtion  Se  la  confommation  du  Maria- 
ge un  Curé  s'apperçoit ,  foit  par  la  Confef- 
lion ,  ou  par  quelque  autre  voye  fecrete ,  que 
les  parties  ont  contracté  avec  un  empêche- 
ment, le  party  le  plus  fur  qu'il  peut  pren- 
dre dans  ces  fortes  d'occafions ,  eft  d'avoir 
recours  à  l'Evêque,  Se  d'attendre  fès  or- 
dres. 

Mais  iï  le  Cure  fe  trouve  obligé  d'agi* 
yar  luy-méme  ,  &  que  Tempêcl^mcnt  dont 
il  eft  queftion  foit  devenu  public  ,  il  doij: 
obliger  les  parties  a  fe  féparer  incelTamment 
même  d'habiration ,  &  de  reflet  ainfi  fépa- 
xées  jufquà  ce  qu'elles  ayent  obtenu  difpen- 
ky  Se  que  leur  Mariage  ait  cré  rehabilité. 

Si  rempêchement  eft  fecret  ou  il  Fcft 
tellement ,  qu^il  n'eft  pas  même  connu  d*au- 
cuue      parties  qui  vivent  enfemble  dans  U 
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bonne  foy  ,  ou  il  n'eit  connu  que  d'une  {eu* 
le ,  ou  il  eft  connu  de  toutes  deux. 

S'il  n'eft  connu  ni  de  Tune  ni  de  l'autrç 
des  deux  parties ,  &  qu'il  ne  foit  que  de  droit 
Ecclefiafticjue ,  comme  il  y  auroit  peut-être 
du  danger  en  leur  découvrant  l'empêchement 
ue  l'une  n'en  tirât  avantage  au  préjudice 
e  l'autre ,  &  que  celai  ne  produisît  ou  de  U 
xnefintelligence  &  du  divorce  entre  elles, 
par  exemple  fi  l'empêchement  venoit  de  quelr* 

3uc  defordre  de  l'une  des  parties  qui  la  ren-?- 
roit  odieufe  à  l'autre  ,  on  doit  alors  ufe* 
de  tous  les  ménas;emens  pofliblcs  5  &  pour 
cela  fi  la  chofç  en:  pratiquable ,  il  faut  pre- 
mièrement obtenir  difpenlè  ,  Se  tirer  entuite 
pelles  avec  prudence  un  nouveau  contente.* 
ment.  Si  on  prévoit  qu'en  tentant  de  pra- 
tiquer ce  qu'on  vient  de  marquer ,  il  en  arr 
riveroit  de  grands  inconveniens  ,  il  vaut 
mieux  en  ce  cas  laifler  les  parties  dans  la 
bonne  foy ,  remettant  le  tout  à  la  bonté  & 
à  la  mifericorde  de  Dieu  >  devant  qui  l'on  a 
fujet  de  croire  que  cette  bonne  foy  les  rend 
cxcufables. 

Que  s'il  n'y  ayoit  rien  à  appréhender  en 
leur  découvrant  la  chofe ,  comme  fi  l'empê- 
chement venoit  d'une  caufe  innoetnte  , 
que  les  parties  d'ailleurs  vécuffent  dans  la 
crainte  de  Bieu,  dans  une  fpûmilfion  parfair 
ce  à  leurs  Pafteurs  &  dans  une  banne  intel- 
ligence entre  elles  ,  on  pourroit  alors  les  en 
avertir ,  &  en  même  tems  réhabiliter  dans  le  . 
fècret  leur  Mariage,  fi  on  en  a  le  pouvoir, 
£c  fi  on  ne  l'a  pas  sradreffer  au  plutôt  à  TET 
yéque  pour  l'obtenir. 

'  \Quand  on  dit  qu'on  peut  en  certaines  oc? 
ftfioas  .&  dans  certaines  circopft/inces  laifle* 
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les  parties  dans  la  bonne  foy ,  on  fuppofc  que 

•  l'empêchement  ne  foit  point  de  droit  natu- 
rel ,  &  que  l'ignorance  de  l'empêchement  «• 
n  ait  point  été  afïc&éc  ,  &  ait  été  &  foie 
encore  invincible  à  leur  égard  3  car  autre- 
ment elle  ne  les  exeuferoit  pas  de  péché , 

&  il  ne  feroît  pas  permis  à  un  Pafteur  d'u- 
fer  avec  elles  de  ces  ménagemens  ,  mais  il 
devroit  les  traiter  comme  fi  effectivement 
elles  avoient  connu  l'empêchement  >  puis 
qu'il  n'aurait  tenu ,  ou  qu'il  ne  tiendroit  qu'à 
elles  de  le  connourc. 

Si  l'empêchement  eft  connu  d'une  des  par-  '  . 
tics  feulement ,  &  qu'il  foit  furvenu  depuis 
le  Mariage  ,  le  Curé  ou  le  Confeffcur  doit 
ordonner  a  cette  partie  de  s'abftenir  de  i'u- 
fage  du  Mariage  en  attendant  la  difpenfc  ,  & 
de  tâcher  pendant  ce  tems-là  de  faire  agréer 
fa  conduire  à  fa  partie,  fans  néanmoins  luy 
en  dire  la  raifon  ;  &  fi  cette  dernière  choie 
ji'eft  pas  praciquable,  il  luy  défendra  de  de* 
y'  mander  le  devoir  conjugal  qu'elle  peut  ren- 

*  dre  ,  mais  qu'il  ne  lujr.-cft  pas  permis  de  de- 
.    t  mander  dans  la  conjofi&urc  ou  elle  Ce  trou- 

Si  l'empêchement  a  précédé  leur  préfendu 
Mariage ,  elle  tâchera  en  gardant  toutes  les 
jregles  pofTibles  de  Ja  prudence,  &  en  atten- 
dant la  difpenfe  ,  de  faire  trouver  bon  à  la  • 
partie  qu'elle  ne  luy  rende  pas  le  devoir  j 
tar  elle  ne  peut  dans  Ce  cas  ni  l'accorder,  # 
ni  le  demander ,  que  l'empêchement  n'ait  été 
levé  par  l'autorité  de  TÈglifc. 

Sylvius  remarque  à  ce  îujet  qu'il  y  a  des    Sylv.  in 
occafions  &  des  circonftances  dans  lefquclles  çaD     *  r 
il  fuffit  que  la  partie  qui  a  connoi (Tance  de     * #  * 
^'empêchement ,  engage  lors  qu'il  eft  levé  fà  45*  art*  u 
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partie  par  Ces  careflfes  à  donner  un  nouveau 
confentement ,  par  exemple  en  lùy  difant'r 
Je  vous  aime  d'un  amour  fi  ard:nc  &  fi  vé- 
ritable ,  que  fi  je  n'érois  pas  marié  avec  vous> 
je  voudrois  que  cela  fut,  &  je  le  veux  auflï, 
&  n'en  eft-il  pas  de  même  de  vous  ?  fi  l'au- 
tre partie ,  die  ce  Théologien  ,  répond  oiiy, 
ou  même  qu'elle  s'approche  de  l'autre  par 
un  motif  d'amour  conjugal,  celafuflît  pour 
réhabiliter  le  Mariage.  Si .  répondent  quoi 
fie ,  vet  eo  affeché  fe  cognofcmt  ,  Mxtrimo- 
nirtm  invalifeit. 

Si  l'empêchement  qui  eft  fecret  à  l'égard 
des  étrangers ,  eft  connu  des  deux  parties , 
k  Curé  leur  défendra  à  Tune  Se  à  l'autre  d'à* 
fer  du  Mariage  en  attendant  la  dîfpcnfe, 
fans  néanmoins  les  obliger  à  fc  féparer  d'ha- 
bi.ation,  à  caufe  du  fcandale  qui  en  pour- 
roit  arriver  3  qu'on  doit  toujours  éditer, 
&  fur  tout  dans  ces  fortes  de  rencontres. 

Enfin  quand  on  aura  obtenu  difpenfe  de 
l'empêchement,  le  Paftcur  exigera  d'elles  un 
nouveau  confentement  même  en  public,  {% 
l'empêchement  eft  public ,  ou  en  particulier* 
feulijjnent,  en  prelcnce  néanmoins  de  témoins* 
fi  l'empêchement  étoit  demeuré  caché. 

Mais  fi  l'empêchement  écoit  tel  qu'on  n'en 
pût  obtenir  dilpcnfe ,  comme  s'il  venoît  d'u- 
ne impuiflance  perpétuelle  &  reconnue ,  on 
de  parenté  au  premier  degré,  il  faudroit  fans 
retardement  obliger  les  parties  à  fc  féparer 
pour  toujours  ,  n'étoit  qu'elles  confcniiflenc 
de  vivre  enfemble  comme  frerc  &  fœur. 

Mais  en  tout  cecy  les  Pafteurs  particu- 
liers ne  doivent  rien  décider ,  ni  régler  que 
de  l'autorité  des  Evêques ,  ou  de  leurs  Vi^ 
caires  Généraux  >  à  qui  ils  feront  bien  aii 
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moindre  doute  de  rapporter  toutes  les  affiû- 
.  res  de  Mariage  ,  à  caufe  de  la  delicatefTc  & 
de  l'importance  de  la  matière  >  &  ils  fe  ré- 
gleront félon  leurs  ordres  &  leurs  avis. 

Quand  à  la  3e.  partie  de  cette  Qucftion, 
dans  laquelle  il  s'agit  de  fçavoir  .comment 
0:1  doit  fc  comporter,  lors  qu'une  des  par- 
ties aflïïre  quelle  n'a  pas  donné  fon  conten- 
tement ;  on  a  répondu, 

i°.  Quj>n  ne  doit  pas  ajouter  foy  a  ce 
que  dit  une  telle  perfonne ,  il  faut  au  con- 
traire préfumer  qu'elle  ment ,  &  quelle  n'a 
pas  eu  l'impudence  de  diflimulcr  &  de  trom- 
per fa  partie  en  prefence  de  fon  Curé  ,  des 
témoins,  &  en  face  de  l'Eglifc*lors  quelle 
a  concra&é.  Cette  décifion  eft  fondée  fur  le 
Chapitre  Pet  mas ,  ex:ra  ,  de  Probatinibnst 
qui  cft  d'Innocent  III.  Ainfi  à  moins  qu'elle 
ne  donne  des  preuves  évidentes  &  certaines 
du  contraire,  il  faut  préfumer ,  die  S.  Tho- 
mas, pour  la  validité  du  Mariage.  Pufu-  S.Tho.  in 

i°.  II  faut  l'interroger,  &  luy  demander  cl 
fi  depuis  fon  Mariage  clic  s'eft  approchée  Hax  *  *• 
de  fa  partie,  pour  luy  rendre  ou  luy  de-  3rt«  *• 
mander  le  devoir  conjugal  *ffe&tê  mtritâli;  qux&.  4. 
car  en  ce  cas  cela  fuffit  pour  rendre  le  Ma-  a(J  Rom. 
riage  valide ,  &  fuppléer  au  défaut  de  con- 
sentement. 

j°.  Suppofé  que  cela  ne  foit  pas  ,  il  luy 
faut  demander  quelles  raifons  elle  a  de 
croire  qu'elle  n'a  pas  donné  fon  confente- 
ment.  Si  après  les  avoir  expofées  elles  pa- 
roi (Tent  rendre  la  chofe  douteufe  ,  dans  le 
douce  on  doit  préfumer  pour  la  validité  du 
Mariage  :  néanmoins  pour  ne  rien  rifqucr  , 
&  ater  tout  fcrupule  x  on  doit  rengager  à 
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renouveller  fera  contentement  ,  au  moins  cir 
(ecret ,      affeclu  maritali. 

4°.  S'il  fc  trouve  que  les  raifons  qu'aune 
des  parties  de  croire  qu'elle  n'a  pas  confen- 
ti ,  lont  telles  qu'on  les  juge  légitimes ,  pour 
lors  il  faut  l'engager  à  réhabiliter  fon  Ma- 
riage pat  le  renouvellement  d'un  véritable  8c 
fincerc  eonfentement. 

Si  néanmoins  il  s'y*  rencontre  des  circon- 
ftances  qui  ne  le  permettent  pas  ,  on  doit 
renvoyer  les  parties  devant  le  Juge  Eccle- 
ftaftique  afin  qu'il  prononce  ,  &  leur  défen- 
dre cependant  d'ufer  des  libertez  permifes  dan* 
un  Mariage  légitime.  - 

Quand  une ,  ou  même  les  deux  parties- 
doutent  fî  elles  ont  donne  leur  eonfentement  * 
ou  le  doute  eft  raifonnabic  ,  où  il  cft  mal 
fonde  ,  s'il  cft  léger  ou  mal  fondé ,  Elles  doi- 
vent y  renoncer  &  s'en  rapporter  là-deflus 
abfolurocnt  à  ce  que  leur  Confeffcur  ou  leur 
Curé  leur  dira.  S'il  cft  raifonnabic  &  paroît 
.bien  fonde,  eRes  doivent  faire  ce  qu'on  a 
marqué  cy-defTus.  ■ 

On  a  répondu  de  même  à  la  dernière-par- 
tie de  cette  Qucftion  ,  dans  laquelle  il  s'agît 
de  fçavoir  quelle  conduite  doivent  tenir  les 
perfonnes  qui  doutent  de  la  validité  de  leur 
Mariage,  à  raifon  de  certains  empêchemens 
canoniques  qu'ils  craignent  s'y  être  trouvés  j 
fi  ce  doute  cft  léger  ,  ils  ne  doivent  pas 
s'y  arrêter  *  mais  s'il  paroît  bien  fondé  , 
quoy-que  la  chofe  ne  foit  pas  certaine  &  é- 
vidente  ,  la  parcie  qui  eft  travaillée  de  ce 
doute  peut  rendre  le  devoir  ;  mais  ne  le  doit, 
pas  demander.  Si  la  chofe  eft  certaine  oa 
qu  elle  la  croye  telle ,  en  ce  cas  il  ne  luy  eft 
pas  permis  d'ufer  du  Mariage,  ny  même  de 
rendre  le  devoir ,  &  une  perfonne  qui  fe  trou? 
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*c  dans  djte  circonftance  5  mais  dont  la  fi- 
tuacion  eft  fi  fâcheufe  &  cmbaraffantequ 'cl- 
ic ne  peut  prouver  en  face  d'Eglifc  la  dé- 
fe&uofité  de  Ton  Mariage  ,  par  exemple , 
fon  impûiflance  ou  celle  de  fa  femme  pré- 
tendue' ,  doit  fouffrir  plutôt  avec  humilité 
la  peine  de  l'excommunication  que  de  com- 
mettre un  pechc  mortel  en  ufant  du  Maria- 
ge, c  eft  la  decifion  du  Pape  Innocent  IIIe. 
dans  le  chapitre  inquifitionide  Sententiaex* 
communications. 

Il  s'agiffoit  de  fçavoir  comment  on  fe 

*  devoir  conduire  à  l'égard  d'un  homme  Se 
d'une  femme  mariés,  dont  l'unafluroit  qu'il 
y  avoit  entre  eux  un  empêchement  qui  ne 
permettoit  pas  qu'ils  enflent  commerce  en- 
fembk  ftfr  quoy  ce  grand  Pape  répond ,  Cr*- 
dimus  difiinguendum  utrum  alter-  conjugum 
fro  cetto  feiat  impedimentum  eonjugii  propter 
qaod  fine  mortali  peccato  non  valet  carnale 
commet cium  exercere,  quamvis  illud  apud  Ec~ 
clefiam  probare  non  pofftt  ;  an  non  feiat  pro  cet- 
to ,  fed  credat  ;  in  primo  cafté  débet  potins  ex* 

,  communicationis  fententiam  humiliter  fufti- 
nere  ,  quamper  carnale  commercium  peccatum 
eperari  mm  aie.  In  fecundo  d'fiinguimus  titrurm 
•  habeat  confit entiam  hujufmodi  ex  eredulitatt 
levi  &  temeraria  ,  an  probabili  &  difireta 
&  fuidem  ad  fui  pafioris  confilium  ,  confiitn- 
tia  levis  temeraria  credulitatis  txplofa  li- 
cite potefi  non  folum  reddere  fed  exigere  debi- 
tum  conjugale  ;  verum  cum  confiientia  pulfat 
animum  ex  credulitate  probabili  diferetx 
quamvis  non  évident  i  &  manifefia  ;  débit um 
quidem  reddere  potefi  fed  poftulare  non  débet 
ne  in  alterutro ,  vel  contra  legem  conjugii ,  vel 
tontra  judicivm  confident**  commuât  offîkr- 
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VI.  CONFÉREN  CE, 

PREMIERE  QUESTION. 

riw*  rf*5  parties  contractantes  dans  le  tems  de- 
la  celebtation  du  Atari  âge ,  ayant  feint  de 
donner  fon  consentement ,  eft  elle  obligée  de 
contracter  enfuite  fincerement  avec  la  même: 
perfonne?  T  a-t-il  des  occafions  fa  des  cas 
dans  lefquels  elle  fiât  confie  déchargée  de 
cette  obligation?  Les  en/Ans  qui  fortent  de 
ces  fortes  de  Mariages  font- ils  légitimes  P 
Peut  elle  être  cenfée  fujjifàmment  déliée  de 
l'obligation  qu'elle  avoit  contractée  en  don~ 
nant  fon  confient  ement  avec  finceritê  à  un 
autre?  Cette  fiction  peut- elle  rendre  le  Ma- 
riage nul,  fa  les  parties ,  tant  celuy  qui  eft 
Vautour  de  estte  fiction  ,  que  celuy  qui  * 
donné  fon  conformément  dans  la  bonne  foy 
peuvent ils  être  cenjees  libres  à  contracter 
Mariage  avec  d'autres  perfennesï  Celle  des 
Parties  qui  a  donné  fon  cenfentement  da 
bonne  foy  doit. elk  facilement  croire  celle  qui 
ajfure  qu'elle  ne  Va  donné  qu'avec  feinte  ? 
fa  s'tl  Vafiâre  atec  ferment  y.  efi-elle  frfpr 
fument  dàtée  fa  libre  pour  pouvoir  contrac* 
ter  Mariage  avec  un  autre  :  fa  fi  celuy  qui 
m  feint  de  dmner  fon  confentement  quitte 
de  fa  propre  autorité  celle  qu'il  a  feint  d'e- 
poufer  pour  fe- marier  fincerement  avec  une 
autre,  feut-il  quitter  cette  féconde,  fa  re- 
tourner avec  la  première  ?  T  peut-il  être  con- 
traint par  V  autorité  de  VEgïîfe;  fa  quelle 
conduite  on  doit  garder  dans  cette  occafion* 

ON  a  deja  remarqué  pkis  d'u^e  fois  que 
le  coofeatemem  feint  &  diflimuié  né.- 
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«oit -pas-  fuflîfant  pour  la  validité  du  Ma- 
riage ,  parce  que  le  consentement  ncceflairc 
an  Mariage,  renferme  neceflairement  celuy 
de  la  volonté  des  parties  qui  contra&ent  y 
c'eft  pourcjuoy,  dit  S.  Thomas  x  fi  le  con- 
fentement  intérieur  d'une  des  parties  manque 
il  n'y  a  point  de  Mariage  ny  d'un  cofté,ny 
d'autre  y  parce  que  le  Mariage  confîftc  effen- 
tiellement  dans  le  confencement  mutuel  des 
parties,  Si  défit  confenfus  maritalis  ex  parte  S.  T&om*. 
unius  ex  neutra  parte  eft  Mttrimonium  quia  [n  ^..Sent^ 
JMatrirnonium  confiftit  in  mut u a  conjunétione.  2  7 

Cela  étant  confiant  8c  indubitable ,  ils.'en- 
fuit  que  lorfqu\me  des  deux  parties  n'a  con-  *1  - 
fenti  qu'en  apparence  au  Mariage  ,  que  le  Àtt  A<J«  4 
.Mariage  cft  nul  5-  mais  lorfqu'il  cft  certain, 
que  1  autre  a  confenti  de  bonne  fby  au  Ma- 
riage ,  on  ne  doit  pas  douter  que  celle  qui 
a  confenti  frauduleufement  &  avec  diflimu- 
lationne  foit  obligée  pour  l'ordinaire, tant 
par  rapport  au  fore  extérieur  de  l'Eglife 
qu'au  fore  intérieur  de  la  confeience  ,  de  re- 
parer cette  défe&uofité  en  contraâîant  fin- 
cerement  &  de  nouveau  avec  la  meme  per- 
fonne ,  ce  que  l'on  a  prouvé  >• 

i°.  Parce  que  le  Mariage  eft  un  Contrat- 
mutuel.  Si  la  femme  par  exemple  a  confen- 
ti fincerement ,  elle  a  rcmply  de  fa  part  ce* 
à  quoy  elle  étoit  obligée  par  ce  Contrat  eu 
donnant  pouvoir  à  fa  partie  fur  fon  corps  , 
l'homme  cft  donc  obligé  de  remplir  de  fon-  ■ 
cofté  ce  à  quoy  il  eft  ten% ,  s'il  ne  l'a  pas 
fait,  il  a  trempé  cette  femme,  il  doit  par 
•confisquent  reparer  cette  f&nc  ai  renouvel- 
ant fon  confentement  d'une  manière  fincere 
Se  qui  rétabliJCfe  la  femme  dan?  fes  droits; 
ie&itii»e$r 

'  MM* 
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i°.  Il  eft  certain  qu'un  homme  qui  a  a^î 
de  la  forte  a  péché  contre  la  juftice.  Or  i4 
ne  peut  reparer  cette  faute  qu'en  rendant 
fincerc  ce  qu'il  n'a  fait  qu'avec  dilfimuîation  > 
il  y  eft  donc  obligé. 

3  \  Cette  conduite  diflîmuléc  &  fraudu- 
leulè  d'une  des  parties  eft  tres-prejudiciablc 
à  l'autre,  &  même  tres-injurieufe. 

Elle  luy  eft  tres-préfudiciable,  parce  que 
n'ayant  point  de  moyen  de  montrer  la  nul- 
lité de  km  Mariage  par  défaut  de  preuve , 
elle  eft  dans  la  neceflioé  de  demeurer  fans 
établiffement  :  car  elle  ne  peut  fc  marier 
avec  un  autre  fans  s'expofer  a  des  inconvo- 
niens  tres-fâcheux  &  à  des  fuites  terribles. 

Elle  lay  eft  auffi  tres-injurieufc ,  pa  rce  que 
la  divulgation  d'un  tel  divorce  piéjudicie 
pour  l'ordinaire  confiderahlement  à  la  répu- 
tation d'une  perfonne  ,  &  on  foubçonne  m&- 
i»e  pour  l'ordinaire  du  mal  où  il  n'y  en  a. 
point. 

Mais  fî  1  line  des  parties  a  caufé  par  (a 
conduite  diffimulée  &  trompeufeun  tel  dom- 
mage ,  &  fait  une  lî  grande  injure  à  l'au- 
tre \  n'cft-il  pas  évident  qu'il  doit  tâcher  <fe 
Içs  réparer,  &  qu'il  y  eft  obligé  en  confeien- 
ce.  Or  il  ne  le  peut  faire  dans  toute  l'exac- 
titude de  la  juftific,  qu'en  l'époufant,  Se  au'ça 
renouvellant  pour  cela  fon  contentement  d'une 
manière  fincere  &  véritable ,  il  eft  donc  obli- 
gé de  le  faire.  , 
9  Enfin  les  deu*  Tribunaux ,  l'EccIciîaftique 
&  le  fccttliex  s'accordait  à  condamner  celle 
des  parties  qui  •  trompé  l'aHitrc  de  l'épou- 
fer ,  c'eft  donc  une  marque  qu'il  y  eft  obli- 
ge. 

XI  faut  tomber  d'accord  qu'il  y 
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a  des  cas  dans  le  [quel  s  celle  des  parties  qui 
a  ufé  de  diflimulation ,  n'eft  pas  obligé  d'é- 
poufer  celle  qu'il  a  trompée  de  cette  manière  •> 
les  Théologiens  ont  coutume  d'en  marquer 
quatre. 

1°.  Lorfque  les  parties  font  d'une  condi- 
tion fi  difproponionnée  par  leur  nailTancc  ou 
leurs  autres  qualité*  que  Tune  ait  tout  fu-  Sylv.  in 
jet  de  prefumer  que  ce  n'étoit  pas  fincerc-  f     j#  u. 
ment  que  1  autre  confcntoit  de  1  epoufer  ,  car    r\  * 
en  ce  cas  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  eu  4SÉ**  4* 
une  véritable  fraude ,  &  fi  elle  a  été  trom- 
pée 3  c'eft  qu'elle  a  bien  voulu  fe  tromper 
elle-même. 

i°.  Si  la  femme  qu'un  homme  a  époufê 
avec  diffimulation  lavoit  alfûrée  qu'elle  ê- 
toit  vierge ,  ôc  qu'elle  paffât  pour  telle  dans 
le  tems  de  ce  prétendu  Mariage  ,  & 
qu'il  ne  l'eût  pas  époufée  (ans  cela  :  fi  dans 
la  fuite  il  fe  trouvofit  qu'elle  ne  le  fut  pas»* 
en  ce  cas  il  ne  fcroit  pas  obligé  de  réhabili- 
ter fon  Mariage  ,  la  tromperie  que  la  fem- 
me prétendoit  Iuy  faire  Je  difpenfant  de  ré- 
parer l'injure  qu'elle  en  a  re£ûë. 

j°.  Celle  des  parties  qui  a  trompé  l'autre* 
par  fa  diffimulation  ,cft  difpenfée  de  conclur- 
re  fon  Mariage  lors  qu'il  en  n'akroit  des  fc 
maux  confiderables.  En  ce  cas  ,  difent  les  * 
Théologiens,  le  tort  que  l'une  a  fait  à  l'au- 
tre doit  être  compenfé  par  une  fomme  d'ar- 
gent qui  fait  raifonnable ,  ££«0  c*fît  peenna- 
fia  compenftriê  jufiietet. 

4°.  Celle  des  parties  qui  dans  le  tems  de 
fon  Mariage   a   feint  d'avoir  donné  fou  * 
confentement  eft  x félon  les  Théologiens,  cen- 
féc  fuififament  déliée  de  l'obligation  qu'elle 

avoit  contra&ée  eu  cpoufiint  avcc^cerkc: 
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&  fans  aucune  diiftmulation  une  autre  pef~ 
fonne  j  il  eft  néanmoins  obligé  félon  les  Doc- 
teurs de  reparer  au  jugement  des  prudens  Se 
des  fages  le  tort  qu'il  a  fait  à  la  première  z 
^ylvJbid.  ^«**»w»r*/i,  dit  Sylvius,  tmebitm priori 
*    *      #  adeompenfationemprudetis  trbitriofreiendam.  * 

Quand  il  naît  des  enfans  de  ces  fortes  de 
Mariages  où  Tune  des  parties  n'a  donné  foi* 
contentement  qu'avec  diffimulation  &  en  ap- 
parence feulement ,  &  que  l'autre  au  con- 
traire l'a  donné  avec  finecrité  Se  de  bonne 
foy ,  les  enfans  font  cenfez  légitimes ,  cette* 
decifion  eft  conforme  au  droit  Canon ,  corn- 

JylVtibid.  me  on  Pcut  vo*r  au  chapitre  Cum  inter  r 
"au  chapitre  Per  fatum  qui  font  d'Alexandre 
ni-.  Se  au  chapitre  Pervenit ,  qui  eft  de 
Celcftin  IIP.  &  au  chapitre  Ex  ténors  >  qui 
eft  d'Innocent  IIIe.  Extra  qui  filit  fint  legU 
tirni. 

S.  Thomas  eft  auffi  de  ce  Sentiment.  Ceux, 
lui  de  bonne  foy ,  dît  ce  S.  Dofteur  écrivant 
lui*  les  Sentences  •>  ufent  du  Mariage  en  face 

5  ThotlT  ^C  ^Eglifc  >•  quoiqu'il  y  ait  un  empêche- 
ç       ment  qui  rend  leur  Mariage  nul  s'il  ne  leur 
m  4. 5ent^  cft  pas  conhu  y  -x\s  ne  pèchent  point ,  &  leurs» 

Dllt.   41,  enfans  ne  doivent  point  être  regardez  com-» 
Cjliseft.    U  me  illégitimes  :.fVndë  Mi  qui  convtniunt  bon& 
Art.  x.  q.Jifo  in  f*cie  &tobfi*  quamvis  fit  inptdimen- 
a     I      *  tum  dum  tamen  ignorant  non  petcant  nec  fitir 
19     funt  Megmmi. 

On  a  répondu  à  la  feconâe  partie  de  cetteJ 
Queftion  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'un- 
Mariage  où  l'une  des  parties  n'a  donne  Ton 
*  confentement  que  d'une  manière  feîntc  &  di£~ 

fimuléc  ne  fok  nul,,  puifqu'il  n'y  a  point  de 
Mariagjelans  le  confentement  des  parties, SC 
qjn'un  conliûtement  feiot  a'èft  gàs  vrajj 
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famfentcment ,  &  par  confcquent  lés  partie* 
font  libres  devant  Dieu  ,  fuppofc  que  celle 

2ui  a  agi  de  bonne  JFoy  cède  Ion  droit  :  car 
elle  ne  le  cède  pas ,  l'autre ,  comme  on  a 
montré  cy-deffus  eft  obligée  en  confidence 
de  l'époufcr  5  mais  fuppofé  la  ceffion  mutuel- 
le tant  de  la  partie  qui  a  agy  de  bonne  foy 
"  que  de  l'autre ,  elles  font  cenlecs  libres  en 
confcicnce  &  devant  Dieu ,  &  peuvent  fe 
marier  à  d'autres,  &  en  effet  qu'eft-çc  qui  % 
pourroit  les  en  empêcher ,  puifque  i°.  Leur 
Mariage  eft  nul  en  luy-mêmc  par  Je  défaut 
du  contentement  mutuel  ,  &  qu'en  fécond 
lieu  on  fuppofe  que  celle  qui  en  vertu  de  la, 
fincerité  avec  laquelle  elle  avoit  agi  avoir 
droit  d'exiger  de  l'autre  qu'elle  reparât  f  in- 
jure qu'elle  en  avoit  reçue  en  renouve liant 
:  de  bonne  foy  avec  elle  ion  Mariage ,.  s'en  eft 
dçfiftée. 

Il  n'y  peut  donc  avoir  que  le  fcandale  qu'un: 
tel  divorce  &  les  Mariages  fubfequents  des- 
parties  avec  d'au:rcs  pourroit  caufer  dans. 
J'Eglifè  qui  feroient  un  obftacle  à  leur  li- 
berté. Pôur  le  lever,  il  faur  qu'ils  s'adreflent 
à  l'Evêquc  &  au  Juge  Ecclefiaftiquc  :  car  fi  ^ 
lia  Senrence  de  ce  dernier  n'intervient,  on  ai 
droit  de  les  regarder    comme  des  adul- 
taires  s'ils  Ce  marient,  ou  comme  desper- 
fonnes  fcandalcuiès  s'ils  vivent  en  divorce 
comme  ils  le  doivent  tJfedis  que  leur  Maria- 
ge demearc  fans  être  rehabilité.  • 

Pour  éviter  ce  double  inconvénient  ,;  ilsSyta  iti 
ne  doivent  pas  manquer  avant  de  longer  àfim  q# 
un  fecoud  Mariage  avec  d'autres  perfonnes,        *  }* 
de  s'adrclTer  au  Juge  Ecclcfîaftique  ,  afin  * 
que  les  déclarant  libres  ils  le  puiflent  faire 
<en  confcieacc  fc  (ans  fcandale,,  Pottùt  mit** 
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dit  S  y mas ,  parlant  d'une  des  parties  qui  veut: 
fc  remarier ,  Secundum  M  ammonium  &  ** 
hbere  utit  modo  tamen  confentiat  judicis  Eccle- 
fiafiici  Cententia. 

Néanmoins  on  doit  remarquer ,  ajoute  ce 
Théologien  ,que  la  Sentence  du  Ju^e  Ec- 
clefiaftique  n'eft  neceflaire  que  lorique  le 
Mariage  a  été  public  ,  &  a  pafle  pour  va- 
lide :  S*  prius  Matfimoniumfuerit  mamftftum 
pro  valida  pajftm  reputatum. 
*  On  a  répondu  à  la  jc.  partie  de  cette 

Qoeftion  ,  que  lorfqu'unc  partie  affûre  l'au- 
tre quelle  n'a  point  donné  fincerement  fon 
confentement  à  leur  Mariage,  celle  qui  Tst 
donné  de  bonne  foy  &  fans  feipte  ne  doit 
pas  croire  facilement  ce  que  l'autre  luy  dit 
lur  ce  fujet  :  car  c'eft  ainfi  qu'en  ufe  l'Egli- 
fe  qui  ne  croit  pas  facilement  ces  fortes  de 
personnes ,  par  confequent  concluent  les  Ca- 
noniftes ,  bien  loin  qu'elle  doive  croire  tout 
d'abord  qu'elle  cft  libre  ,  &  qu'elle  peut  fe 
marier  à  un  autre  ,  elle  peut  au  contraire  & 
-  en  confeience  vivre  maritalcmenc  avec  fa> 
partie, quoy-tju elle  TaflTire  même  avec  fer- 

BonaC.  q,  nient,  dit  Bonacina  cite  par  Sylvius  ,qu'cl- 
*      le  n'a  point  donné  fon  confentement,  car 

4.  par  .  4.  cjje  jo-t  jjggjjjjçj  qU  e]jc  ment  pOUt  lors  y 

num#  I?.  &  quelle  ne  l'a  point  trompée  dans  le  tems 
Sylv.  ubi  qu'ils  ont  contraOé  enfemble  :  Régularité* 
ç  ,  '  non  tenttut  credere  çuamvis  ait  et  hoc  ajferat 
lupra.        (Hm)uramentô  eo  quod  verifimilius  fit  ipfim 

modo  menttri  quant  mentitus  fuerh  in  contrtc- 
tu  Decifion  qui  femblc  fondée  fur  le  chapitre 
Per  tuas ,  qui  eft  d'Innocent  lit.  où  ce  Pa- 
pe par'ant  iur  ce  fujet ,  dit  que  félon  les  Loix 
Ecclcfiafticjues ,  on  ne  doit  pas  ajourer  fay 
àuae  perfonne  qui  après  avoir  donne  fiaa 
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Confentement  d'Ane  voix  diftin&c  a  un  Ma-* 
riage ,  prêtent  l'infirmer  enfuite  par  fon  feul 
&  propre  témoignage.  Une  telle  perfonne  , 
félon  ce  Pape  ,  eft  indigne  qu'on  la  croyc, 
Nimh  indignum  eft ,  juxta  légitimas  fanciio- 
nés  ,  ut  quoi  fit*  quifque  voce  dilucidj  pro~ 
teftattts  eft ,  in  emdsrn  cafitm  proprio  valeat 
teftimonio  infirmare.  # 
Si  néanmoins  celuy  qui  a  feint  de  donnée 
fon  confentement  a  quitté  de  fon  feul  &  propre 
mouvement  3  fans  qu'il  (bit  intervenu  aucune 
fentenec  Ecclefïaftique  qui  lait  deciaré  libre, 
,  celle  qu'il  avoir  feint  d'époufer ,  &  s'il  a  côn- 
tra&c  un  Mariage  fincerc  avec  une  autre ,  il 
ne  peut  quitrer  cette  féconde  pour  retourne* 
avec  la  première.  La  raiton  qu'en  donnent 
les  Théologiens  eft  évidente  >  c'eft ,  difent- 
ils  ,  que  quoy  qu'il  commette  une  faute  .con- 
sidérable en  quittant  ainfi  celle  qu'il  a  trom- 
pée pour  fc  marier  avec  une  autre ,  nean-»* 
t    tnoins  comme  ce  fécond  Mariage  eft  bon  & 
valide ,  &  que  l'autre  eft  nul  paç  le  défaut 
d'un  mutuel  confentement }  il  ne  luy  eft  pas 
permit  de  quitter  la  féconde  pour  retourne* 
avec  la  première ,  &  s'il  le  faifoit*  il  com- 
mettroit  un  adukere  ,  fuppofé  qu'il  vécût 
maritalement  avec  la  première.  lUud  (  Ma- 
trimonium  j  dit  Sylvius  ,  quod  cum  altéra 
fecmdum  iniit  eft  <v*ldum ,      propterea  no» 
foteft  ad  friorem  carnaliter  cognofeendam  ac- 
cedtre. 

Bien  plus  ,  comme  ajoute  S.  Thomas , 
quand  même  TEglife  voudroit  l'obliger  par 
la  voye  de  l'excommunication  ,  de  quit- 
ter cette  féconde  ,  &  de  retourner  avec 
la  première ,  il  ne  le  doit  pas  faire  ;  il  eft 
obligé  >  die  ce  faiat  Do&em  dans  cette  oe^ 
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cafion  ,  de  fouffnr  plutôt  la  paine  de  Vc& 
S.Tho.  in  communication.  Ille  débet  potins  excomn.ti* 
fupp.  q.    nimtonem  fufiinere  ,  qumn  Ad  primam  uxo~ 

art.  a  rm  ******* 
jT     *        Le  Pape  Innocent  III.  avoit  décidé  de  la 

aa  meme  manière  dans  Ie%  Chapitre  Inqutjitio- 

ni,  exira  ,  de  fent?nt:*  exammunicationis , 
dlhortant  même  dans  fa  déclaration  cciuy 
qu'on  veut  obliger  par  cette  voye  à  retour- 
ner avec  fa  première  femme  ,  &  à  quitter 
la  féconde ,  à  fupporter  la  peine  de  l'excom- 
munication avec  humilité  piiuôt  que  d'o- 
bcïr  en  cette  occafion  à  rEglifc ,  puis  qu'il 
ne  peut  faire  autrement  fans  commmettre 
Un  pce  hé  mortel.  Débet  potins  excommunia 
€*tionn  fenttwittn  hitmilitet  Jjfftinere  ,  quarn 
fer  earnale  commet  cium  pecotttim  opetAti  mor» 
\  tate* 

Au  refte  on  doit  remarquer  avec  S.  Tho- 
mas ,  qu'en  cette  occafion  TEglife  n'abu(è 
point  de  fon  pouvoir  ,  &  ne  traite  poirit 
avec  injuftice  ecluy  qu'elle  veut  obliger  de 
retourner  avec  fa  première  femme  ,  &  à 
quitter  la  féconde.  Car  quoy-que  le  ^Maria- 
ge qu'il*  a  fait  avec  la  première  foit  nul  > 
&  que  celuy  qu'il  a-  contraâé  avec  la  fc- 
'  conde  foit  bon  &  valide,  néanmoins  com- 
me il  a  contrade  le  premier  en  face  de  rE- 
glifc ,  &  qu'il  a  paru  y  avoir  donné  fon 
confentement,  quoy  qu'cfïè&ivemcnt  il  ne 
Tait  point  donne ,  ayant  ufé  de  feinte  8c  de 
dilTimuladon.  Comme  l'Eglife,  ainlî  que  S, 
Thomas  remarque  fur  ce  fujet  ,  ne  juge 
que  de  ce  qui  paroît  au  dehors,  &  qu'une 
telle  perfonne  a  paru  à  l'extérieur  donner  fon 
confentement  au  premier  Mariage ,  elle  a 
droit  d*en  agir  ainfî  >  car  elle  doit  prefu- 
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7i\cr  le  premier  Mariage  valide ,  &  l'autre 
nul ,  &  l'obliger  par  confequent  à  quitter  la 
féconde  femme  pour  retourner  avec  la  pre- 
mière. Il  eft  vray ,  comme  remarque  ce  uint 
Docteur ,  que  l'Eglife  fe  trompe  en  cette 
occafion  ,  mais  c  cft  feulement  dans  le  fait, 
&  non  dans  le  droit  5  car  TE2;life  inodore 
pas  qu'un  Mariage  contracté  lans  un  con- 
tentement lincere  eft  nul.  Mais  prefumant 
■dans  ce  fait  par  ce  qui  a  paru  à  (es  yeux 
&  au  dehors  dans  la  conduite  des  parties  > 
que  le  confentement  de  toutes  deux  a  été 
véritable  &  fincere  ,  elle  (b  trompe,  puis 

3u'on  fuppofc  que  le  contentement  n'a  été 
onné  qu'en  apparence ,  sPqu'il  n'étoit  pas 
fincere  dans  l'intérieur.  Dicendum  ,  répond 
S.  Thomas  à  une  obje&ion  qu'on  luy  avoit 
prqpoféc  fur  ce  fujet ,  quod  m  tait  cafts  Ec-  .  & 
clefi*  comfellit  enm  sd  fîandum  cum  frima 
axore ,  quia  feenndum  ea  judicat  que,  forts 
Apparent  %  née  decipiiur  in  jujtitia  fivê  jure  t 
çuamvis  deàpiatur  in  fa&o.  #  " 

Il  s  enfuit  de  ce  principe ,  félon  les  Théo-  Sylv.  m 
logiens  ,  qu'une  telle  perfonne  n  cft  point  ç  quxC 
liée  devant  Dieu  par  cette  excommunica-    *  *  * 
tion,  parce  qu'elle ^ne  fe  trouve  pas  coupa-  45 •  art#  4* 
ble  du  crime  pour  lequel  l^Eglife  luy  infli- 
ge cette  peine.  Néanmoins  pour  éviter  tout 
fcandale ,  &  par  déférence  aux  Ordonnances 
de  l'Eglife ,  elle  doit  fe  comporter  comme 
fi  elle  é:oit  véritablement  excommuniée,, 
jufqu  a  ce  qu'elle  ait  obtenu  l'abfolutîon  de 
l'excommunication,  ou  que  la  vérité  foit  ma- 
nifeftée. 

Les  meilleurs  expediens  qu'on  puifTe  don- 
ner à  uac  perfonne  dans  une  occafion  aufS 
fâcheufcA  font 
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i\  De  Pcxhortcr  avec  le  Pape  Innocent 
III.  de  fupporter  avec  patience  &  humilité 
la  peine  de  1  excommunication  qu'on  luy  in- 
flige. 

2°.  De  faire  tous  fes  efforts  pour  perfua- 
der  la  première  femme  que  leur  Mariage  eft 
nul ,  &  quelle  doic  fe  defifter  de  fes  pour- 
fuites. 

3°.  De  prendre  le  party  de  fe  retirer  avec 
celle  qui  eft  fa  véritable  femme ,  dans  un 
pays  éloigné. 

4  \  S'il  n'a  pas  confommé  le  Mariage  avec 
/a  féconde  qui  eft  fa  véritable  femme ,  de  fc 
retirer  en  Religion  5  s'il  l'a  confommé ,  de 
tacher  d'dbteni réelle  cc:re  permiffion. 

Il  n'y  a  gueres  d'autres  moyens  capables 
de  faire  cefler  le  fcandale  que  caufent  ces 
^  forces  de  Mariages ,  &  de  mettre  les  parties 
en  repos, 
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DEUXIE'ME  QUESTION. 

Quels  font  les  effets  que  produit  te  Sa- 
crement de  Mariage  dans  ceux  qm 
s  en  approchent  dignement  ?  Lagra* 
ce  que  produit  ce  Sacrement  eft-elle 
.   différente  de  la  grâce  que  produifent 
;    de s.  autres  Sacremens  de  la  . nouvelle 
Loy  ?  Quelle  eft  cette  différence  9  & 
quels  font  les  effets  particuliers  que 
produit  cette  grâce  dans  ceux  qui 
:    s'approchent  de  ce  Sacrement  avec 
•    4e  bonnes  difpo fit  ions*?  Quels  font  ç 
les  avantages  du  /Mariage  ?  Si  un 
Mariage  fubfequent  légitime  les  en* 
ft    fiuu  que  les  parties  ont  eus  avant 
de  fe  marier  evfimble? 

L'E  f  f  e  t  du  Sacrement  de  Mariage 
qui  a  paru  icy  le  plus  digne  de  l'atten- 
tion des  Pafteurs ,  eft  la  grâce  ,  &  Ton  ne 
peut  pas  nier  que  cet  effet  ne  foit  propre  à 
.ce  grand  Sacrement ,  &  qu'il  ne  produite  ef- 
fectivement la  grâce  fanûifiante  dans  tous 
ceux  qui  le  reçoivent  dans  de  bonnes  dif- 
pofitions. 

i°.  Parce  qu'il  eft  certain,  &  même  de 
foy  y  comme  on  Ta  fait  voir  en  traitant  des 
Sacremens  en  gênerai,  que  tous  ceux  de  la 
ioy  nouvelle  produisent  la  grâce  fandifian- 
jp.  pi  le  .Mariage  des  fi&Jes  xelcbré  dan* 
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les  formes  preferites  parJ'Eglifc,  cft  un  vé- 
ritable Sacrement  de  la  Loy  nouvelle,  ainfi 
qu'on  Ta  montré  au  commencement  de  ces 
Conférences  fur  le  Mariage,  il  eft  donc  in- 
conteftablc  qu'il  produit  cecte  grâce  dans  tous 
ceux  qui  s'en  approchait  dignement. 
%    i°.  Parce  que  le  Coiicilc  de  Trente  a 
non-feulement  déclare  Anachcmedans  le  Ca- 
mion premier  dû  Mariage  de  la  feflion  14e. 
contre  tous  ceux  qui  enfeignent  que  ce  Sa- 
crement ne  confère  pas  la  grâce  -,  majs  en- 
core dans  l'expofition  qu'il  donne  aux  fidèles 
touchant  la  dodrinc  du  Mariage  ,  &  que  l'on 
trouve  à  la  tefte  de  la  même  feffion  14.  II 
enfeigne  que  Jefus-Chrift  l'Authcur  &  le 
confommatcur  de  tous  les  auguftes  Sacre- 
mens  nous  a  mérité  par  (a  Pa  filon  la  grâce, 
j         neceflaire  pouf  perfe&ionner  l'amour  natu- 
rel qu'il  y  a  entre  l'homme  &  la  femme  qui 
fc  prennent  en  Mariage  pour  affermir  cette 
union  indiflbluble  ,  &  pour  fa.i&ificr  les 
conjoints:  Gtatiam  %ero  <ju&  naturalem  illurtu 
amorem  ptrficeret  &  indifioliéilem  m  tatem 
confirmant ,co»']uge$  que  fantificaret  ipfe  Chri- 
fins  veneratilium  Sficramentorum  infiitutot 
ttcfHt  petfeiïor fut  nobis  Pajftone  pomermu 

On  peut  juftlficr  que  cette  vérité  a  mô- 
me toujours  été  crue'  dans  l'Eglifc  par  les 
paffages  des  Pères ,  des  Papes  &  des  Conci- 
*  les  qu'on  a  rapportez  cy-ddTus  dans  la  QueG» 

lion  féconde  de  la  xc.  Conférence. 

Enfin  il  étoit  de  la  bonté  &  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  qu'il  communicat  par  les 
mérites  de  Jefus-Chrift  "Nôtre  Sauveur  la 
grâce  au  Sacrement  de  Mariage  pour  deux 
raifons  principalement  i°.  Parce  que  le  fe- 
çouw  de  la  grâce  cft  extrêmement  acccfTai^ 
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te  aux  pcrfonnes  mariées  afin  de  les  enga- 
ger à  prendre  tout  le  foin  qu'ils  doivent  de 
l'éducation  Chrétienne  de  leurs  enfans  qui 
eft  trcs-penible ,  &  qui  demande  une  grande 
applications  mais  qui  eft  de  la  dernière  im- 
portance pour  la  gloire  de  Dieu  ,  le  bien  de 
TEglife  &  le  falut  des  enfans  &  de  leurs  pa- 
ïens. Or  quel  moyen  de  remplir  dignement 
&  en  vrais  fidels  ce  devoir  (ans  une  grâce 
fpecialc.  i°.  S'il  paroît  qu'il  étoit  conve- 
nable que  Dieu  communiquât  une  grâce  par- 
ticulière au  Mariage  des  fidèles  comme  un 
effet  .du  Sacrement,  par  rapport  àl'éduca- 
.  tion  des  enfans,  il  ne  l'étoit  pas  moins,  fi 
on  confiderc  le  Mariage  par  rapport  à  fon 
indiffolubilité ,  &  en  effet  Uns  une  gratee  fpe- 
ciale  ,  comment  feroit-il  poflible  que  ceux 
qui  fè  marient  enfèmble  dont  les  humeurs  f 
les  inclinations  9c  les  vues  font  pour  l'ordi- 
naire fi  différentes ,  pûflcnt  perlcverer  pen- 
dant toute  leur  vie  en  bons  Chrétiens  dans 
cette  indiffolubilité  y  c'eft-à  dire,ne  rien  faire 
félon  Dieu  qui  y  foit  contraire. 

Mais  s'il  eft  confiant  que  la  grâce  fane- 
tifiante  eft  un  effet  du  Sacrement  de  Ma- 
riage ,  il  n'eft  pas  moins  certain  que  la  grâ- 
ce qui  luy  eft  propre  eft  différente  de  celle 
des  autres  Sacremens.  Et  en  effet  chaque 
Sacrement  ayant  été  établi  par  Nôtre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  pour  des  fins  &  des  ef- 
fets différais,  doivent  avoir  chacun  une  efpc- 
cc  de  graee  qui  leur  foit  propre  &  differen* 
te  de  celle  de^autres, 

Pour  expliquer  quelle  eft  la  différence  de 
celle  qui  fe  trouve  entre  la  grâce  du  Sacre- 
ment de  Mariage  ,&  celle  des  autres  Sacre- 
rais ;  iifuffit  de  marquer  les  effets  pamcu* 
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lïcrs  que  la  grâce  du  Sacrement  de  Maria- 
ge produit  dans  ceux  qui  le  reçoivent  avec 
de  bonnes  difpofitions. 
Catecllif.      Le.  premier  &  le  principal  effet  de  la  era- 

ad  Paroc  cc  ^e  cc  Sacrement  c&  >  comme  a  fort  bien 
1    K,     /  remarque    l'Auteur    du   Catechifme  du 

ac  Matn.  Confie  de  Trente  ,  d'unir  de  telle  forte  le 
mari  &  la  femme  par  le  lien  d'une  mutuelle 
charité ,  qu'ils  foient  pleinement  fatisfairspar 
l'amour  qu'ils  o/it  l'un  pour  l'autre  fans  cher- 
cher à  fe  fatisfaire  avec  d'autres  par  un  a- 
mour  &  par  une  union  illicite  ,  Afin,  com- 

Heb.  I?«  mc  'C^É  ^'  Pau'i^we  h  M*r'ags  fon  km- 
notable  m  toute  $  chtfes ,        que  le  lit  nup- 

M-  tUl  foit  fans  tache,  en  effet  félon  les  Percs 

même  Concile ,  la  grâce  de  ce  Sacrement 

fe(T.  14.  fèrt  à  pcrfe&ionner  l'amour  naturel  que  les 
*  in  init.  perfonnes  mariées  ont  l'une  pour  l*autre,à  af- 
fermir cette  union  indiflolublc ,  6c  àlafanc- 
rifier ,  &  c'eft  félon  qu'il  eft  marqué  au  mê- 
me endroit ,  ce  que  l'Apôtre  S.  Paul  a  vou- 
lu donner  à  entendre  quand  il  a  dit ,  Marie 
aimez,  vos  femmes  comme  Jtfus-  Cbrift  a  aimé 
fin  Eglife  ,  (%  s9 eft  livré  pour  elU  à  la  mort* 

On  doit  conclure  de  l'explication  que  les  * 
Percs  du  Concile  &  l'Auteur  du  Catechifme 
donnent  du  premier  &  principal  effet  de  la 
grâce  du  Mariage ,  que  les  peribnnes  mariées 
qui  ne  s'entr'aiment  pas  comme  Jefus-Chrift 
a  aimé  fon  Eglife,  c'eft- à-dire  par  rapport 
à  Dieu  &  à  leur  falut ,  ou  dont  te  lit  nuptial 
n'eft  pas  honnorable  en  toutes  chofes  &  fans 
têcke,  c'eft- à-dire  qui  ne  fe  gardent  pas  mu- 
tuellement  la  fidélité  conjugale,  ou  qui  ne 
gardent  pas  entre  eux  l'honneur  qui  eft  du 
1  un  fi  grand  Sacrement  en  pafTant  les  bor- 
joes  de  la  çhafteté  conjugale  5  on  doit  conclu-  - 
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îe„dis-je,  qu'ils  n'ont  point  reçu  la  grâce  pro- 
pre a  ce  Sacrement ,  ou  qu'ils!  ont  perdue,  & 
u'ils  font  par  confequenc  dans  un  grand  danger 
e  ne  point  s'y  fan&ifier ,  s'ils  ne  le  mettent  pas 
en  état  par  la  vertu  de  JaPénitence,  &  un  chan-* 
gement  de  vie  Se  de  conduite  qui  foit  véritable 
&  permanent ,  de  la  faire  revivre  j  ce  que  l'on 
peut  confirmer  par  l'autorité  de  S.  Augurtin , 
qui  dans  le  j2.  Chapitre  de  fon  Livre  clu  Bien 
du  Mariage  ,  dit  que  le  Mariage  a  été  éta- 
bli afin  de  retenir  la  concupiiccnce  dans  les 
bornes  légitimes,  &  pour  empêcher  qu'elle 
ne  le  déborde  d'une  manière  honteufe  &  dit- 
folue.  Car  enfin,  ajoute  ce  Pere  ,  fi  cette 
paflion  de  la  future  traîne  après  elle  une  foi- 
bieffe  dans  la  chair  qui  (bit  incapable  d'être 
en  toui  &  ablblument  reprimée ,  elle  eft  reC 
ferrée  par  le  moyen  du  Mariage  dans  les 
liens  indiffoîubles  d'une  fby  qui  l'attache  à 
la  compagnie  d'une  feule  femme.  Si  elle  a 
par  elle-même  une  inclination  de  fe  porter 
avec  excès  à  l'a&ion  charnelle ,  elle  eft  ré- 
duite par  le  Mariage  à  ne  la  defirer  que  pour 
.engendrer  .chrétiennement  des  enfans  ,  &c. 
I)e  fi-ipfaprogrej]um  ÎTrimoderate  coeuxdi  ,  de  Allg,  I.  I. 
nuptiis  modum  raft)  pronrennât ,  &e.  Je  nUp#  g£ 

Le  fécond  effet  de  la  grâce  du  Mariage  eft  concijD 
<îe  faire  que  les  fidèles  qui  font  engagez  „ 
dans  cet  .état,  ne  défirent  pas  tant  d avoir  caP*  *7*  " 
des  enfans  félon  la  chair  ,  &  qui  perpétuent 
leur  race  fiir  la  terre ,  que  de  les  mettre  au_ 
monde,  afin  qu'ils  renaiifent  pour  Dieu,  ôc" 
pour  peupler  le  Ciel.  Pour  ce  qui  regarde 
les  çnfans  ,  dit  S.  Auguftin,  on  ne  doit  pas 
feulement  defirer  qu'ils  naiflent,  mais  aufli 
qu'ils  rcnaifTent  par  Je  Baptême  ;  car  s'ils 
lie  renaiifent  ainfi  pour  la  vie  éternelle ,  ils 
Tome  IX.  I 
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r.c  naiflcnc  que  pour  être  condamnez  au  fup* 
pJice.  Nafcftur  namque  ad  fœnam ,  nifi  re- 
najcatur  ai  %it*m. 

Les  parens  qui  négligent  de  faire  admi- 
toiftrer  Je  Sacrement  de  Baptême  à  leurs  en- 
fans  d'abord  après  leur  naiffance ,  ou  qui  le 
diffèrent  par  des  vues  humaines ,  fèmblent 
^voir  anéanti  en  eux  l'effet  de  cette  grâce, 
&  on  ne  doit  guercs  moins  craindre  pour 
eux ,  que  pour  le  felut  de  leurs  enfans. 

Quant  au  troifîémc  effet  de  la  grâce  du 
Mariage ,  on  Ta  déjà  indiqué  cy-defTus , 
$c  il  confifte  à  faire  en  forte  que  le  mary 
3c  la  femme  fc  gardent  l'un  à  l'autre  une  fi- 
délité inviolable ,  non  tant  dans  la  vue  de 
complaire  l'un  à  l'autre ,  que  d'obéïr  à  la 
Loy  de  Dieu ,  &  ne  point  proftituer  au  dé- 
mon des  membres  qui  appartiennent  à  jefusr 
Chrift. 

Le  quatrième  effet  eft  de  les  aider  à  ap- 
porter les  charges  inféparables  du  Mariage 
0c  Jçs  tribulations  de  la  chair  ,  dont  l'Apô- 
tre a  crû  devoir  avertir  toutes  les  perfon- 
nès  qui  s'engagent  dans  cet  état ,  afin  qu'elles 
'  ne  foient  pas  furprilis  quand  elles  leur  ar- 
rivent. Ces  perfonnes,  dit  S.  Paul,  fend- 
ront dans  leur  chair  des  tribulations  &  des 
~  maux  :  Ttibulationem  camis  habehnrt  hu\uf- 

I.vOft  7*  modit  comme  font,  dit  S.  Auguftin ,  par 

exemple  les  foupçons ,  ic  les  jaloufies  d'un 
mary  à  l'égard  d'une  femme ,  &  d'une  fem- 
me à  l'égard  d'un  mary  ,  les  douleurs  qu'il 
faut  fouffrir  pour  mettre  des  enfans  au  mop- 
dc,  lesdifficukez  qui  fe  rencontrent  dans  leur 
éducation,  &  toutes  ces  peines  que  produit 
'       d'ordinaire  la  crainte  4?  fpàic  W  mary^ 
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ou  une  femme  ,  ou  des  enfans  ,  ou  la  dou- 
leur de  les  avoir  perdus  5  car  entre  tous  ceux 
qui  font  engagez  dans  le  Mariage,  combien 
peu  y  en  *a-t-ril  qui  ne  fe  fenteut  agitez  de 
toutes  ces  paflîons  ?  Quotas  emm  qmfqaecum  Aug.  de 
fe  conmbït  vincults  *Uigaver:t ,  non  tftts  traha-  5  vire. 
fur  atque  agitemr  affeciibus?  Or  quel  moyen    "  5 
de  fupporter  comme  il  faut  toutes  ces  tri-  CaP'  9 
bulations ,  fans  le  fe  cours  d  'une  grâce  parti- 
'  culiere  &  fpecialc  ? 

Le  cinquième  effet  de  la  grâce  du  Sacre- 
ment de  Mariage  eft  d'infpirer  aux  pareils 
une  application  infatigable  &  véritablement 
chrétienne  pour  élever  leurs  enfans  dans  la 
connoîïTancc  &  la  crainte  de  Dieu.  Ayez  foin, 
ditoit  S.  Fulgei^ce  fur  ce  fujet  à  des  perfon- 
nes  engagées  dans  le  Mariage ,  de  corriger 
ic  d'inftruire  vos  enfans  félon  le  Seigneur  , 
ainfi  que  l'Apôtre  vous  en  avertit.  Ne  leur 
permettez  donc  point  de  s'abandonher  à  la 
débauche ,  ni  à  1  impureté  ;  car  il  eft  tout- 
à-fait  indigne  que  des  enfans  Chrétiens  qui 
«kvroient  être  chaftes  &  tempérais ,  foient 
les  efclavcs  de  l'intempérance  &  de  l'impu- 
reté. Dieu  n'aura  garde  au  jour  terrible  de 
fon  jugement  de  ne  point  punir  la  négligen- 
ce condamnable  des  parens  qui  ont  malncu- 
reufement  négligé  de  corriger  leurs  enfans 
de  leurs  fautes  ,  puifque  nous  apprenons  de 
l'Ecriture  que  dés  ce  ficelé  il  a  puni  le  Sou- 
verain Prêtre  Heli ,  &  rejetté  (à  race  ,  la  1.  Rcg.  J. 
privant  des  fondions  du  Sacerdoce,  non 
pour  avoir  donné  fon  confentement,  ou  con- 
tribué en  quelque  chofe  au  déreglemeut  de 
fes  enflns  ,  mais  pour  ne  les  avoir  pas  re- 
pris avec  affez  de  force.  Que  les  pare  s  ap- 
prennent donc  de  tout  ce  qu'on  vient  de  di- 

L  ij 
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rc .  que  ceux-là  aiment  véritablement  lcurf 
enfaris  comme  on  les  doit  aimer ,  qui  pren- 
nent un  foin  particulier ,  non  de  leur  amaf- 
fer  du  bien  ,  mais  de  leur  procurer  une  lain- 
S.  Fulg.  te  éducation.  M  agi  s  autem  parentes  qui  vi- 
Epift  l      T~  filios  ben)  opetxndo  eh  confulunt , 

j  "  '  '  !  quam  divitias  colligendo  ,  ne  dum  filiis  tena- 
de  COI1J  .  c-igr  fHyfi%npm  Colligitur  vpponunitas  boni  epe- 
dcblto.  C,  ris  omtixatut. 

lp.  Or  c'eft  la  grâce  du  Mariage  qui  infpirc 

ce  foin  &  cette  application  infatigable  aux 
parens  de  veiller  lans  relâche  à  infpirer  à 
leurs  enfans  des  fentimens  véritablement  di- 
gnes de  leur  renaiffance  en  Jefus-Chrift  ,  8c 
qui  fait  qu'ils  préfèrent  ce  devoir  à  tous  les 
autres  comme  plijs  important  pour  leur  pro- 
pre falut  &  pour  ecluy  de  leurs  enfans. 
Mais  quant  aux  parens  qu'on  voit  négliger 
entièrement  ce  devoir  |>our  ne  fonder  qu'à 
amafler  de  grands  biens  a  leurs  enfans ,  &  qui 
fe  mettent  peu  en  peine  qu'ils  foient  bons 
Chrétiens,  pourvu  qu'ils  les  laifTent  riches , 
que  doit- on  penfer  de  ces  fortes  de  perfon- 
nes  ,  finon  qu'ils  vivent  en  Payens  dans  le 
Mariage  ? 

Le  fixiéme  effet  de  la  grâce  du  Mariage 
Aug.  de  e^  d'amortit  1^  concupilcence.  Car  quoy 
,    °       .  qu'elle  fc  porte  par  elle-même  atfcc  excès  au 

bon.  conj.  ]aifir  dc  ^  chair  ^  cllc  eft  tci!ement  ren_ 

cap.  3.       fermée  dans  les  bornes  légitimes  par  la  ver- 
tu de  ce  Sacrement,  comme  S.  Auguflin  le 
Aug.  de    remarque  fi  fouvent  dans  fon  Livre  du  Bien 
bon.  conj.  du  Mariage  ,  que  ceux  qui  ont  reçu  la  gra- 

oaffim.  cc  de  ce  Sacrcment  ^ans  toutc  ^"plçiitudc, 
f  '      '    .  n  ufent  du  Mariage  uniquement  que  pour 

avoir  des  enfans,  ou  par  l'obligation  indi(V 

faible  de     rendre  j»*Mellement  cc  qu>ik 
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fc  doivent.   Et  en  effet  fi  tel  n'étoit  l'effet 

de  la  grâce  de  ee  Sacrement ,  ce  (croit  bien 

inutilement  ,  &  même  mal  à  propos  que  les 

Percs  exhorteroient  fi  fouvent  Se  avec  au-  Greg.  oaf. 

tant  d'application  qu'ils  le  font ,  les  perfon-       ~*  *  # 

nés  mariées  à  n'uier  du  Mariage  que  dans  *  0 

la  vue  d'avoir  des  enfans,  &  qu'ils  feroient 

voir  par  l'Ecriture ,  comme  ont  fait  S.  Au-  ^Ug#  de 

guftin  &  S.  Grégoire,  qu'on  ne  peut  palier  bon.conj. 

cette  borne,  ou  en  ufer  pour  une  autre  fin  ca 

fans  commettre  une  efpece  de  péché  qui  ell    *  * 

verirablement  pardonné,  comme  dit  S.  Au- 

guftin ,  par  la  vertu  du  Mariage  ,  mais  qui 

ne  laifle  pas  néanmoins  d'être  une  faute  , 

quoy-que  légère  &  excufable.  Concubitum 

j'ecundum  veniam  quam  nupttA  non  fieri  co- 

gunt  ,  fed  ignofci  impétrant. 

Enfin  le  dernier  effet  de  la  grâce  du  Ma- 
riage eft  d'infpirer  aux  femmes  un  vray  rcl- 
pe£t  &  une  fourmilion  fincere  pour  leur  ma- 
ry ,  leur  apprenant  à  fupponer  avsc  patien- 
ce leurs  mâuvaifes  humeurs  ,  leurs  défauts, 
&  leurs  emportemens ,  &  à  mener  une  vie 
fi  fainte  Se  fi  édifiante.,  qu'elle  foit  capable 
de  gagner  à  Jcfus-Chrift ,  comme  die  S.  Pier- 
re l  même  fans  parole  ,  fine  verbo,  leurs  ma-  I#  pcts  +  ^ 
ris,  s'ils  font  dévoyez. 

Elle  infpire  au/fi  aux  maris  à  vivre  fixe- 
ment avec  leurs  femmes  ,  les  traitant  «avec 
honneur  &  circonfpe&ion  comme  des  vaiés 
fragiles  ,  Se  confi^erant  qu'ils  doivent  être 
héritiers  avec  elles  de  la  grâce  qui  doane 
la  vie.  Cohabitantes ,  comme  dit  S.  Pîerre^ 
fecundum  fcitntiam  qudfi  infirmiori  va  feula  ' 
muliebri  impertientes  honorem  ,  tanquam  & 
coh&redibus  gratis  vit  a. 

Après  ayoir  expliqué  les  effets  de  la  gr*. 

L  iij 
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ce  du  Sacrement  de  Mariage,  on  a  pa(Té  £ 
celle  des  avantages  dont  Dieu  a  favorifé  ce- 
luy  des  Chrétiens.  Les  Saints  Pcrcs  les  ont 
réduits  à  trois,  qui  font  les  enfans,  la  foy, 
&  le  Sacrement  >  Prèles ,  fides  ,  Saeramen- 
tum  II  y  a  donc  trois  fortes  de  biens  dans 
le  Mariage ,  dit  l'Auteur  du  Catechifme  , 
Jes  er:fans ,  la  foy  ,  &  k  Sacrement ,  qui 
font  que  l'union  des  perfonnes  mariées  qui 
hors  le  Mariage  feroie  criminelle ,  cft  per- 
mife  &  honnête  ,  &  qui  recompenfent  & 
adouciflènt  les  peines  qui  l'accompagnent , 
If  Cor.  7^  &  dont  l'Apôtre  parle  quand  il  dit  :  Lis 
28.  îe*  :nnes  m*™'"  fentiront  dam  la  chair  des 

affligions  &  des  maux, 

Le  premier  de  ces  biens  ce  font  les  enfans 
qui  naiflent  d'une  femme  légitime ,  &  l'A- 
pôtre fait  tant  d'état  de  ce  bien  ,  qu'il  dit 
I,  Tim.  2  que  les  femmes  fc  fauveront  par  les  enfans 
qu'elles  mettront  au  mor.de  ;  ce  qui  fe  doit 
entendre  non-feulement  de  leur  naiffance, 
mais  encore  de  leur  éducation  ,  &  du  foin 
qu'elles  doivent  avoir  de  les  élever  dans  la 
pieté.  Aînfi  il  ajoute  immédiatement  après,'. 
j$n  procutant^  cfnth  demeurent  dans  la  f*y 
&  c  cft  ce  que  l'Ecriture  veut  marquer  pat 
Eccl  7.1Ç.  ccs  Paro'es  :  Avezmm  des  enfans,  injlmi- 
fez-les,  &  les  dreftz  des  leur  enfance  L'A- 
pôtfe  nous  enfeigne  la  même  choie,  &  .'E- 
criture  nous  fournit  dans  Tobie ,  dans  Job  , 
&  dans  plufieurs  autres  Pères  tres-faints  des 
exemples  tres-excellens  d'unç  fainte  éduca- 
tion. 

Le  fécond  bien  du  Mariage  eft  la  foy, 
qui  neft  pas  cette  vertu  habituelle  qui  nous 
eft  donnée  lorfque  nous  recevons  le  Bap- 
tême, mais  cette  fidélité  que  le  mary  &  la 
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femme  fe  promettent  réciproquement  en  a-  . 
bandonnanc  leur  corps  à  la  puiiTancc  l'un  de  , 
l'autre  ,&  qui  les  oblige  de  ne  violer  jamais 
l'alliance  laime  qu'ils  ont  contractée  par  le 
Sacrement  de  Mariage  5  &  ceft  ce  qui  eft 
aifé  de  conclure  de  ces  paroles  aue  dit  A- 
dam  lors  qu'il  prit  Eve  pour  fa  femme ,  ^ 
que  Nôtre- Seigneur  a  depuis  répétées  dans 
l'Evangile  :  Pour  cette  raifon  l'homme  aban- 
donner*  [en  pere  &  fa  mère  ,  &  il  demeu- 
rer* attaché  à  fa  femme  ,  &  ils  ne  feront 
tous  deux  qu'une  feule  chût  ;  &  de  cellcs-cy 
de  f  Apôtre  :  Le  corps  de  la  femme  n'eft  pas 
en  fa  pu  'jptnce  9  mais  en  celle  de  fin  m*ry  j 
de  même  le  corps  du  mary  neft  pas  en  fa  puif 
fance ,  ma  s  en  celle  de  fa  femme.  Ceft  pour 
quoy  Dieu  avoit  étably  avec  beaucoup  de  Lcvifc  2o# 
Jufticc  dans  l'ancienne  Loy  de  grapdçs  pei-  iq# 
nés  contre  ies  adultères  qui  violoicot  cette 
Loy  conjugale. 

La  fidélité  conjugale  oblige  encore  le  ma- 
ri &  la  femme  de  s'aimer  a  un  amour  fainç 
&  tout  particulier ,  &  non  de  la  manière  que 
s'aiment  les  adultaires  ;  mais  comme  Jefus* 
Chrift  aime  VEgUfe  ;  Car  l'Apôtre  ne  leur 
preferit  point  d'aurre  règle  de  leur  amour 
que^ccluy  que  Jefus-Chrift  à  pour  l'Eglifc  , 
Aîarii ,  dit- il ,  a*mez,  vos  femmes  comme  Jefis- 
Chriji  aime  VEgUfe.  Or  Jefus-Chrift  n'a  ai- 
mé fon  Eglifc  que  pour  fon  utilité  &  non 
pour  ia  fîetine  propre. 

Le  troifiéme  bien  du  Mariage  eft  le  Sacre- 
ment y  c'cft-à-direle  lien  qui  le  rend  iudif- 
foiuble,  que  l'Apôtre  a  marqué  par  ces  pa- 
roles >  C  eft  le  Segmur  fui  fait  ce  commm-  Ephe£  y 
dément  qui  eft  que  la  femme  ne  Je  fepare  point  2* 
d%  fixée  fon  mary ,  que  fi  elle  s  en  fepare  quelle 

*  r     •  •  •  • 
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demeure  fans  fe  marier ,  ou  qu'elle  ft  reconc'Ve 
avec  fon  mary ,  &  que  le  mary  de  même  ne 
quitte  point  f*  femme  Et  en  effet  comme  le 
Sacrement  de  Mariage  eft  le  figne  de  l'union 
-de  Jcfus-Chrift  avec  l'Eglife,  il  fautnecef- 
fairement  que  comme  Jefus-Chrift  n'aban- 
donne jamais  l'Eglife,  de  même  lé  mary  ne 
fle  jamais  être  feparé  de  fa  femme. 
S.  Auguftin  a  cru  que  la  parfaite  connbif- 
fanec  de  ces  trois  avantages  du  Mariage  des 
fidèles  étoic  fi  importante ,  qu'il  a  compote 
des  ouvrages  entiers  pour  les  expliquer,  8c 
pour  apprendre  aux  Chrétiens  qui  font  enga- 
gez dans  cet  état  le  faint  ufage  qu'ils  en 
doivent  faire  :  car  c'eft  de  cela  principaTe- 
ment  que  traittent  les  Livres  du  bien  du  Ma- 
riage ,  &  le  premier  du  Mariage  &  de  la 
concupifccnce  que  ce  faint  Do&eur  a  écrit , 
il  eft  bon  que  les  Pafteurs  &  même  les  finv 
p!cs  fidellcs  qui  font  mariez ,  ou  bien  qui 
fondent  à  s'engager  dans  cet  état  les  lilenta- 
fin  de  profiter  des  lumières  de  ce  grand  faint. 
Voicy  l'idée  qu'il  donne  luy-même«cn  abré- 
gé de  ces  trois  avantages  dans  le  chapitre 
tj.  du  j>temier  Livre  du  Mariage  &  de  la 
concupifccnce  qu'on  a  jugé  à  propos  cte  join- 
dre à  celle  que  l'Auteur  du  Catcchifme  du 
Concile  en  a  donnée ,  afin  qu'elle  ferve  à  fai- 
re connoître  aux  Pafteurs  &  aux  perfonnes 
engagées  dans  le  Mariage  l'utilité  qu'ils  peu- 
vent tirer  de  ces  deux  ouvrages  de  S.  Au- 
guftîn  dont  on  vient  de  parler.  On  doit  aimer 
dans  le  Mariage  y  dit  ce  Pere ,  les  biens  & 
les  avantages  qui  !uy  font  propres ,  qui  font 
ks  enfans ,  la  foy  &  le  Sacrement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  enfans  ,  on  ne  doit  pas 
feulement  defirer  qu'ils  naifleut  j  mais  auflî 
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qu'ils  renaiflent  par  !e  Baptême  :  car  s'ils  ne 
renaiffentainfi  pour  la  vie  éternelle ,  ilsrnc  nai- 
flent  que  pour  être  condamnés  au  fuplice. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  foy  ,  elle  ne  dok  pas  ) 
être  comme  celle  que  les  infidelles  même  Ce 
gardent  l'un  à  l'autre  en  ne  confiderant  que  / 
le  corps  dont  ils  font  jaloux  :  car  quel  eft 
l'homme  ou  la  femme  quelques  impies  & 
mechans  qu'ils  foient ,  qui  voulurent  avoir 
l'un  une  femme ,  ou  l'autre  un  mary  adul- 
tère. Ccft  à  la  vérité  un  bien  naturel  dans 
le  Mariage,  mais  qui  n'eftquc  charnel  5  au 
lieu  qu'une  perfonne  fidèle  comme  étant 
membre  du  Corps  de  Jefus-Chrift  doit  crain- 
dre l'adultère  de  fa  partie  ,  plus  pour  le 
tort  qu'elle  fe  fait  k  elie-même,  que  par  l'in- 
jure qu'elle  en  reçoit,  &  n'attendre  que  de 
.  Jefus-Chiift  la  récompenfc  de  fa  fidélité  dans 
le  Mariage. 

Et  quant  à  ce  qui -regarde  le  Sacrement*, 
comme  ceux  d'entre  les^  gens  mariez  qui  font 
feparez  l'un  de  l'autre  ou  même  adultères  , 
ne  le  fçanroi'ent  perdre ,  il  faut  aufli  que  ceu* 
qui  uivent  dans  une  grande  union  d'efpmdc 
de  cœur ,  &  dans  une  entière  pureté  le  gar- 
dent toujours  invariablement  :  car  quand  des" 
perfonnes  font  venues  fteriles ,  &  qu'elles  ont 
enfin  perdu  toute  cfperance  d'avoir  des  en- 
fans,  ce  qui  les  avoit  porté  dans  le  commen- 
cement a  s'unir  cnfemble  >  c'eft  le  (cul  de  ces 
trois  biens  qui  les  tient  même  en  cet  état 
toujours  liez  l'un  à  l'autre  par  le  devoir  de 
la  pieté. 

Les  perfonnes  engagées  dafts  le  Mariage 
peuvent  apprendre  de  cette  inftru&ion  de  S. 
Auguftin  fur  les  avantages  du  Mariage  des 
fidèles,  à  quoy  ce  Sacrement  les  oblige  pas 
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rapport  à  leurs  enfans ,  &  par  rapport  à  eux- 
mêmes  touchant  la  fidélité  conjugale,  & 
combien  fainte  &  inviolable  cft  le  lien  fa- 
cré  qui  les  unit  enfemble. 

O.i  a  répondu  à  la  dernière  partie  de  cet-  „ 
te  Qweftion  qu'on  pouvoir  bien  compter  an 
nombre  des  effets  du  Sacrement  de  Maria- 
ge la  vertu  qu'il  a  de  légitimer  les  enfans 
nez  des  parties  avant  qu'elles  le  contractent. 
En  effet  tous  les  Canoniftes  conviennent  que 
tout  enfant  né  d'un  homme  &  d'une  femme 
libres  par  rapport  au  Mariage  ,  &  comme 
parlent  les  Canoniftes  ,  Ex  folut*  &  folmo  , 
cft  légitimé  par  leur  Mariage  fubfequant  >  Se 
le  père  &  la  mere  font  obligez  de  ie  recon- 
noïtre ,  quoy-qu'enjc  reconnoifTant  ils  pri- 
vent du  droit  à  ainaiffe  un  autre  enfant  né 
depuis  leur  Mariage.  On  n'apporte  point  pour 
l'ordinaire  d'autre  cérémonie  pour  cette  re- 
connoitTaucc  que  celle  de  faire  mettre  les 
enfans  (ous  le  Poille.  Cette  decifion  «fi  con- 
forme au  droit  Canon, ,  comme  on  peut  voir 
dans  le  chapitfe  Conqueftus  eft  nobis,  dans 
le  chapitre  Tant  *  qui  filii ,  &  dans  le  droit 
Civil,  lnftitu:t.de  Nuptiis  §.  lltimo.  Tant* 
eft  vis  AJatrtrnonii,  dit  le  Pape  Alexandre 
IIIe.  au  chapitre  Tant  a  '  1fc  qui  antea  font 

{eniti  poft  p$r*&Hm  M*tr'mm%um  UgùmihA* 
eantnr. 

On  doit  pourtant  remarquer  que  le  MaT 
riage  fubfequent  d'un  homme  qui  étant  ma- 
rié auroit  eu  un  enfant  d'une  femme  libre  » 
JE*  folut*  y  qu'il  épouferoit  après  la  mort 
de  fa  première  femme ,  ne  légitime  pas  cet 
enfant  ,  ainfi  qu'il  eft  décidé  par  ce  Pape 
dans  ce  même  chapitre  Tsnta.  étant  né  d'un 

adultairc  ©a  le  regarde  toujours  comme  bâ- 
tard. 
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TROISI  E'ME  QJJ  E  S  T I  O  R 

Dans  quelles  difpofitions  doivent  être 
les  perfonnes  qui  s'engagent  dans  le 
Mariage  .afin  de  recevoir  la  grâce 
que  produit  ce  Sacrement.  Quels  font 
les  motifs  &  les  raifons  qui  its  doU 
+  vtnt  porter  à  en  approcher  ?  Quelle 
doit  être  la  fin  qu'ils  fe  doivent  pro- 
pofer?  Les  Pafleurs  ne  font-ils  pat '/ 
obligez  d'fxftruire  ceux  qui  s'ap« 
prochent  de  ce  Sacrement  des  difpo-, 
-    fit  tons  neceffaires  pour  s'en  appro- 
cher dignement  ?  Ne  doivent-ils  pat 
leur  expliquer  les  motif  qui  peuvent" 
les  porter  à  fe  marier,  &  leur  faire / 
de  tems  en  tems  des  inftruSlions  pu- 
bliques &  particulières  fur  toutes 
ces  chofis. 

ENcrc  les  difpo/îtîons  dans  Icfquclfes  doi- 
vent être  ceux  qui  s'engagent  dans  le 
Mariaçe  |>our  recevoir  la  grâce  que  Dku  a 
attachée  a  ce  Sacrement ,  il  y  en  a  de  neceffi- 
té  &  d'autres  de  bienfèance  &  de  congruité  -, 
il  y  en  a  proprement  qu'une ,  qui  foie  abso- 
lument neceflaire ,  pour  participer  à  la  grâce 
«lu  Sacrement  qui  eft  de  n'être  pas  en  peche 
mortel.  Cette  condition  eft  ablblumcnt  ne- 
ceflairc  %  parce  qu'encore  que  ce  Sacrcmerçï; 
f  roduiiè  la  grâce  ûnôifiaate ,  comme  on  a 
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montré  cy-deflus,  néanmoins  il  ne  confère 
pas  la  première  grâce ,  cet  effet  étant  propre 
aux  Sacremensde  Baptême  &c  de  la  Péniten- 
ce}  par  confequent  il  faut  être  nccclfaire- 
ment  exempt  de  tout  pèche  mortel  pour  par- 
ticiper à  la  grâce  qui  eft  propre  au  Sacre- 
ment de  Mariage.  Ainfi  des  perfonnes  qui 
feroient  afllz  malheureux  pour  fe  marier  é- 
tant  en  écat  de  peché  mortel  ,  biei>  loin  de 
recevait  la  grâce  fan&ifîarîte  fe  rendrofenc 
coupables  d'un  horrible  facrilege:  parce  qu'ils 
profaneroient  un  grand  Sacrement.  * 

Il  y  a  une  autre  cKlpofition  qui  n'eft  pas 
asbfolument  necefTaitc  pour  participer  à  la. 
grâce  du  Sacrement  ;  mais  lors  qu  elle  man- 
que, il  eft  bien  difficile  qu'on  reçoive  cette 
grâce,  &  qu'on  puiffe  fe  fan&ifier  dans  cet 
état.  Cette  dilpofition  ,  eft  d'une  fi  grande 
importance  pour  le  bien  des  fidèles  qu'il  eft 
à  propos  que  les  Pafteurs  cninftruiie.it  fou- 
\it\t  leurs  peuples  ,  par  et  qu'elle  eft  fort  né- 
gligée du  commun  des  Chrétiens.  Cette  dil- 
poiîtion dont  on  veut  parler  icy  eft  la  vo- 
cation,  tout  le  monde  convient  que  pour  en- 
trer dans  l'Etat  Ecclcfiaftique  où  dans  la 
Religion ,  il  faut  une  vocation  particulière  y 
&  on  a  raifon  >  car  fans  cela  il  eft  morale- 
ment impofliblc  d'y  faire  fon  falut  j  mais 
quant  à.  l'état  du  Mariage  peu  de  perfonnes 
le  perfuadent  qu'il  failk  pour  s'y  engager  une 
vocation  particulière,  &  qu'il  foit  necelTai- 
rede  conlulter  Dieu  :  c'eft  une  erreur  popu- 
laire d'autant  plus  fâcheufe  qu'elle  eft  com- 
mune ,  &  qu'elle  contribue  à  la  perte  d'ua 
grand  nombre  d'ames  qui  ne  fe  feroient  ja- 
mais engages  dans  l'état  du  Mariage  où  ei- 
jes  le  perdea*  x  fi.  elles  avaient  confultc  le 
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Seigneur  pour  fç*voir  s'il  les  y  appelloit. 

C'eft  donc  une  erreur  &  une  erreur  tres- 
pernicieufe  ,  de  croire  qu'il  n  eft  pas  necef- 


F 

5 

is  le  Mariage  >  &  il  eft 
doutant  plus  aifé  de  le  moutrer  y  qu'il  fuffu 
pour  cela  de  faire  reflexion  fur  ces  paroles 
xle  l'Apôtre  ,  qui  dit  que  ceux  qui  fe  marient  l. 
éprouvent  dans  leur  chait  des  maux  &  des 
tribulations  ;  Pcrfonne  n'ignore  combien  ces 
tribulations  font  grandes  &  fâcheufes  ,  & 
l'impoUtbiliré  qu'ii  y  a  de  les  pouvoir  fur- 
flionter  fans  le  (ècours  de  la  grâce  ;  mais 
|peut-on  fc  promettre  que  Dieu  l'accordera 
a  ceux  qui  font  entiez  dans  cet  état  fans  le 
le  confuiter  &  fans  s'examiner  s'ils  y  étoienc 
appeliez 

Ce  font  les  parens ,  die  le  Saint-Efprit  >  - 
qui  donnent  les  riehejfes ,  mais  c'efi  le  Set-  Prov«U 
gneur  qui  dome  une  femme  prudenre  ;  A  D  o-  1 9 . 
m  i  n  o  autem  proprie  uxorprudens  ;  Qr  celuy 
qui  na  pas  examiné  fi  Dieu  l'appelle  à  Té- 
tât du  Mariage  peut- il  bien  fe  flatter, qu'il 
luy  donne  une  femme  qui  par  fa  bonne  con- 
duite contribuera  à  fa  iandificacion  j  Se  une 
femme  qui  n'a  pas  confiiké  le  Sdgueur  fur 
fa  vocatien  ofe-t-clle  efperer  qu  elle  trouve* 
ra  un  homme  félon  le  cœur  de  Dieu. 

Quant  aux  difpofitions  qui  font  feulement 
de  bienféance  s  on  peut  mettre  la  réception 
des  facremens  de  la  pénitence  &  de  la  com- 
munion y  les  jeûnes  y  &  d'autres  bonnes  œu- 
vres ,  qu'il  eft  à  propos  que  ceux  qui  veu- 
lent fc  marier  pratiquent  pour  approcher 
(kintement  du  Sacrement  de  Mariage ,  quoy- 
qu'elles  ne  foient  pas  absolument  necclfaif 
xc*;  m  Chrétien  qui  les  oracttroit  nefcxok 
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pas  cxcufable  ,  parce  qu'il  cft  bien  difficile, 
par  rapport  au  Sacrement  de  la  Pénitence  & 
-  de  l'Euchariftie,  qu'à  moins  de  s  être  dif- 
pofé  par  leur  receprion  à  celuy  du  Maria- 
ge ,  qu'il  s'en  approche  dignement ,  &  qu'il 
participe  à  la  grâce  que  Jefus-Chrift  y  a 
attachée. 

#      Auffi  l'Edife  a-t-clle  eu  toujours  un  foin 
particulier  a  exhorter  les^fideles  d'apporter 
au  Mariage  les  difpofitions  dont  on  vient 
de  parler.  Nous  exhortons  >  difent  les  Pcre» 
du  Coicile  de  Trente,  ceux  quife.marie- 
CotîC  1  r.  ront  qu'auparavant  que  de  contracter ,  ou 
Sefl.  24.    du  moins  trois  jours  avant  la  confomma- 
de  Matr .  û°n  >  B*  &  conféreront  avec  foin  ,  &  s*ap^ 
Cap    1       procheront  avec  dévotion  du  tres-faht  Sa- 
*  *    *      crement  de  TEuchariftic,  &  puis  ils  ajou- 
tent que  fi  outre  ces  chofes  qui  viennent  d'être 
preferites  ,il  y  a  encore  en  d'autres  païs  quel- 
ques autres  cérémonies  &  louables  coutu- 
mes à  ce  fujet  qui  foient  en  ufage ,  le  faint 
Concile  fouhaite  tout-à-fait  qu'on  les  gar* 
de  âc-q^on  les  obferve  entièrement. 

Saint  Charles  dans  fes  InftruûEions  fur 
le  mariage  ordonne  aux  Curei  de  faire  ob- 
ferver  ce  que  le  faint  Concile  avoit  réglé 
touchant  la  réception  des  Sacremens  de  la 
Pénitence  &  de  i'Euchariftie  avant  que  de 
fe  prefenter  à  la  confommation  du  mariage  r 
&  il  ajoute  ourre  cela  qu'ils  doivent  exhor- 
ter leurs  peuples  à  fc  difpofer  à  ce  Sacre- 
ment par  des  jeûnes ,  &  d'autres  oeuvres  de 
pieté ,  afin  qu'ils  le  reçoivent  avec  plus  <fe 
fruit  :  Omnino  AHfem*jejH»r+  &  tliispmprt- 
ftrfitiômbw  *d  h^ufmodi  Sacrtmentum  pa- 
ra mente  accédant. 

Les  Ordonnances  du  Dioccfc  de  Luçoo 
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portent  que  les  Curez  avertiront  leurs  Pa- 
roi {Tiens  de  ne  fe  point  prefenter  pour  rece- 
voir la  bencdi&ion  nupiiale,  s'ils  ne  fe  font 
cdhfcffcz  &  communiez  deux  ou  trois  jours 
auparavant ,  &  leur  feront  entendre  que  ceux 
qui  font  en  péché  mortel ,  commettent  un  (a- 
crilcge  en  le  mariant  en  cet  état. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  demande 
toutes  ces  difpofitions  dans  ceux  qui  veulent 
(è  marier.  Eu  effet,  comme  dit  l'Auteur  du 
Carechifme  du  Concile ,  on  ne  doit  pas  con- 
fiderer  le  Mariage  comme  une  choie  pure- 
ment humaine  ,  mais  comme  inftituée  de 
Dieu  ,  qui  demande  dans  ceux  qui  s'y  enga- 
gent une  grande  pureté  de  coeui  &  une  pie- 
té route  fingulicre.  C'eft  ce  que  l'exemple 
des  Pères  de  l'ancien  Teftament  fait  aflez 
connoître  j  car  quoy-que  leurs  Mariages  ne 
fuffent  pas  élevez  à  la  dignné  de  Sacre- 
ment, ils  ont  néanmoins  toujours  cru  qu'ils 
dévoient  être  traitez  avec  beaucoup  de  Re- 
ligion &  avec  de  grands  fenrimens  de  re£- 
pe&  &  de  pieté.  En  effet ,  comme  S.  Au- 
guftin  le  fait  remarquer  aux  fidèles  .  ils  ne 
fc  marioient  que  pour  avoir  des  et:fans ,  & 
ils  cherchoient  dans  leurs  enfans  non  ce  qui 
|>ouvoit  fervir  aux  deffeins  du  ficelé ,  mais 
a  ceux  de  Jefus-Chrift ,  &  au  myfterc  de 
fon  Incarnation.  Qui  nmpropter  hoc  f&culum, 
fed  prtpter ChrfJlumcorip<ge$,  &prcfterChrif~  Aug«  « 
tum  patres  fuerunt.  Ces  hommes  admirables  bon.  COnj^ 
du  vieux  Teftament  feront  fans  doute  la  ç,  ultimo, 
condamnation  de  tant  de  Chrétiens  qui  fous 
la  loy  de  la  grâce  où  Jefijs-Chrift  a  éle- 
vé le  Mariage  à  la  dignité  de  Sacrement  > 
s'en  approchent  néanmoins  avec  un  cœur 
tout  profane  &  tout  de  chair ,  &  dans  des  < 
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difpofîiions  trcs-éloignées  du  refpcft  dû  à  ira 
li  grand  Sacrement. 

Quant  aux  moiifs  qu'on  peut  avoir  pour 
fe  marier ,  les  Saints  Pères  en  diftinguent  or- 
dinairement trois  :  Je  premier  >  de  s'entre- 
fecourir  l'un  l'autre  dans  leurs  befoins  5  car 
les  deux  fexes  font  faits  pour  cela ,  ainfi  que 
l'exemple  de  nos  premiers  parens  le  fait 
voir,  Eve  ayant  été  donnée  ea  qualité  de 
Gen.  2.  fcmme  à  Adam  pour  luy  fervir  d'aide,  ad* 
jutorium  fimtle  jibi.  Le  fécond  eft  le  defîr 
d'avoir  des  enfans  ,  &  le  troifiéme  eft  de 
chercher  dans  le  Mariage  un  remède  contre 
les  ardeurs  de  la  conctlpifcence. 

Le  premier  motif,  dit  l'Auteur  du  Catc- 
chiûne  du  Concile  de  Trente  ,  eft  fondé  fur 
l'inftinû  des  deux  fexes ,  qui  fait  qu'ils  dé- 
firent naturellement  d'être  unis ,  dans  l'cfpe- 
ranec  dufecours  qu'ils  attendent  l'un  de  l'au- 
tre. Ainfi  la  première  vue  que  doivent  avoir 
un  homme  &  une.  femme  en  fc  mariant ,  eft 
de  s'entre-fecourir  l'un  l'autre ,  afin  qu'ils 
puiflent  plus  facilement  fupporter  les  inconv» 
moditez  de  la  vieilleffe. 

Mais  comme  il  n'eft  que  trop  ordinaire 
que  les  gens  mariei  oublient  facilement  ce 
devoir  mutuel ,  &  qui  a  fervi  plutôt  de  pré- 
texte que  de  véritable  motif  à  leur  Maria-  * 
ge ,.  les  Pafteurs  doivent  fouvent  à  Pexcm- 
Gregor.  p]e  des  Saints  Pères  avertir  les  gens  marier 
Jkdagn.  in  de  fupporter  avec  douceur  les  mécontente- 
paft.  part.         &l«déplaifirs  qu'ils  reçoivent  les  un* 
fc  28  "  ^S  amres  >  &  ^  s'exhorter  mutuellement 
*9    '     *    pour  s'entraider  à  fe  fauver ,  fuivant  cet  avi* 
Gai.  6.  Z.  de  S.  Paul  :  Portez,  les  fardeaux  les  uns  des» 
sutres ,  &  voh*  remplirez*  ftinfi  U  Lcy  d* 
JefiêS-CbriJl*  . 
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.   te  fécond  motif  qu'on  doit  avoir  en  (c 
marnant ,  eft  le  ckfir  d'avôir  des  enfans ,  non 
tant  pour  les  lailler  les  hcrkietfsdc  fes  biens 
&  de  les  richclfes  3  que  pour  les  élever  dans 
Ja  vraye  Foy  &  dans  la  véritable  Religion? 
&  ceft  ce  qu'avoieut  particulièrement  en 
vue  les  -faints  Patriarches  en  .fc  mariant, 
comme  l'Ecriture  Sainte  nous  l'apprend.  Auflï 
▼oyons-nous  que  l'Ange  Raphaël  inftruilanc 
Tobie  de  la  manière  qu'il  pouroit  rendre 
inutile  la  violence  que  lé  démon  failoit  à 
ceux  qui  approchoiene  de  Sara  ,  après  luy  - 
avoir  die  :  r$s  vom  montrera]  qui  font  ceux  10b.fr.t6» 
fAt  qui  le  démon  a  paijfance  ;  ce  font  ceux  lj.  &C. 
qui  entrent  de  telle  forte  dans  le  Mariage  , 
qu'ils  éloignent  Dieu  entièrement  de  leur  pen- 
sée, pour  ne  fongerqu'à  fatisfaire  leur  fenfua- 
lité  comme  des  bêtes  font  raifon  ;  ce  font- lai 
les  perfonnes  fur  qui  le  démon  a  de  la  puijfan- 
ce  ;  il  ajoute  enfuice  :  Vous  pnndrez  donc 
Avec  la  crainte  du  Seigneur  Sara  pour  être 
voire  femme  ,  dans  le  feut  dtfir  d*  avoir  des 
enfans ,  &  non  de  fatisfaire  votre  (ènfualité, 
afin  que  vous  put/fie^  obtenir  dans  vos  enfans 
la  bénédiction  qui  a  été  promife  à  ceux  deU 
race  dy  Abrah  im.  C'eft  la  véritable  fin  pour 
laquelle  Dieu  a  inftitué  le  Mariage  des  le 
commencement  du  monde.  C'cft  auflî  pour 
cela  ,  die  S.  Auguûin  ,  que  le  commerce  Allg.  de 
que  les  perfonnes  mariées  ont  cnfemble ,  ^on  ç&nl 
quand  cela  cft  neceffaire  pour  avoir  des  en-       '  ' 
fans ,  n'a  rien  qui  foit  blâmable  ,  &  que  c'eft  C  1G* 
le  leul  aufli  qui  appartient  proprement  au 
Mariage  ,  inculpabilis ,  &  foins  ipfe  nuptia- 
lis  ;  &  plus  bas ,  que  la  génération  des  en- 
fans  doit  être  regardée  comme  la  caufe  pre- 
miere ,  naturelle  ,  8c  légitime  du  Mariage. 
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Mais  ccluy ,  ajoûte-t-il ,  qui  pafle  les  bor- 
nes de  cette  neceffité,  n  obéît  plus  à  la  rai* 
fon  ,  mais  à  la  volupté.  Il  eft  toutefois 
vray  (  ce  que  les  Paftcuis  doivent  faire  re- 
/  marquer  aux  perfonnes  mariées,  afin  daller 

,  au  devant  de  io\\t  fcrupule  )  que  quai  $  on 
n'exige  pas  cet  o/fice  ,  mais  qu'on  le  rend 
fimplement  à  fa  partie  de  peur  qu'elle  ne 
pèche  "mortellement  en  tombant  dans  la  for* 
nication ,  on  ne  fait  que  ce  qui  regarde  le 
devoir  d'une  perfonne  mariée.  Tune  tamen 
Aug.  GC  non  exigea  ,  fed  reddete  fonjugi  m  fornican- 
bon.  Conj.  do  damnabihter  pecect ,  nd^ferfonam  f minet 

c.  io.  cmfugÊlm. 

Etant  donc  confiant  que  le  Mariage  a  été 
ètably  pour  la  génération  des  enfans,  il-s'cn- 
fuit  évidemment ,  comme  Ta  remarqué  F  Au-, 
teur  du  Catcchifme  du  Concile  ,  que  le  plus 
grarid  péché  que  puiffent  commettre  les  per- 
ionnes  mariées  ,  eft  d'empécher  par  des  re- 
mèdes la  conception  de  l'enfant,  ou  de  le 
faire  Avorter.  Cette  aétion  ne  peut  être  que 
l'effet  d'une  confpiration  de  gens  dénaturez 
ou  homicides. 

Le  troifiéme  motif  qui  peut  porter  à  Ce 
marier ,  &  qui  n'a  eu  lieu  que  depuis  le  pé- 
ché du  premier  homme,  eft  de  chercher  dans 
le  Mariage  un  remède  comre  les  defirs  de 
la  chair  qui  fe  révolte  contre  l'efprit  &  la 
raifon  depurs  la  perre  de  la  juftice  dans  la- 
;  quelle  l'homme  avoit  été  créé.  Ainfi  celuy 

qui  connoît  fa  foibleflc ,  &  qui  ne  veut  pas 
entreprendre  de  combattre  la  chair  ,  doit 
avoir  recours  au  Mariage  comme  a  un  re- 
mède pour  s'empêcher  de  tomber  dans  le  pé- 
ché de  l'impureié.  D'où  vient  que  S  Paul 
.  Cor»  7.  donne  cet  avis  aux  Corinthiens  ;  S<«?  tkaqMû 
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homme  vive  axec  fa  femme  ,       que  chaque 
femme  vive  avec  J on  mary  pour  évttet  U  for- 
nication :  Et  enfuitte  après  leur  avoir  dit 
qu'il  cft  bon  quelquefois  de  s'abftenir  de 
l'ufagc  du  mariage  pour  s'exercer  à  Torai- 
fon  ,c  'cft-à-dire ,  comme  die  S.  Chryfofto-  Chryl.  în 
me ,  pour  s'y  appliquer  d'une  manière  par-  hune  lo- 
ticuliere  ;  il  ajoute  aufli-tôt  :  Mais  enfuir  te  cum 
vive\enfemble  comme  auparavant ,  de  peur 
que  le  démon  ne  prenne  fit  jet  de  votre  inconti- 
nence de  \ou$  tenter. 

Il  faut  donc  que  les  Pafteurs  fuivant  l'a- 
vis des  Saints  Pères  avertiflent  les  perlbn- 
nes  qui  n'ont  pas  aflez  de  vertu  pour  mo- 
dérer la  concupifcencc  de  la  chair ,  de  cher- 
cher un  remède  à  ce  mal  dans  le  mariage 
où  ils  le  trouveront.  ,  Il  faut  Jcur  di- 
re felôn  S.  Grégoire  ,  que  s'ils  font  tentez 
par  la  chair  avec  danger  de  fe  perdre ,  ils 
ayent  foin  de  fe  ranger  au  port  du  maria- 
ge ,  parce  qq'il  eft  écrit  qu'il  vaut  mieux  (e 
marier  que  de  brkler  ,  &  qu'ils  n'ofïènfènt 
point  Dieu  en  fe  mariant,  pourvu  qu'ils 
n'ayent  point  fait  vœu  d'entrer  dans  un  état 
plus  relevé  5  car  quand  on  s'eA  engagé  à  cm-  GfeÇOf. 
braffer  ui>écac  plus  parfait,  il  n'eft  plusper-  vjag^ 
mis  d'en  embrafler  un  moindre  ,  quoy- qu'il  3 
fût  permis  auparavant  de  le  prendre.  pàll.  p^t- 

On  doit  pourtant  faire  remarquer  aux  3.  Cap.  2.8, 
f  idelles  à  l'exemple  de  S.  Auguftin  ,  qu'at- 
tendu les  tribulations  &  les  ^afflidtions  de 
la  chair  qui  font  comme  infeparables  du 
mariage  ,  &  qu'on  ne  peut  plus  comme 
dans  l'ancienne  Loy  contribuer  par  la  géné- 
ration des  enfans  à  la  venue  de  J.  C.  il  y 
a  une  efpece  de  foibleflc  dans  ceux  qui  s'y 
engagent ,  lors  quon n'en  a  pas  befoin  coro* 
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Alîg.cîc  S.  nic  d'un  remède  contre  l'incontinence  :  Jflabt  - 
Vir2  c^Dê  ttibuUtionem  carnis  quant   nupt'm  prtdtcit 
^     *   Aptfolus  fufcpere  tenendum  perftultum  effet, 
*  ntfi  metueretnr  incontinentïbus  ne  tentante  Sa- 

tan* in  peccata  damnabilia  laberentur.  C'eft 
ce  qui  fait  voir  ,  ajoûte-t-il  dans  le  Cha- 
pitre 10-.  de  ton  Livre  du  Bien  du  Maria- 
ge, qu'au  tems  où  nous  fommes,iI  n'y  a 
proprement  que  ceux  qui  font  trop  foibleS 
pour  garder  la  continence  qui  doivent  fe 
marier  fuivant  cet  avis  de  l'Apôtre  :  Qui 
s'ils  font  trop  fotbles  pour  garder  la  continence 
-  qu'ils  fe  marient  ;  car  tl  vaut  mieux  fe 
fier  que  brider. 

S.  Auguftin  a  expliqué  fort  atr  long  ces 
trois  motifs  dont  on  vient  de  parler  dans 
fon  Livre  du  Bien  du  mariage  5  voici  com- 
me il  fait  voir  en  peu  de  paroles  dans  le 
même  Livre  qu'ils  font  bons  &  légitimes  : 
C'eft  un  bien  »  dit- il  ,  que  le  mariage,  de 
Math  19  ^  Sauveur  même  l'a  confirmé  dans  Ion  E- 
vangile  >  non-feulement  en  ce  qu'il  a  défen- 
9*  du  qu'un  homme  quitsat  fa  femme  y  fi  ce 

n'étoit  en  cas  d'adultère,  mais  aufli  parce 
qu'ayant  efté  invité  aux  noces  >  il  voulut 
bien  les  honorer  de  fa  prefence  >  mais  on  de- 
mande avec  fujet  pqurqnoy  c'eft  un  bien  ? 
Pour  moy  il  me  lcmb!e  que  ce  n'eft  pas 
feulement  à  caufe  de  la  génération  des  en- 
fans  ,  mais  encore  à  catuc  de  la  focieté  -na- 
»  turelîc  entre  les  deux  fexes  ;  car  autrement 
il  n'y  auroit  plus  de  mariage  dans  les  vieil* 
les  gens ,  (ur  tout  s*ils  n'avoient  plus  d'en- 
fans,  ou  qu'ils  n'en  eulïènt  jamais  eu  ;  mais 
comme  nous  le  voyons  dans  les  bons  ma- 
riages >  quoy-que  le  mary  &  la  femme  foient 
tous  cauez  de  vkilleflc ,  &  que  l'ardeur  de 
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l'âge  (bit  éteinte  en  tous  les  deux  ,  le  di%- 
voir  de  la  charicé  mutuelle  ne  laifle  pas  dç 
fubfiftcr  entre  eux  dans  Ton  entière  vi- 
gueur, parce  que  d'autant  plus  qu'ils  av  oient 
de  vertu  &  de  pieté  ,  ils  ont  commencé 
plutôt  des'abftenirparun  confentement  mu»- 
tutl  de  la  Ai  on  du  pliage  pour  vivre  en 
condrenec ,  non  pour  s'engager  par-!à  dan? 
la  neceflfité  de  ne  pouvoir  plus  faire  après 
cela  ce  qu'ils  voudroient,  mais  pour  méri- 
ter la  loiiange  d'avoir  renoncé  volontaire- 
ment de  bonne  heure  à  une  choie  qu'ils 
pouvoient  faire, 

Si  donc  les  deux/fexes  fe  gardent  l'un  à 
l'autre  une  entière  fidélité  dans  l'honneur 
&  les  lèrviccs  qu'ils  fe  doivent  mutuelle-* 
ment ,  quoy-que  leurs  corps  foient  tous  lan- 
guiffans ,  &  prelque  morts  ,  leurs  efprits  ne  • 
laiflent  pas  de  demeurer  toujours  parfaue*- 
ment  unis  par  une  chafteté  perfeverante  , 
qui  eft  d'autant  plus  llncere  qu'elle  cft  plus 
tranquille ,  &  moins  capable  de  reftentir  les 
mouvemens  de  la  conçu  pi  feenec. 

Le  Mariage  poflede  encore  ce  bien  &  cet 
avantage  que  l'incontinence  de  la  chair  à 
laquelle  les  jeunes  gens  foai  extraordinaire- 
ment  fujets ,  qu'oy-quellç  foit%iauvai&  fit 
vitieufe  par  elle-même,  eft  referrée  dans  les 
«bornes  de  la  génération  des  enfans  qui  eft 
une  chofe  honnête  ,  de  forte  que  l'aliiance 
de  l'homme  &  de  la  femme  dans  un  légiti- 
me Mariage  fait  naître  quelque  chofe  de 
ton  du  mal  même  de  la  concupifcence  ; 
Hfibent  ttiAm  id  bonum  con'jugia  quod  car* 
walis  vel  juvenilis  incontinentia  etiamfi  vu- 
tiofa  eft  y  ad  propagande  prolis  redigiturho* 
nejtMw  ?  ut  ex  mdo  UMinis  ^nid  boni 
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faa/tt  copulatio  conjugalts. 

Voilà  les  motifs  qu'on  peut  avoir  pour  * 
fe  marier  ,  &  ceux  qui  défirent  faire  cette 
action  avec  fainteté  &  religion ,  comme  le 
doivent  faire  les  enfans  des  Saints  ,  doivent 
au  moins  s'en  propotèr  quelqu'un  en  le  con- 
tractant, g 

Mais  pour  ne  point  caufer  mal-à-propos 
fur  la  matière  dont  on  traite  icy  des  feru- 
pulcs  aux  perfonnes  engagées  dans  le  Ma- 
riage ,  ou  qui  croyent  devoir  prendre  cet 
état  preferabiement  à  tout  autre  ,  on  doit 
remarquer  avec  l'Auteur  du  Catechifme  Ro- 
main >  qu'outre  ces  motifs  un  homme  peut 
encore  cftre  porté  à  Faire  choix  d'une  fem- 
me,  &  à  la  préférer  à  une  autre  pour  d'au- 
tres confidcrations  y  comme  peuvent  cftrc  ou 
9  l'eiperance  d'en  avoir  des  enfans  plutôt  que 
d'une  autre  ,  ou  les  richefles  ,  la  beauté , 
la  Noblcfle  ,  &  la  conformité  de  fon  hu- 
meur avec  la  fiennt  ;  car  toutes  ces  vues 
ne  font  point  blâmables  ,  puis  qu'elles  ne 
font  point  contraires  à  la  laintetc  ,  &  à  la 
fin  du  mariage  ,  &  nous  ne  voyons  point 
que  l'Ecriture  fainte  condamne  le  Patriar- 
che  Jacob  de  ce  que  touché  de  la  beauté 
Gen.  2?,  de  Rachcl  fil  la  préféra  à  Lia  :  ffujufmodi 
fane  rstiones  damntndi,  non  fmt>cum  Ma- 
trimonii  fon&itati  non  tepugnent ,  neque  enim 
in  Sacris  Litteris  $*cob  Patriarch*  reprefon~ 
Aitut  quoi  Rachelem  ejus  fulchhttidine  illec- 
tm  LU  pratulerit. 

On  a  conclu  de  tout  ce  qu'on  vient  de 
,    dire  fur  les  motifs  du  Mariage ,  que  comme 
on  ne  peut  approuver  ceux  qui  s'y  enga- 
gent par  d'autres  qui  foient  difkrcns  de 
ceux  dont  on  vient  de  parler  ,  il  u'écoit 


Digitized  by  Google 


•      fur  le  Sacrement  de  Ménage. 

pas  permis  non  plus  de  condamner  ceux 
qui  le  font  par  l'un  des  trois  de  ceux  qu'on 
a  expliqué,  puis  qu'ils  font  très- légitime» 
&  très- bons  ,  comme  on  Ta  montré  par 
S.  Auguftin,  &  par  T  Auteur  du  Catechiime 
du  Concile. 

L'importance  des  matières  que  Ton  vient 
d'expliq\rer  ,  le  peu  de  çonnoilfance  qu'en 
ont  un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  ou  le 
peu  détention  qu'ils  y  font ,  le  grand  bien 
qui  peut  revenir  à  l'Eglife  &  aux  particu- 
liers qu'elles  foienc  connues  ,  ou  qu'on  y 
faflfe  une  reflexion  ferieufe  ,  &  l'exemple 
des  Apôtres  &  des  Saints  Pères  font  fans 
doute  des  motifs  bien  puifTans  ,  &  bien  pref- 
fauts  pour  obliger  les  Pafteurs  à  eu  inftrui- 
xe  leurs  peuples.  V 

Cette  obligation  ,  (èlon  l'Auteur  du  Ca- 
techiime du  Concile ,  eft  tres-étroite  à  l'é- 
gard des  Pafteurs ,  &  cette  obligation  eft  au- 
jtorifée  par  l'exemple  que  S.  Pierre  &  S.  Paul 
infpirez  de  Dieu  ont  donné  là-delTus  à  tous  \ 
les  Pafteurs ,  ayant  eu  un  foin  tres-particu- 
lier  non-feulement  de  faire  voir  quelle  étoic 
la  dignité  du  Mariage,  mais  auffi  d'en  mar- 
quer très- exactement  les  devoirs,  &  même 
les  difpofitions  avec  lefquelies  il  faut  s'en  ap- 
procher ,  comme  par  exemple  lorfque  S.  Paul 
dit  qu'il  n'eft  permis  de  fc  marier  que  félon 
le  Seigneur ,  in  Domino ,  c'eft-à-dire  ,  com- 
•    me  il  convient  à  une  perfonne  qui  a  le 
bonheur  &  l'avantage  d'être  Chrétienne.  Il 
-,    en  a  auffi  expliqué  les  motifs  ,  lors  qu'il 
permet  le  Mariage  à  ceux  qui  n'ont  pat  la 
vertu  de  fc  contenir.  Et  quant  à  ce  qui  re- 
garde les  devoirs  mutuels  des  perfonnes  ma- 
riées ,  les  Epures  de  £.  Pierre  $c  de  $.  Paul 
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j.  Cotr.  7.  font  pleines  d'avis  &  d'inftruâtions  liir  ce  ftijet. 
Eph.  5.  Ce  que  fans  doute ,  die  l'Auteur  du  Ca- 
*  T  kpf  j  techilme  du  Concile ,  ces  (àints  Apôtres  n'ont 

p  tait  que-  parce  qu  ils  prevoyoïent  d  une  part  . 

Iê  *    4  *•    les  grands  biens  qui  pouvoient  revenir  à  TE- 

glile ,  fi  les  Chiéciens  connoiffoient  la  fain- 
teté  ciu  Sacrement  de  Mariage  5  &  de  Tau* 
tre  ,  que  l'ignorance  qu  ils  en  pourroienc 
avoir,  ou  la  négligence  qu'ils  auroient  à  la 
garder ,  étoic  capable  de  luy  caufer  de  très- 
Catec.  ad  grands  maux.  Diuino  enïm  fpiritu  afflati  op- 
Paroch.     tim*  intelVgebant  quanta  &  quam  multtt 
âc  Matti.  commoda  ad  Chnfiianam  foàctatem  perzenire 

pofîent ,  fi  fiieles  Matrimonti  fanciitattm  co~ 
gnitam  habitent  ,  &  inuidatam  fînarent; 
contra  veto  ea  ignorât*  vel  neglecia  plnri- 
tnas  tnaximafque  calamitates  &  détriments 
in  EccUfiam  importar  'u 

On  doit  pourtant  remarquer  ,  a-t-on  dit 
en  'finilTant  cette  Queftion  ,  qu'il  y  a  des 
matières  lut  le  Mariage  qui  ne  conviennent 
pas  à  la  Chaire ,  &.  qu'il  feroit  dangereux 
d'en  faire  des  inftru&ions  en  public,  quoy 
cju'il  foit  tres-neceffaire  d'en  inftruire  en  par- 
ticulier les  perfonnes  qui  font  engagées  dans 
cet  état ,  ou  qui  font  fur  le  point  de  s'y 
engager.  On  dois  donc  referver  ces  fortes 
d'inftru&ions  pour  le  Tribunal  de  la  Péni- 
tence, &  ne  les  donnenqu'avec  toute  la  fa- 
geffe,  la  retenus,  .&  la  circon(pc£tion  po£- 
iible  i  &  qu'après  avoir  demandé  à  Dieu 
pour  foy  ,  &  pour  ceux  qu'on  eft  obligé 
d'inftrtiire  fur  cette  matière ,  un  efprit  pu/: 
.&  un  cœur  chaûe, 

« 

yïi.  CONFE-* 
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*********** ********** 

VII.  CON  FERENCE. 

"PREMIERE  QUESTION. 

Quels  font  les  devoirs  des  perfores 
mariées?  Quelles  font  lesinfbru'Elions 
que  les  Saints  Pères  &  S.  Charles 
Borr ornée  donnent  aux  perfonnes  en- 
gagées dans  le  Mariage  >  dont  les 
Pafteurs  leur  doivent  faire  part  ? 
Quelle  conduite  les  femmes  doivent 
garder,  tant  durant  le  Mariage  9 
que  pendant  leur  viduitè?  Quelles 
font  les  cérémonies  fue  l'on  a  cou- 
;  tumt  de  pratiquer  dans  la  célébra* 
tion  du  Mariage  des  fidtles  ? 

POur  ne  pas  manquer  à  cette  obligation 
indifpenfable  dans  laquelle  on  a  fait  voir 
a  la  fin  de  la  Conférence  précédente  qu'é- 
toient  tous  les  Pafteurs  d'avoir  un  foin  par- 
ticulier d'inftruire  les  peuples  de  ce  qui  re- 
garde le  Sacrement  de  Mariage  ,  on  a  jugé 
qu'on  ne  pouvoit  mieux  commencer  celle- 
cy  qu'en  expliquant  les  devoirs  des  perfon- 
nés  mariées ,  Se  les  cérémonies  qu'on  a  cou- 
tume d  obfei  ver  dans  la  célébration  du  Ma- 
riage des  fidèles. 

Tome  IX*  M 
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Pour  commencer  par  les  devoirs  des  per- 
fonr.es  mariées ,  comme  on  a  été  perfuadé 
que  cette  matière  éroit  importante  ,  on  a 
crû  devoir  rapporter  quelques  inftru&ions 
que  les  Pères  &  les  Auteurs  Ecclefiaftiaues 
Jes  plus  aurorifez  ont  drcfTées  pour  ces  for- 
tes de  perfonnes. 

Voicy  celles  que  le  Pape  S.  Grégoire  veut 
u'on  leur  donfte  par  rapport  à  ce  qu'elles 
oivent  à  Dieu,  à  ce  qu'elles  le  doivent  mu- 
tuellement à  elles-mêmes  ,  &  ce  qu'elles  doi- 
yent  aux^autres. 

Il  faut ,  dit  ce  faint  Pape  ,  dire  à  ceux 
qui  font  mariez  de  fonger  tellement  à  leurs 
devoirs  mutuels,  qu'en  cherchant  mutuel- 
lement à  fe  plaire  ils  trouvent  un  moyen  de 
re  pas  déplaire  à  Dieu» 

Il  faut  les  exhorter  à  fe  conduire  telle- 
ment dans  leurs  affaires  temporelles ,  qu'ils 
ne  perdent  pas  le  defir  &  le  foin  de  travail- 
ler a  celles  qui  regardent  Dieu  ,  à  fe  réjouir 
tellement  des  biens  de  la  vie  prefente ,  qu'ils 
appréhendent  beauconp  plus  les  maux  éter- 
nels ,  &  à  s'affliger  tellement  des  maux  pat 
fagers  qui  leur  arrivent,  que  leur  douleur 
ne  leur  ôtc  rien  de  la  contolation  que  leur 
donne  la  ferme  efperance  qu'ils  ont  que  leur 
bonne  vie  fera  recompenfée ,  en  forte  que 
reconnoilTant  que  tout  ce  qu'ils  font  dans 
cette  vie  n'eft  que  comme  en  palfant  ,  ils 
voyent  que  ce  qu'ils  délirent  de  l'autre  vie 
doit  demeurer  éternellement.  Que  l'efperan^ 
ce  des  biens  à  venir  les  foûtienne  &  les  for- 
tifie contre  les  traverfes  de  ce  monde  qui 
Jes  pourroient  abattre,  &  qu'ils  foient  tel- 
lement pénétrez  de  la  crainte  falutaire  des 
maux  qui  arriveront  au  jour  du  Jugement, 
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tjue  la  douleur  que  cette  penfée  leur  caufe 
les  empêche  de  fe  laifler  furprendre  aux 
douceurs  de  la  vie  prefente  ;  car  dans  les 
Chrétiens  qui  font  mariez  il  y  a  l'infirmité 
de  la  nature  ,  &  la  foy  qu'ils  ont  reçue, 
I/infirmicé  i?,  la  nature  fait  qu'ils  ne  peu- 
vent méprifer  entièrement  toup  ce  qui  regar- 
de la  terre  ,  &  la  foy  les  rend  capables  de 
«'unir  par  le  defir  de  leur  cœur  au  bien  de 
Tctcrnité.  Ainfi  quoy  qu'ils  foient  quelque- 
fois comme  abattus  par  les  plaifirs  de  la 
chair ,  ils  doivent  fc  relever  par  refperancc 
des  biens  du  Ciel  ;  &  fi  pendant  qu'ils  font 
dans  le  chemin  ,  ils  ufent  des  biens  de  ce 
monde  qu'ils  pofledent  ,  ils  ne  doivent  fe 
propofer  pour  le  fruit  de  leurs  peines  que 
les  biens  que  Dieu  leur  prépare  dans  1  éter- 
nité. Enfin  ils  doivent  prendre  garde  ù  ne 
s'appliquer  pas  entièrement  à  ce  qu'ils  font 
pre(cntcment  ,  de  crainte  qu'ils  ne  perdent  - 
lans  reffburce  les  biens  qu'ils  doivent  efpe- 
rer  avec  une  parfaite  confiance. 

Ceft  ce  que  S.  Paul  a  fort  bien  expri- 
mé y  &  en  peu  de  paroles  ,  quand  il  a  die 
que  ceux  mêmes  qui  ont  des  femmes  foient  1.  Cor.  7. 
comme  n'en  ayant  point  ,  ceux  qui  pleurent  tc9  iQ% 
comme  ne  pleurant  foint ,  &  ceux  qui  fi  ré 
joùijfent  comme  ne  fi  réjoiïijjant  foint*  Avoir 
une  femme ,  Se  être  comme  n  en  ayant  point, 
c'eft  s'arrêter  tellement  à  la  coofolatjon  paf- 
fagerc  qu'on  en  avoit,  que  Faffe£Hon  qu'on 
Iuy  porte  n'engage  jamais  à  faire  quoy  que 
ce  (bit  de  contraire  aux  vues  droites  &  re- 
levées qu'on  en  doit  avoir. 

C'eft  encore  avoir  une  femme  comme  n  en 
ayant  point ,  lorfquc  voyant  que  toutes  cho- 
fow  paflagciçs  a  °a  ne  prend  le  foia  de 

Mij  * 
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la  vie  que  par  neçcffité  ,  &  qu'on  attend 
avec  une  humble  confiance  les  joyes  de  l'ef- 
prie  qui  font  éternelles ,  &  qui  font  l'objet 
de  les  defirs. 

Ceux  qui  pleurent  comme  ne  pleurant  » 
point ,  font  ceux  qui  s'affligent  tellement  des 
difgraces  qui  arrivent  dans  la  vie,  qu'ils  ont 
toujours  au  dedans  d'eux  une  joye  &  une 
conlbiation  lecrete  qui  entretient  l'efperance 
de  la  vie  éternelle.  * 

Ceux-là  enfin  fe  réjoiiiiTent  comme  ne  fe 
réjoiïiilant  point,  qui  s'élèvent  tellement  du 
crédit  &  de  la  puiflance  qu'ils  ont  dans  ce 
monde  y  qu'ils  ne  ceflent  jamais  de  crain- 
dre la  fouverainc  puiffance  de  Dieu.  S.  Paul 

IbicL  31.  ajoute  un  peu  après  :  Lu  figure  de  ce  mon- 
de pajfe  ;  comme  s'il  difoit  :  Ne  vous  arrê- 
tez pas  à  aimer  le  monde ,  puiique  le  mon- 
de que  vous  voulez  aimer  n'a  point  de  fia- 
bilité i  &  c'cfl  en  vain  que  vôtre  paffioa 
vous  porte  à  attacher  vôtre  coeur  à  cet  ob- 
jet 3  puis  qu'il  s'éloigne  toujours  de  vous. 

Il  Faut  encourager,  continue  ce  faint  Pa- 
pe ,  les  gens  mariez  à  fupporter  avec  dou- 
ceur les  mécoûtentemens  &  les  déplaifirs 
qu'ils  reçoivent  les  uns  des  autres  ,  &  à 
s'exhorter  mutuellement  pour  s'entr'aider  a 

Gai.  6.1.  fe  fauver,  félon  cet  avis  de  S.  Paul:  Por- 
teries f*rdem*M  les  uns  des  autres ,  ^»  vous 
accomplirez.  U  Ley  de  fefus-Cbrft  ;  car  la 
£pv  de  JeGis-Chrift  n'eft  autre  que  la  cha- 
nte ,  &  c'eft  cette  charité  qui  l'a  porté  à 
nous  communiquer  en  abondance  les  dons  de 
r  J5rai;c  >  &  à  fupporter  avec  patience  nos 
*ovbleffes  6c  nos  infirmitez. 

Nous  accompliiTons  donc  la  Loy  &  les 
«mmaudcsieus  de  Jcfus-Chrift  ,  &  nous 
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nous  rendons  fci  imitateurs  3  lorfqùe  nous 
donnons  charitablement  de  nos  biens  aux  au- 
tres ,  &  que  nous  iupportons  avec  patience- 
leurs  imperfections  &  leurs  foiblefTes. 

11  faut  leur  dire  encore  qu'ils  doivent 
moins  regarder  ce  qu'ils  fouflfrent  l'un  de  l'au- 
tre, que  ce  qu'ils  fc  font  fouffrir  l'un  à  l'autre; 
car  s'ils  confiderent  ce  qu'ils  fc  font  fouffrir 
l'un  à  l'autre  ,.  ils  fupporterout  plus  facile- 
ment ce  qu'ils  fouflfrent  l'un  de  1  autre.  Ad-  Gregor. 
mOYundi  quoqm  Jknt  &  conjuges ,  ut  eorum  MagPUS 
quifqut  no»  t*m  qui  ab  altero  tolérât,  quam  paft^  palf^ 
qu&  ab  ipfo  tolcrentui  ttttndat.  *     •  *  fi" 

Il  faut  leur  reprefenter  qulls  n'ont  été  *adïn;z*' 
Unis  enlèmblc  que  pour  avoir  des  enfans , 
ô#qu'ainfi  lors  qu'ils  ufent  avec  excès  de 
la  liberté  que  leur  dom*e  le  Mariage  ,  & 
qu'ils  s'en  (ervent  pour  fàtisfaire  leur  fen- 
lualitc  ,  au  lieu  de  s'en  fervir  pour  avoir  des 
enfans ,  ils  doivent  confidercr  que  quoy  qu'en 
ne  recherchant  pas  kors  du  Mariage  à  fa- 
tisfairc  leurs  paillons  ,  ils  ne  commettent 
point  d'adulterc  ,  ils  ne  laifTcnt  pas  néan- 
moins de  violer  en  quelque  manière  par  cet 
excès  les  règles  du  Mariage,  dans  le  Maria- 
ge même ,  &  par  confequent  qu'ils  font  obli- 
gez d  effacer  par  de  fréquentes  prières  la 
faute  qu'ils  commettent  ,  en  altérant  ainfi 
par  la  recherche  de  la  volupté  la  bcaaié  ' 
&  la  fainteté  de  l'union  conjugale.  Vnde  ne- 
cejfe  efi  Ht  crebris  orationibm  ddemt  quoi 
puLhrtm  cepuU  fpeckm  admixtis  volvptatibus 
fœdznt. 

C'eft  pourquoy  S.  Paul  ce  celefte  méde- 
cin na  pas  tarit  réglé  de  perfonnes  faines, 
qu'il  a  montré  des  remèdes  à  des  malades,     Cor.  7. 
lors  qu'il  a  dit  aux  Corinthiens  :  Ôutnt  j .  2, 
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aux  chofes  que  vous  m* avel^  écrites  ,  il  eft  bon 
que  l'homme  ne  touche  aucuns  fut  me  ;  nean>- 
moins  four  éviter  la  fornication  ,  que  chaque 
homme  vive  avec  fa  femme ,  &  U  femme 
avec  fin  mary.  Car  marquant  que  ce  qu'il 
accorde  cft  four  éviter  la  fornication ,  il  fait 
affez  voir  qu'il  n*a  pas  donné  un  comman- 
dement à  ceux  qui  font  debout ,  mais  qu'il 
a  feulement  montre  un  lit  à  ceux  qui  tom- 
feoient,  pour  les  empêcher  de  fe  brifer  con- 
tre terre.  Qui  enim  formcatlonis  metnr»  fr*~  * 
mifit,  profab  non  ftantibus  frueptum  cont**> 
lit ,  fed  ne  fortaftz  in  terrain  ruèrent ,  lettum 
eadentibus  tftendit. 


nCor 


doit  à  fan  mary  )  &  peur  faire  voir  au'il 
ufe  d'indulgence  en  leur  permettant  ainh  de 
rechercher  quelque  plaifu  daus  le  Mariage 
dont  lufage cft  honnêre , il  dit  un  peu  après:: 
Ce  que  je  %où%  dis  comme  une  chef*  qifen 

ions  pardonne ,  &  nm  t** ■  Ti  0n  v0U$  eom~ 
mande  ;  car  ces  termes ,  qu'on  tous  pardon- 
ne ,  marquent  affez  que  la  chofe  dont  il  par- 
le  eft  une  faute ,  mais  une  faute  qui  fe  re- 
met d'auraut  p'us  aiiement  3  qu  elle  ne  con- 
fiée pas  tant  à  faire  une  chofe  qui  foit  ab- 
folumeiK  défendue ,  qu'à  ne  fc  modérer  pas 
aflèz   dans  l'ufage  d  une  qui  cft  permife. 
Culpa  qu'idem  ejje  innuitur  ,  quod  indJgeri 
ferhibetur ,  fed  qui  tanto  citiu^relaxetur , 
quanto  non  fer  hanc  illicitum  qmd  agHut , 
fed  hoc  quod  eft  licitum  fub  moderamine  non 
ter>etur. 

S.  Grégoire  a  renfermé  dans  cette  excel- 
lente inftru&ioa  tous  les  devoirs  des  perlon- 
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tics  mariées.  Il  leur  enfcigne  qu'à  l'égard 
de  Dieu  &  d'eux-mêmes.,  ils  lbnt  oblige* 
d'agir  avec  tant  de  pieté  &  de  circonfpec- 
cion,  que  dans  tout  cé  qu'ils  font  Dieu  n'y 
foit  point  offenfé  j  &  pour  «ela  il  exige 
d'eux , 

i°.  Quf  en  travaillant  à  leurs  affaires  tem- 
porelles ,  ils  ne  négligent  pas  celles  de  Dieu. 

2.0.  Qojiu  milieu  des  plaifirs  qu'il  leur 
cft  permis  de  goûter  ,  ils  ne  perdent  point 
de  vue  la  pen(ec  de  l'éternité,  celle  de  l'en- 
fer ,  &  des  fupplices  qu'y  foulfrent  ceux 
qui  ont  violé  la  Loy  de  Dieu,  afin  que  cet- 
te penfée  ferve  à  les  empêcher  de  £c  Jailîcr 
feduire  par  les  douceurs  de  la  vie  prefente  j 
celle  des  joyes  du  Ciel ,  afin  que  l'efperan- 
ce  des  biens  à  venir  les  foucîenne  &  les  for- 
tifie contre  les  traverfes  cle  ce  monde  qui 
pourroîent  les  abattre ,  &  leur  fafle  même 
meprifer  tout  ce  qu'il  y  a  fur  la  tçrrc  de 
plus  grand ,  de  plus  beau ,  &  de  pluç  agréa- 
ble. 

3°.  Qoe  par  confequent  iîs  doivent  ufer 
des  honneurs  ,  des  biens ,  des  richefles ,  & 
même  des  plaifirs  les  plus  permis  comme 
n'en  ufant  point  ,  c'eft-  à-dire  fans  y  atta- 
cher leur  cœur  ni  leur  a£R<ftion  ,  en  forte 
ue  le  defir  qu'ils  peuvent  avoir  pour  ces 
br^es  de  biens  periflables ,  ne  les  engage  ja- 
mais à  faire  quoy  que  ce  foit  de  contraire 
a  la  fidélité  inviolable  &  indifpcnfable  qu'ils 
doivent  à  la  fouYcraine  re&imde  de  la  Loy 
de  Dieu. 

On  voit  aufll  dans  cette  excellente  in£- 
tru&ion  de  S.  Grégoire,  que  félon  ce  faint 
Pape,  les  Paftcurs  font  obligez  d'inftruirc 
les  périodes  malices  de  leurs  devoirs  mu- 
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tuels  ,  &  de  leur  enfeigner  en  commenecanr 
par  Jes  devoirs  communs  &  ordinaires  de  la; 
Yie ,  qu'il  faut  qu'ils  sentre-ùipportent  les 
uns  les  autres  dans  leurs  défauts,  leurs  mau- 
Yaifcs  humeurs  ,  &  dans  les  déplaifirs  qu'ils 
fc  caufent  quelquefois  mutuellement  >  en  fé- 
cond lieu,  Qu'ils  font  obligez  de  s'entr'aider 
en  toutes  enofes ,  fur  tout  dans  ce  qui  re- 
garde le  falut  éternel. 

Paflant  enfuite  aux  devoirs  réciproque* 
du  Mariage ,  il  veut  que  les  Pafteurs  aver- 
tirent les  perfonnçs  mariées,  i\  qu'ils  ne 
doivent  ufer  du  Mariage  que  pour  avoir  des 
enfans,  ou  comme  d'un  remède.  i°.  Que  s'ils 
paflent  les  bornes  que  Dieu  y  a  mite,  ils 
font  obligez  d'effacer  ces  fortes  de  fautes  par 
de  fréquentes  prières. 

A  cette  inftrudion  de  S.  Grégoire  fur  le* 
devoirs  réciproques  des  perfonnes  mariées  > 
on  a  jugé  à  propos  d'ajoù.cr  celle  de  PAu- 
,      teur  du  Catcchilme,  parce  queile  cft  .plus- 
d'ufage  pour  les  perfonnes  du  commun  qui 
compofent  le  gros  des  familles. 

Cath.  ad  H  ^àUt  ^z  cc  Theoîogkn  que  les  Pafteurs 
P  ch  iuftruifent  les  fidèles  des  devoirs  recipro- 
J  '.  ques  du  mary  &  de  la  femme  que  S.  Paul 
de  Matn.  ^  $  Pierre  ont  marouez  dans  leurs  Epî:rcs. 

Le  premier  devoir  du  mary  envers  fa  fem- 
me eft  de  la  traiter  avec  honneur  &  avec 
douceur  a  fe  fouvenant  qu'Adam  appella  Eve 
£a  compagne  ,  comme  il  paroi t  par  ces  pa- 
Gen.  3.  il.  rôles  ,  £>*  femme  que  vous  m'avez  donné- 

pour  ma  compagne ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques  Percs  ,  que  c'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'elle  a  écé  tirée  du  côté  d'Adam ,  & 
non  pas  de  fes  pieds ,  de  même  que  d'autres 
on  dit  quelle  n'avoic  pas  été  tirée  de  la  tetc 
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cî'Adam  3  afin  qu  elle  apprit  par-là  quelle 
ne  dévoie  pas  être  la  Maïtreflc  j  mais  qu'el- 
le luy  devoit  être  foûmife. 

En  fécond  lieu  il  faut  que  le  mary  tâche 
d'avoir  quelque  cmploy  honnête ,  tant  pour 
fournir  par  Ion  travail  ce  qui  eft  neceflaire  * 
pour  l'entretien  de  fa  famille  ,  que  pour  é- 
viter  roifivetc  qui  eft  la  fource  prefque  de  « 
tous  les  vices.  Enfin  c'eft  au  mary  à  régler 
la  famille  ,  à  former  les  mœurs  de  ceu* 
qui  la  compofent ,  &  à~  retenir  chacun  dans 
Ion  devoir. 

•  tes  femmes  de  leur  côté  doivent  fclotv 
S.  Pierre  être  fourni fes  à  leurs  maris  afin  que  ^ 
s'il  y  en  a  qui  ne  créent  pas  en  U  parole,  ils  foient  *'  *  et#  3' 
gagnez  fans  parole  far  la  bonne  vie  de  leurs 
femmes, considérant  la  pureté  dans  laquelle  elles 
vivent,  fa  la  crainte  refpeéfueufe  qu'elles  ont 
pour  eux. 

Elles  ne  doivent  point  mettre  non  plus 
félon  cet  Apôtre  leur  ornement  ,  à  fe  parer 
au  dehors  par  la  frifure  de  leurs  cheveux  ,  par  Ibid- 
les  enrich  'fiemcns  d'or ,  fa  far  la  beauté  des 
habits  ;  mais  à  parer  l homme  invifible  caché 
dans  le  cœur  par  la  pureté  incorruptible  d'uft 
efprit  plein  de  douceur  fa  de  paix  ,  ce  qui  eft 
un  riche  fa  magnifique  ornement  aux  yeux  de 
Dieu  :  car  c'eft  ainfi  que  les  faintes  femmes 
qui  ont  efperé  en  Dieu  fe  paroient  étant  autre- 
fois fourni I es  à  leurs  maris  comme  faifoit  Sa- 
ra qui  obeijfoit  à  Ahraham  V  appelant  fon 
Seigneur. 

Tout  le  monde  eft  convenu  que  l'expo- 
sition de  ces  avertiflemçns  de  S.  Piewre  n'a 
jamais  été  plus  neceflaire  que-  dans  ce  fieele 
cii  les  femmes  ont  porté  le  luxe  >  J'indefccn- 
ce  des  habits  &  la  liberté  juiqu'au  dernier 
cxçcz,  M  f 
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Mais  il  faut  encore ,  continue  l'authcur  du 
Catechifme,  que  leur  principal  foin  foit  i°. 
d'élever  leurs  enfans  pour  rendre  à  Dieu  le 
culte  que  la  religion  prefcrit.  i°.  De  prendre 
garde  que  le  bien  de  la  famille  ne  fe  diffipe 
poinc.  30.  De  demeurer  volontiers  dans  la 
é  maifon ,  &  de  n'en  point  forcir  que  dans  la 
neceffité ,  &  même  de  ne  le  faire  jamais 
qu'avec  la  permiflion  de  leurs  maris. 

Enfin  elles  doivent  fe  fouvenir  qu'il  ne 
leur  eft  pas  permis  félon  Dieu  d  aimer  ny  d'ef- 
timer  perfonne  plus  que  leurs  marys ,  &  qu'el- 
les font  obligées  de  leur  obeïr  avec  toute  la 
foûmiffion  &  toute  la  joyc  poffible  dans  tout 
ce  qui  n'eft  point  contraire  à  la  pieté  Chré- 
tienne. 

S.Charles     S.  Charles  donne  auM  d'excellentes  înf- 
V      r       tru&ions  aux  perfonnes  mariées  ,  les  Paftcurs> 
a  dit  ce  faint  Cardinal ,  auront  foin  de  prendre 

ialtrutt.  ]eilr  tcms  pOUr  inftruire  le  mary  &  Ja  fem- 
me de  leurs  devoirs  réciproques ,  ils  doivent 
les  .exhorter, 

1  \  A  fupporter  avec  patience  les  charges 
&  les  incommoditez  du  Mariage  ,  vivants 
.   froments  dans  leur  vocation,  fans  s'inquiéter 
de  n'avoir  pas  choîfi  nn  autre  état  de  vie, 
où  les.  embarras  feroient  moins  grands. 

z°.  Quj's  fe  gardent  jufques  à  la  mort 
une  fidçlirc  inviolable ,  telle  qu'ils  fe  la  font 
promifè  en  fe  mariant. 

3  •  QJi's  s'aiment  uniquement  5.  mais  d'uir 
'amour  iàintqui  exclue  tout  amour  défendu 
qui  fcroit  capable  de  fouiller  leur  lit  nuptial. 

4°.  Qtnls  vivent  d'une  manier-e  chafte 
dans  le  Mariage ,  en  baniffant  toutes  fortes 
d'obiènitez  :  car  comme  Dieli  a  inftitue  prîn- 
*         çipalemcnt  le  Mariage  pour  avoir  des  enfa»$ 
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qu'on  eut  foin,  d'élever  d'une  manière  toute 

lainte,  on  doit  par  confequent  ufer  fainte- 

tnent  du  Mariage  >  Que  chuun  de  vou* ,  die 

l'Apocrc  à  et;  [\i\ctff*che  poffeder  le  vafe  de 

fin  corps  faintement  &  honnêtement ,  &  non 

point  en  fuivant  les  mouvemens  de  la  conçu-    -rhrf  *  ' 

pifemee  comme  les  payent  qui  ne  connoijfent  • 

£>0fW  Dieu,  eut  Dieu  rie  nous  a  point  appel-  4*  5*  7* 

poar  être  impurs  mais  pour  être  faints.  ils 
doivent  auffi  fc  fouvenir  de  ce  que  dit  le 
même  Apôtre ,  que  le  corps  de  la  femme  n'eft 
pas  en  fa  puijfance  mais  en  celle  de  fin  ma- 
ry,  &  de  même  que  le  corps  du  m%ty  n'eft      c  r  1 
point  en  fa  puifiance  mais  en  celle  de  fa      ^0l'  '  * 
femme  :  puiflance  néanmoins  qui  ne  s'étend  4* 
point  au-delà  de  ce  qui  eft  preferit  par  la 
ioy  de  Dieu. 

j°.  S.  Charles  veut  aufïr  qu'on  les  aver- 
tifle  conformément  au  Refcript  que  Nicolas 
premier  adrefla  aux  Bulgares ,  qu'il  eft  bon 
que  d'un  commun  contentement  ils  sabftien- 
nent  de  l'ufegc  du  Mariage  les  jours  de  jtrû— 
11e  &  certains  autres  jours  que  S.  Paul  veut 
qu'on  deftine  à  la  prière  ,  &  les  jours  de 
Communion^ 

6°.  Quand  Ja  femme  eft  groflfe,  ils  doi- 
vent faire  l'un  &  l'autre  des  prières  ferven- 
tes afin  d'obtenir  de  Dieu  non- feulement  qu'il 
conferve  fon  fruit  ;  nuis  encore  qu'il  leur 
faffe  la  grâce  que  l'enfant  qui  naîtra  luy  de-  - 
vienne  agréable  par  une  fainte  vie.  Avant  que 
leurs  enrans  viennent  au  monde  ,  qu'ils  les-  ' 
offrent  à  Dieu  comme  luy  appartenant  plus 
véritablement  qu'à  eux-mêmes  >  qu'ils  ayent 
donc  foin  de  les  faire  bapciferlc  plutôt  qu'il 
fe  pourra.  Après  qu'ils  ont  reçu  le  Baptême 
Us  doivent  Je*  çonu4cKX  comme  des  dépote 
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facrez  donc  ils  font  chargez  ,  &  donc  Dîcci 
leur  demandera  compte,  ils  font  donc  obli- 
gez de  s'appliquer  avec  couce  Texaditudc 
poiîîble  à  leur  procurer  une  éducation  con- 
forme à  la  faincecé  de  la  Religion  Chré- 
tienne y  &  à  les  corriger  de  leurs  vices  &c  de 
leurs  défauts  ,  &  qu'ils  prennenc  garde  que 
par  l'effet  d'un  amour  aveugle  èc  dérègle 
l'un  ne  détruite  pas.ee  que  l'autre  aura  é-  ' 
aine  en  eux.  . 

7°.  S.Charles  fouhaitc  auflî  que  les  Pa£ 
teurs  avertiflent  les  personnes  mariées  de  n'uièr 
d'aucun  moyen  défendu  pour  s'enrichir. 

8°.  Qifils  s'affilient  mucuellemenc  foie 
pendant  la  famé ,  foie  duranc  leurs  mala- 
dies en  couc  ce  qu'ils  pouront ,  fe  procu- 
rant avec  une  grande  charité  toute  forte 
de  fecours  ,  tant  pour  Je  corps  que  pour 
Famé  $  qu'ils  ayent  donc  grand  loin  dans 
leurs  maladies  de  Ce  confoler  l'un  l'outré,  de 
s'exhorter  à  la  patience ,  à  la  conformité, 
à  la  volonté  de  Dieu  >  à  Ja  réception  dti 
Sacrement  de  Pénitence,  de  l'Euchariftie  $ 
&  de  l'Extrême- OnéHon  fi  la  maladie  eft  J 
dangereufè. 

9°-  QhjJs  tiennent  un  tel  ordre  dans  leurs 
maifons  que  tout  y  doit  réglé  &  qu'ils  dif- 
pofent  fi  DÎen  leurs  af&ires  foit  pendant  leur 
vie  ,  foit  par  leur  teftament  qu'ils  ne  mettent 
point  la  divifîon  ny  des  procez  dans  lear  fa- 
P  mille. 

ACtor.fcC-    voicy  encore  d'autres  règles  que  ce  faint 
clef,    me-  Cardinal  donne  aux  perfonnes  mariées, 
^diol.part.    lP.  De  n'avoir  de  domeftiques  qu'autant 
a    p%  IO,  qu'il  eft  neceflaire  &  qu'on  le  peut  fansfair* 
Ccau  dépences  qui  obligent  à  s'endetter.  On  eft 

c      °   ,    obJigc  de  leur  payer  exactement  leurs  gages. 
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d'empêcher  qu'ils  foient  viticux,  s'ils  ne  fc 
corrigent  pas  après  les  avoir  avert  y  on  doit 
les  chaflfer.  Afin  detre  informé  de  leurs  ma- 
nières &  dejeurs  conduite  ,  il  faut  avoir 
quelque  perfonne  de  pieté  &  de  confiance  qui 
veille  fur  eux. 

On  ne  doit  pas  croire  légèrement  les  rap- 
ports defavantageux  qu'on  en  fera. 

On  eft  obligé  de  lés  faire  approcher  de 
terni  en  tems  des  «Sacremcns  ,  &  de  leur  ap- 
prendre ou  faire  apprendre  la  Do&rinc  Chré- 
tienne. 

Comme  loifivetè  eft  la  mere  de  tous  les 
vices,  on  doit  avoir  foin  de  les  occuper  en- 
forte  qu'ils  11'ayent  ny  Je  tems  de  tomber  dans 
les  déréglemens  ,  ny  auffi  qu'ils  ne  foient  pas 
accabler  par  la  grandeur  cxcelfivc  du  tra- 
vail, v 

20.  Qu/ils  ne  permettent  jamais  que  des 
perfonnes  de  difïcrent  fexe  couchent  enfem- 
ble ,  pas  même  les  enfans  les  uns  avec  les 
autres  >  pu  avec  des  domeftiques ,  les  încon- 
veniens  qui  en  arrivent  tres-louvent  font  fâ- 
cheux 3  qu'ils  falfent  donc  en  force  autant 
qu'il  fe  pourra  que  chacun  ait  un  lit  leparé  , 
qu'ils  fc  donnent  bien  de  garde  de  faire  cou*- 
cher  les  eufans  avec  eux  ,  ny  même  s'il  eft 
*poffible  dans  la  même  chambre, 

j°.  Qu/ils  baniffent  de  leurs  maifons  les 
Tableaux  malhonnêtes  &  les  Livres  impurs 
tels  que  font  les  Romans  ,  les  Comédies  & 
autres  Livres  fcmblables  plus  propres  à  gâ- 
ter le  cœur  de  ceux  qui  les  lifent  qu'à  leur 
procurer  quelqu'avantage^ 

Qu/ils  ayent  foin  au  contraire  qù'il  y  ait 
dans  leur  maifon  des  Images  &  des  Tableaux 
de  pieté  >  &  des  Livres  qui  puiffent  cofttri- 
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buer  à  entretenir  dans  la  famille, «ta  pietcft 
la  dévotion  ,  tels  que  font  le  Nouveau  Tes- 
tament,  l'Imitation  de  Jefus-Chrift,les  Psau- 
mes de  David,  les  Livres  de  prières  qu'on 
fait  ordinairement  dans  FEglife,  la  Vie  des 
Saints  &  autres  Livres  fèmblabJes  ou  qui 
foient  conformes  aux  devoirs  &  à  la  capa- 
cité d'un  chacun. 

Il  eft  bon  qu'on  fa(Te  tous  les  jours  foir 
&.  matin  non-lèulement  Ja  Prière  où  les  en- 
fans  &  les  domeftiques  feront  obligez  de  fc 
trouver  >  mais  encore  quelque  lecture  fpiri- 
tuelle ,  foit  du  Nouveau  Teftament ,  foit  de 
l'Imitation  de  Jcfus-Chrift  ,  ou  de  quclqu  au- 
tre bon  Livre. 

-  Cette  le&urc  fpirituelle  doit  être  plus  lon- 
gue les  jours  de  Fêtes ,  &  proportionnée  au- 
tant qu'il  fc  peut  aux  foiennitez  qu'on  cé- 
lèbre, afin  qu'on  s'inftruife  des  Myfteres ,  & 
qu'on  fc  conforme  à  l'efprit  de  i'Eçlife. 

Quant  à  la  Prière  &  à  l'Examen  de  confeien-  " 
ce ,  on  ne  doit  jamais  manquer  à  le  faire 
tous  les  foirs  en  commun  ,  &  perfonne  ne 
doit  être  exempt  de  s'y  trouver. 

L'affîftance  au  fervice  divin  &  fur  tout  à 
la  Paroiffe  eft  dune  obligation  tres-é:roicc 
pour  toutes  les  perfonnes  mariées  &  poux 
cous  ceux  qui  font  fous  leur  conduite.  * 
4y  Les  Pafteurs  avertiront  aufU  les  fem~ 
mes  de  ne  point  fe  tenir  aux  portes  ,  ny  aux 
fenêtres  pour  fc  faire  voir  ou  pour  contei- 

Z  i?r  Crrifté^  n  faut  âU<&  km  défen- 

hlr*  arder  >  &  touces  fortcs  d^abits 
#  ^dteens  ou  qui  tentent  la  pompe  du  mon- 
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ncnt  fauflcment  qu'il  leur  eft  permisde  nour- 
rir des  chiens  pour  le  plaiftr  de  la  chatte, 
ou  de  faire  d'autre  dépences  inutiles  pour 
contenter  leur  vanité  ,  pendant  que  tant  de 
pauvres  a  qui  ils  raviflent ,  félon  les  Pères , 
ce  qu'ils  employent  û  mal ,  font  réduits  dans 
la  dernière  miferc  &  periflent  de  faim  ,  que 
s'ils  veulent  que  Dieu  les  benifle  >  qu'ils  pren- 
nent foin  des  pauvres  qui  font  leurs  ficrç  s , 
Se  les  membres  de  Jefus-Chrift ,  qu'ils  inf- 
pirent  de  bonne  heure  à  leurs  enfans  à  les 
aimer  Se  à  les  fecourir. 

6°.  Qujls  fc  conduîfent  avec  beaucoup 
de  charité  &  de  prudence  en  toutès  choies* 
qu'ils  n'ufent  jamais  de  paroles  injurieufes  ou 
malhonnêtes  ,  foit  à  l'égard  de  leurs  enfan%> 
fok  envers  leurs  domeftiques  ,  que  dedans  Se 
dehors  ils  tâchent  de  ne  le  laiffer  jamais  do- 
miner par  la  colère  ,  &  défaire  paroîtreett 
tour  qu'ils  fe  poflèdent  ^  &  que  lien  n'eft  ca- 
pable de  troubler  Ja  tranquiiirc  de  leur  ef- 
prit.  Cela  ne  fe  peut  fans  Je  fecours  de  Ja 
grâce  qu'on  doit  pour  cela  demander  à  Dieu 
chaque  jour. 

7J.  Quand  quelque  domeftique  tombera 
malade  ,  ils  font  obligez  d'en  avoir  foin  pour 
tout  ce  qui  regarde  le  corps  &  l'afTiftaucede 
l'amc  comme  de  leurs  fracs  &  de  leurs  en- 
fans  ;  car  comme  les  domeftiques  font  obli- 
gez d'honorer  Se  de  fervir  ictus  Maîtres 
comme  leurs  pères  &  leurs  bien-fadeurs,  les 
Maîtres  les  doivent  aimer  comme  leurs  en- 
fans,  &  en  prendre  foin  comme  de  leurs 
frères.  Il  n'cll  rien  de  p!us  honteux  à  des 
Chrétiens  que  d'envoyer  leurs  domeftiques 
malades  à  l'Hôpital  quand  ils  font  en  état 
de  les  faire  fervir  :  car  c  eft  les  traiter  avec 
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indignité  ,  &c  ravir  en  même  tems  aux  pau- 
vres de  Jefus-Chrift  ce  qui  eft  uniquement 
deftiné  pour  leur  foulagement. 

8°.  QjjiJs  ne  fouffrent  point  de  divifion 
entre  leurs  enfans  ou  leurs  domeftiques  >  mais 
qu'ils  tâchent  de  leur  infpirer  de  s'entr'aimer 
&  'de  s'entre- fecourir  charitablement  les  uns 
Jes  autres. 

#Un  homme  &  une  femme  mariez  font  obli- 
gez de  fervir  d'exemple  en  toutes  chofes  dans 
Jeur  famille.  Us  ne  doivent  donc  jamais  rien 
faire  ni  dire  qui  foit  indécent  ,  foit  devant 
ieurs  enfans  ,  ibit  devant  leurs  domeftiques, 
Qujls  ne  Ce  rebutent  point  non  plus  ja- 
mais? avertir  &  de  corriger  ceux  de  leur  fa- 
gnille  qui  ont  befoin  d'être  repris  de  leurs 
défauts ,  &  d'exhorter  chacun  à  faire  fon 
devoir. 

Qujls  avertiflent  fur  toutes  chofes  leurs 
enfans  &  leurs  domeftiques  de  ne  faire  ja- 
mais aucun  tort  à  perfonne. 

Quelque  rang  quils  tiennent  dans  le  mon* 
de ,  qu'ils  tâchent  de  perfuader  à  leurs  en- 
fans qu'ils  doivenç  faire  plus  d'état  de  la 
ualité  de  Chrétien  que  de  leur  naififance  5c 
es  biens  ou  des  dignitez  de  leur  famille  >  6c 
que  c'eft'  par  leur  pieté  plutôt  que  par  leurs 
richeffes  ou  leur  bel  efprit  qu'il  faut  qu'ils 
fe  rendent  confiderables  dans  le  monde. 

Outre  la  fréquentation  des  Sacremens  & 
l'afliftancc  à  la  Paroifle  ,  dont  on  a  parlé 
cy-deflus  ,  ils  font  obligez  de  veiller  qu'on 
omèrve  exactement  dans  leur  famille  les 
jeûnes  du  Carême  &  des  Quatre- Tems,  & 
Jes  autres  qui  font  commandes  par  l'Eglife. 

On  ne  doit  jamais  fe  mettre  Stable  fans 
la  bénir  ,  ai  en  forrir  qu'on  ne  faifc  fon  a«r 
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tion  de  grâce.  Il  feroit  même  à  fouhaiter, 
fèlon  S.  Charles ,  qu'on  pût  introduire  dâns 
les  maifons  feculiercs  ce  qui  s'oblervc  dans 
celles  des  Communautcz  Ecclefiaftiques  & 
Régulières,  ceft-à-dire  qu'on  lue  pendant 
le  repas  quelque  Liirae  édifiant.  Outre  le 
profit  que  chacun  erf  tireroit  pour  fon  inf- 
traction,  combien  de  medifanecs  ,  de  contes 
inutiles  &  badins  ne  banniroit-on  pas  de  la 
table  des  fidèles  ? 

• 

Comme  la  falsification  des  familles  dé- 
pend en  quelque  manière  encore  plus  des 
Femmes  que  des  hommes ,  parce  quelles  font 
moins  diffipées  que  les  hommes,  qui  étant 
chargez  des  affaires  extérieures  (ont  obligez 
de  s'abfenter  (ou  vent  de  la  maifon ,  au  lieu 
que  les  femmes  y  demeurent  ordinairement 
renfermées  ,  &  font  plus  en  état  de  veille* 
fur  l'éducation  des  enfans,  &  fur  la  condui- 
te des  domeftiques  ,  on  a  crû  leur  devoir 
donner  un  modèle  fur  lequel  elles  puiflent 
fc  conduire. 

Celuy  qui  a  paru  le  plus  propre  à  ce  fu- 
jet ,  eft  celuy  de  Sainte  Monique  mere  de 
S.  Augufcin,  dont  ce  grand  Saint  nous  fait 
lu  y- même  le  portrait  au  naturel  d'une  ma- 
nière très- édifiante.  Il  y  a  peu  de  vertus  & 
de  règles  necetfaires  à  une  femme  Chrétien- 
ne ,  qu'on  ne  trouve  dans  la  conduite  de  cet- 
te  Sainte.  Monique,  dit  S.  Auguftin,  ayant  Atwe  ç 
été  nourrie  félon  1er  règles  les  plus  exades  pug-conr* 
de  l'honnêteté  &  de  la  tempérance,  &  ac-  *•  9*  c  9* 
çoûiuméc  dés  fon  enfance  à  vivre  dans  la 
foûmiflion  qu'elle  devoit  à  fon  pere  &  à  fa 
mere ,  où  vous  la  teniez ,  ô  mon  Dieu  ,  bien 
plus  qu'ils  ne  la  tenoient  dans  celle  qui  vous 
eft  dûë  ,  elie  n  eut  pas  de  peine  à  fe  foâ- 
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mettre  à  celuy  qu'on  Juy  fit  époufer  dés 
qu'elle  fut  en  âge  d'être  mariée.  Aufli  Juy 
obéïflbit- elle  comme  à  fon  Seigneur  &  à 
fon  Maître ,  n'oubliant  rien  pour  vous  1  ac- 
quérir, quoy  qu'elle  ne  luy  parlât  de  vous  . 
que  par  la  bonne  conjkiire  &  par  la  pureté 
de  les  moeurs ,  par  on  vous  la  luy  rendiez 
non-feulement  aimable  &  agréable ,  mais  di- 
gne de  refpedt  &  d'admiration. 

Quelques  infidelitez  que  lbn  mary  luy  pût  . 
faire ,  elle  n'eut  jamais  avec  luy  la  moin- 
dre broiïillerie  fur  ce  fujec &  clic  attendoit 
avec  patience  que  vôtre  mifericorde  luy  don- 
nât Ja  chafteté  avec  la  foy.  Or  quoy  qu'il 
fût  du  meilleur  naturel  du  monde ,  &  qu'il , 
l'aimât  tendrement ,  il  êtoit  colère  au  dc-ià 
de  tout  ce  qui  le  peut  dire  $  mais  elle  s'e- 
toît  fait  une  loy  de  ne  luy  refifter  jamais 
dans  fa  promtitude ,  &  de  ne  luy  pas  répon- 
dre le  moindre  mot  5  &  quand  il  s'étoît  em- 
porté mal  à  propos ,  elle  attendoit  qu'il  fûc 
revenu  à  luy ,  &  alors  elle  luy  radoit  rai- 
fon  de  fa  conduire.  Ainfi  quand  il  arrivait 
que  beaucoup  d'autres  dont  les  maris  étoitnc 
bien  moins  emportez  que  le  fien,  mais  qui 
ce  laifibient  pas  de  porter  de  leurs  marques* 
&  jufqucs  fur  Je  vifa^e,  fe  plaignoicnt  de- 
vant clic  de  leurs  mifercs  dans  les  entretiens 
qu'elles  avoient  cnfcmble ,  &  qu'elles  s'en 
prenoient  au  dérèglement  de  leurs  maris  : 
Prenez- vous-en  plutôt  ïvôrre  langue, leur 
difoit-elle  en  foûtiant ,  quoy  qu'il  n'y  eût  rien 
de  plus  fericux  ni  de  plus  folide  que  l'avis 
qu'elle  leur  donnoit  ;  car ,  ajoutoit-cllc ,  il 
n'appartient  pas  à  des  fervantes  de  tenir  tête 
à  leurs  Maîtres ,  &  c'eft  çe  qui  ne  vous  ar- 
riveroit  pas  *  fi  vous  aviez  voue  condUoa 
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devant  les  yeux  ,  &  fi  lors  qu'on  vous  lue 
vôtre  contrat  de  Mariage,  vous  aviez  com- 
pris que  c'étoit  un  contrat  de  fervitude  que 
vous  paffiez.  Et  quand  ces  autres  femmes 
qui  fijavoient  combien  fon  mary  étoit  em- 
porté s'étonnoient  qu'on  ne  fefut  jamais  ap- 
perçû  ,  fc  qu'on  n'eût  pas  même  entendu 
dire  qu'il  l'eut  frappée ,  ny  qu'ils  euffent  c:c 
un  fcul  jour  en  mauvais  ménage  ,&  qu'elles 
luy  demandoient  comment  cea  fè  pouvoit 
faire ,  elle  leur  apprenoit  ce  que  je  viens  de 
dire  de  la  manière  dont  ellcfe  conduifoit  avec 
luy  -,  celles  qui  Timitoicnt  s'en  trouvoient  bien 
Se  la  remercioient  de  fes  bons  avis  ,  &  les 
autres  corçtinuoicnt  d'être  mal  traitées. 

Sa  belle- merc  aigrie  par  les  rapports  ma- 
lins de  quelques  fervantes  vivoit.mal  avec 
elle  dans  les  commencemens  ;  mais  cite  fçut 
fi  bien  la  gagner  par  fon  obeïiîancc  /pai 
(a  patience,  &  par  fa  douceur ,que  cette  fem-  , 
me  au  lieu  d'écouter  ce  qu'on  luy  venoit  di- 
te  contre  fa  belle- fille  alloit  d'elle-même 
en  faire  fes  plaia  cs  à  fon  fils  8C  luy  en  de- 
mander jufticc,  &  luy  par  confideration  pour 
fa  mere^  &  pour  maintenir  la  paix  &  le  bon 
ordre  dans  fa  famille  aïant  châtie  ces  fai- 
feufes  de  rapports  ,  clic  déclara  que  c'étoit 
là  ce  que  dévoient  attendre  d'elle  toutes  cel- 
les qui  fous  prétexte  de  luy  plaire  viendroient 
luy  dire  quelque  chofe  contre  fa  belle-fille  , 
te  delà  en  avant  perfonne  n'ofant  plus  l'entre- 
prendre, elles  vécurent  toutes  deux  dans  une 
parfaite  union. 

Une  autre  grande  qualité  que  vous  avez 
mife  dans  cette  perfonne  qui  vous  a  fi  fidcl- 
lemçnt  fervie  &  dans  le  fein  de  laquelle  vous 
m'avez  formé  a  ô  mou  Dieu  1  dont  j'ai  tant 
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de  fujet  de  publier  les  mifericordes  x  c'eft 
qu'elle  mettoit  toujours  la  paix  par  roue 
autant  qu'il  luy  étoit  poflible ,  il  arrivoic 
affez  fouvant  que  des  femmes  qui  s'en  vou- 
laient ,  venoienc  chacune  de  Ton  côté  luy  fai- 
re leurs  plaintes  ^  &  difoient  Tune  de  l'autre 
de  ces  chofes  atroces  que  fait  dire  la  haine 
lors  qft'elle  a  encore  toute  fon  aigreur ,  Se 
que  l'abfencc  de  la  perfonne  que  Ton  haït  r 
Se  la  confiance  que  Ton  a  en  celle  à  qui  l'on 
parie  favoxife  la  liberté  que  Ton  fe  donne 
d'en  fuivre  les  mouvemens  >  mais  jamais  el- 
le ne  rapportoic  à  aucune  des  parties,  que 
ce  qui  étoit  le  plus  propre  à  les  adoucir  Se 
à  les  remettre  bien  ciifemble  j  je  compte- 
rois  pas  cela  pour  grande  chofe ,  fi  )z  n'a- 
vois  ia  douleur  de  voir  une  infinité  de  gens 
qui  par  une  malignité  qui  fait  horreur  5  mais 
que  la  contagion  du  péché  rend  fi  commu- 
ne qu'on  la  voit  répandue  de  toutes  parts  ,, 
ne  «le  contentent  pas  de  rapporter  à  des  gens 
qui  font  mal  enlemble  y  ce  que  la  hayne 
leur  fait  dire  les  uns  des  autres  >  mais  le 
groffiflTcnt  encore  par  des  chofes  fuppofées  , 
au  lieu  qucVils  avoient  tant  foit  peu  d'hu- 
manité ,  ils  trouveroient  que  ce  n'eft  pas  al- 
lez de  ne  point  faire  naître  Se  de  ne  point 
entretenir  de  la  hayne  ciitre  les  hommes  par 
des  rapports  malins  >  Se  que  quand  on  y  en 
trouve ,  il  faut  encore  fe  meure  en  devoir 
de  l'éteindre  par  tout  ce  qu'on  leur  peut  di- 
re de  plus  propre  pour  cela ,  Se  c'eft  ce  que 
ma  mere  avoit  appris  de  vous  par  les  fe-  ^ 
crettes  leçon6  que  vous  luy  faifiez  dans  k 
fond  de  fon  cœur. 

Pour  comble  de  faveurs  &  de  grâces  rous 
luy  filles  enfin  celle  de  gagner  fon  mary  % 
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quelque  tems  avant  qu'il  (ortie  de  ce  monde 
elle  eût  donc  la  joye  de  le  voir  au  nombre 
de  vos  enfans ,  &  depuis  qu'il  eût  embraflfé 
la  foy  il  ne  luy  donna  plus  aucun  fujet  de 
(c  plaindre  de  chofes  pareilles  à  celles  qu'elle 
avoic  effuyées  avant  que  d'être  Chrétien. 

Enfin  elle  étoit  la  fervante  de  tous  ceux 
qui  tous  fer  voient ,  &  tous  ceux  de  cet  heu- 
reux nombre  de  qui  elle  étoit  connue  vous 
loiioient  &  vous  reveroient  en  elle,  en  qui  vô- 
tre prefence  fe  rendoit  fenfible  par  les  fruits 
de  (ainteté  dont  fa  vie  étoit  ornée  :  Car  elle 
étoit  telle  que  5.  Paul  veut  que  foient  les 
neuves  chrétiennes  „  elle  n  avoit  eu  qu'uu 
xnary  ,  &  elle  avoit  rendu  à  ceux  qui  la- 
voient  mis  au  monde  tout  ce  que  la  rc*- 
connoiflanec  l'obligeoit  de  leur  rendre,  elle 
avoit  gouverné  fa  famille  félon  les  règles  de 
Ja  pieté  ,  fès  bonnes  œuvres  avoient  rendu 
témoignage  de  fa  foy:  Elle  avoit  apporté 
tous  les  ioins  a  bien  élever  fes  enfans ,  & 
elle  reflentoit  de  nouveau  pour  eux  les 
-douleurs  de  l'enfantement  toutes  les  fois  qu'el- 
le les  voyoit  s'écarter  du  chemin  qu'il  faut 
tenir  peur  aller  à  vous. 

Nous-mêmes,  c'eft-à-dirc  tout  ce  que 
«nous  étions  d  amis  à  qui  vous  avez  fait  Ja 
mifericorde  de  pouvoir  auili  nous  compter 
au  nombre  de  ceux  qui  vous  fervent  ;  quels 
effets  n'avons-nous  point  reffenty  de  fa  cha- 
rité }  Car  tant  que  nous  avons  vécu  enfem- 
tlc  dans  cette  focieté  dont  vous  étiez  le  lien 
après  avoir  reçu  la  grâce  du  faint  Baptême, 
elle  a  toujours  eu  foin  de  nous  juiqu'à  la 
mort ,  comme  fi  nous  eûffions  tous  été  fes 
enfans ,  aïant  d'ailleurs  pour  tous  tant  que 
flous  étions  autant  d'égard  Se  de  foûaû^on 
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que  fi  chacun  de  nous  eut  été  fon  pere. 

Les  femmes  mariées  doivent  apprendre  de 
la  conduite  de  Sainte  Monique, 

i°.  A  regarder  &  refpe&cr  leurs  maris 
quc!s  qu'ils  foient ,  bons  ou  méchans ,  com- 
me leurs  Seigneurs  &  leurs  Maîtres. 

i°.  Quand'ils  font  déréglez  ,  à  ne  rienou- 
b!ier  pour  les  gagner  à  Dieu  5  mais  il  faut 
qu'elles  fe  fbuviennent  que  ce  foit  p'ûtôt  par 
leur  bonne  conduite  Se  par  la  pureté  de  leurs 
moeurs  qu'elles  en  viendront  à  bout  que  par 
leurs  difcours  &  leurs  exhortations. 

30*  Que  quelque  fujet  qu'elles  puiffent  a- 
voir  de  le  plaindre  de  leurs  maris ,  quelques 
infidelitez  mêmes  qu'ils  leurs  faffent  elles  ne 
doivent  jamais  Ce  brouiller  avec  eux. 

4°.  De  ne  conteftçr  jamais  avec  eux,  ny 
même  de  leur  répondre  fur-tout  lors  qu'ils 
font  colères  &  emportez. 
.  j\  Qujcllcs  font  obligées  de  fe  conduire 
avec  toute  la  circonfpe&ion  poflGbîe  à  l'é- 
gard de  leurs  bcaux-peres  &  de  leurs  bellcs- 
merc* ,  &  de  ne  leur  donner  jamais  aucun 
fujet  defe  plaindre  ,  allant  même  au  devant 
de  tout  ce  qui  pourroit  les  indifpofei  ou  leur, 
déplaire.  , 

6 °.  Bien  loin  de  fomenter  les  divifions  dans  . 
les  familles  ou  entre  les  particuliers  par  des  ; 
*  rapports  qui  peuvent  aigrir  les  perfonnes  les 
unes  contre  les  autres,  il  ne  faut  jamais  leur 
dire  que  ce  qui  eft  plus  propre  à  les  adoucir 
&  à  les  mettre  bien  enicmble.  Les  femmes 
fur  tout  qui  font  accoutumées  à  parler  beau- 
coup ,  te  à  dire  affez  fouvent  par  légèreté  des 
chofo  dont  les  fuites  peuvent  faire  de  fa- 
ckeulès  inaprcdîons  fur  les  perfonnes  qui  les 
catcûfjeat ,  doiveut  foire  beaucoup  d'atten- 
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non  fur  ce  point ,  &  le  regarder  comme  tres- 
imporrant  &  elTcncicl  à  leur  fand  fi  cation 
&  à  celle  de  pluficurs  autres. 

7°.  Qujflles  ne  doivent  jamais  Ce  rebuter, 
quelques  obftaclcs  qu'elles  trouvent  à  rciïfïïr 
dans  la  converfîon  de  leurs  maris  ou  de  leurs 
enfans  qui  font  déréglez,  ou  même  qui  on£ 
(€u  le  malheur  d'avoir  abandonné  la  Foy  Ca- 
tholique, ou  de  n'y  avoir  pas  été  élevez. 
Si  elles  perfeverent  à  pleurer  &  à  gémir  de- 
vant Dieu,  à  vivre  faintement,  &  à  prier 
beaucoup  ,  Dieu  accordera  enfin  à  leur  zele 
&  à  leur  pcrfcverancc  la  meme  grâce  qu'à 
Sainte  Monique  qui  gagna  au  Seigneur  un 
mary  infidèle,  payen  ,  &  tres-déreg!é  ,  & 
Auguftin  fon  fils  qui  avoir  eu  le  malheur 
de  (uivre  les  mauvais  exemples  de  fon  pere, 
&  de  tomber  dans  i'hcrefîe. 

8  \  Qujl  faut  qu'elles  fe  regardent  "com- 
me les  lèrvantes  de  ceux  qui  fervent  le  Sei- 
gneur, &  dans  cet  cfprit  les  honorer  &  les 
affilier  félon  que  s'étend  leur  pouvoir. 

9°'  Qu'elles  ayent  foin  de  rendre  à  leurs 
parens  toutes  les  aififtances  qui  dépendent 
d'elles,  &  de  leur  témoigner  en  toutes  cho- 
fes  une  grande  reconnoirfance  de  la  naiflancc 
Se  de  l'éducation  qu'elles  en  ont  reçue. 

io°.  Quelles  gouvernent  leurs  familles  fé- 
lon les  règles  de  Ta  vraye  pieté. 

ix°.  Que  leurs  bonnes  œuvres  rendent  un 
témoignage  authentique  &  public  de  la  vi- 
vacité de  leur  foy. 

n".  Quelles  donnent  tous  leurs  foins  a 
Téducation  de  leurs  enfans  ,  &  quelles  tâ- 
chent par  une  fainte  inftitution  de  les  en- 
fanter félon  Tefprit ,  après  leur  avoir  donné 
la  vie  félon  le  corps.  Quand  ils  s  ecatteat 
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du  bon  chemin  ,  qu'ils  en  ayent  une  vive 
douleur,  &  quelles  s'efforcent  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  les  ramener  dans  la  voye 
où  il  faut  écre  pour  aller  à  Diefr. 

13°.  Qu'elles  font  obligées,  à  l'exemple 
de  Sainte  Monique ,  de  porter  à  Dieu  au- 
tant qu  elles  pourront  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  &  fur  tout  celles  qui  ont  quelque 
liaifon  ,  foit  de  parenté  ou  autrement ,  avec 
leur  famille  &  celles  de  leurs  maris. 

14°.  Si  elles  deviennent  veuves  ,  qu'elles 
_  fe  rendent  comme  Sainte  Monique  telles  que 

Tim.  f.  S.  Paul  veut  que  foient  les  Veuves  Chré- 
tiennes, c'eft-à-dire  que  quelques  abandon- 
nées quelles  foient ,  elles  mettent  leur  efpc- 
ranec  en  Dieu  ,  &  n'efpercnt  même  qu'en 
luy  ,  perfeverant  jour  &  nuit  dans  les  priè- 
res &  les  oraifons ,  &  regardent  les  délices 
de  la  terre  comme  la  mort  de  l'ame.  ï 

Enfin  quelles  mènent  une  vie  {î  -édifiante, 
que  tout  le  monde  rende  témoignage  de  leurs 
bonnes  oeuvres. 

On  a  répondu  a  !a  féconde  partie  de  cette 
Queftion  qui  regarde  les  cérémonies  du  Ma- 
riage, que  comme  elles  font  connues  de  tout  le 
monde,  on  n'a  pas  crû  qu'il  fût  necefiaire  de 
s'y  arrêter.  On  a  jugé  tculementà  propos  de 
remarquer  que  les  Curez  doivent  obferver  ré- 
gulièrement &  inviolablemcnt  celles  que  le 
faint  Concile  de  Trente  a  préferites  dans 
fon  Décret  de  la  Reformation  du  Mariage, 
telles  que  font  i°.  la  publication  des  Bans  (  à 
moins  que  ceux  qui  fe  prefentent  pour  con- 
tracter n'en  ayent  obtenu  difpenfe  dans  les 
formes  )  i°.  de  ne  célébrer  le  Mariage  qu'en 
face  d'Eglifc,  c'eft-à-dirc  pour  l'ordinaire, 
te  lors  qu/il  n'y  a  pas  de  raifons  particu- 
liers , 
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Keres ,  dans  l'Eglifc  de  la  Paroiffc ,  Se  non 
*kns  des  Chapelles  domefiiques  ,  Se  encore 
inoins  dans  les  maifons  j  j°.  de  le  faire  tou- 
jours en  prefence  de  témoins  -,  4°.  de  ne  point 
manquer  à  s'affûrer  par  des  paroles  ou  des 
lignes  certains  du  confentement  mutuel  des 
parties  j  j°.  de  ne  jamais  omettre  ces  paro- 
Jcs  qu'ils  font  obligez  de  prononcer  comme 
Miniftres  de  l'Egaie  :  Je  vous  joins  enfemble 
du  lien  du  Mariage  au  nom  da  Pere  ,  du  Fils, 
&  du  Saint  Eïprit  :  Ego  vot  in  AJatrino* 
nium  conjungo  in  nmine  Patris ,  ^  >  & 
Spiritfês  Sanfti*  ^ 
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DEUXIEME  QjJÏÏTÏO  N.  - 

Que  doit-on  entendre  par  les  Maria- 
ges clandeftins  ?  T  en  a-t-H  de  plu* 
fleurs  fortes?  En  combien  de  Ma- 
nières le  Mariage  peut  devenir  clan* 
de  flirt  ?  Tout  Mariage  clandeftin  efî- 
il  défendu  ?  A-t-il  toujours  été  dé- 
fendu dans  l9Eglife  ?  Eft-il  feule- 
ment illicite?  Peut- on  foutenir  qitil 
foit  validem^nt  contraSlé  dans  quel-  . 
ques  endroits  de  l'Eglife?  Ne  pour- 
voit  Al  vas  au  moins  produire  le  mê- 
me epf  q*e  les  Fiançailles  ?  Pour 
quelles  raifons  a*t-on  défendu  ces 
fortes  de  Mariages  ?  Que  doit  on  en* 
tendre  par  le  propre  Curé  en  jïrefen- 
ce  duquel  le  Mariage  doit  être  ce~ 
lebrè  ?  Que  doit. on  penfer  des  Ma- 
i  riages  dits  vulgairement  à  laGomine? 
Quel  efl  le  nombre  &  la  qualité 
des  témoins  neceffaires  pour  la  va- 
lidité du  Mariage  ?  Quand  après 
la  célébration  du  Mariage  on  dé- 
couvre quil  y  a  eu  un  empêchement 
dirimant  9  eft-il  necejfaire ,  après  en 
avoir  obtenu  la  difpenfe  y  de  con*' 
tr-ifter  de  nouveau  en  prefnce  du 
propre  Curé  &  des  témoins  ? 

)N  a  répondu  que  par  le  Mariage  clan- 
4eftiû  il  folloic  entendre  celuy  <jui  fc 

>.  *  •  •  - 
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fait  en  cachette ,  &  fans  garder  les  foleœu- 
tez  préfcrites  par  les  loix  de  i'Eglile  &  par 
les  Canons. 

Mais  avant  de  pafler  aux  autres  parties 
de  cette  Queftion ,  on  a  crû  qu'il  étoit  à 
propos  de  rapporter  prefque  tout  entier  le 
Décret  du  faint  Concile  de  Tientc  £ur  les 
Mariages  clandeftins  ,  parce  qtfil  doit  fer- 
vir  de  fondement  à  ladécifîon  de  toutes  les 
■difficultcz  propofées*  C'eft  au  premier  Cha- 
pitre de  laTleformation  lùr  le  Mariage  où 
les  Pcres  du  faint  Corxile  parleat  ain(i.\ 
"   Quoy  qu'il  ne  faille  pas  douter  que  les 
Mariages  clandeftins  concra&ez  du  confênr  Conc.jYU 
tement  libre  &  volontaire  des  parties ,  ne  /cfH  24. 
foient  valides  &  de  véritables  Mariages  tant 
<jue  I'Eglile  ne  les  a  pas  rendus  nuls,  & 
qu'il  faiHe  par  confequent  condamner ,  com- 
inc  le  faint  Concile  les  condamne  d  anatlic- 
me  y  ceux  qui  nient  que  tels  Mariages  foient 
vrais  &  valides ,  £c  qui  foûtiennent  fauflè- 
Aient  que  les  Mariages  contractez  par  les 
enfans  de  famille  fans  le  confentement  de 
leurs  parens  font  nuls ,  &  que  les  pcres  & 
mercs  les  peuvent  rendre  bons,  ou  les  ren- 
dre nuls  ;  la  faillie  Eglife  néanmoins  les  a 
toujours  eus  en  horreur  ,  &  toujours  dé- 
fendus pour  de  tres-juftes  raifons.  Mais  Je 
Ûdnt  Concile  s'appercevant  que  toutes  fes 
défenfes  ne  fervent  de  rieit  maintenant  que 
le  monde  eft  devenu  fi  rebelle  &  fi  -delb- 
béïflant ,  &  confiderant  la  fuite  des  péchez 
énormes  qui  naiffent  de  ces  Mariages  clai> 
deftins  ,  &  particulièrement  l'état  'miferablc 
de  damnation  où  vivent  ceux  qui  ayant  quit- 
té la  première  femme  qu'ils  avoient  époulec 
claadeftitoarient  9  en  epoufent  publiquement  * 

N  ij 


Digitized  by  Google 


iqi.    Conférences  Eccle/ta/Uquei 

une  autre ,  &  partent  leur  vie  avec  cllè  dans 
un  adultère  continuel  3  auquel  mal  l'Eglifc  ~ 
c]ui  ne  juge  point  des  choies  feercres  &  ca- 
chées ,  ne  peut  apporter  de  remède ,  fi  elle 
lia  recqurs  à  quelques  moyens  plus  effica- 
ces. Pour  ce  fujet  fuiVant  les  rcrmçs  du 
Concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  lit. 
ordonne  ledit  Paint  Concile  qu'à  l'avenir  a- 
vanc  que  l'on xontraéle  Mariage,  le  propre 
Cure  des  parties  contractantes  annoncera 
trois  fois  publiquement  dans  l'Eglifc  pendant 
la  Meffe  foiennelk  par  trois  jours  de  Fête 
conlccutifs  les  noms  de  ceux  qui  doiyent 
contracter  enfemble  j  &  qu'après  les  publi- 
cations ainfi  faites ,  s'il  n'y  a  point  d'oppo- 
iitions  légitimes  ,  on  procédera  à  la  célébra- . 
tion  du  Mariage  en  face  d'Eglife  9  où  le 
Curé  après  avoir  interroge  l'époux  &  l'c- 
poufe,  &  avoir  reconnu  leur  contentement  ré- 
ciproque ,  prononcera  ces  paroles  :  Je  vous 
joins  enfemble  du  lien  de  Mariage  an  nom  du 
pere ,  du  Fils,  &  du  S.  Efprit  ;  ou  le  fer- 
vira  d'autres  termes  ,  fuivant  l'ufage  reçu 
en  chaque  pays.  Mais  s'il  arrivoit  qu'il  y 
eût  apparence  &  quelque  préfomption  pro^- 
bablc  que  le  Mariage  çût  être  malicicufcr 
ment  empêché ,  s'il  le  taifoît  tant  de  publi- 
cations auparavant  ;  alors  il  ne  s'en  fera 
qu'une  feulement. ,  ou  même  Le  Mariage  & 
fera  fans  aucune  ,  en  preiènec  au  moins  du 
Curé ,  ou  de  deux  ou  trois  témoins  ,  Se  puis 
enfuitc  auparavant  qu'il  foit  confonamé  les 
publications  fe  feront  dans  l'Eglife ,  afin  que 
s'il  y  a  quelques  empêchesnens  cachez ,  ils 
fè  découvrent  plus  aiiémcnt,  fi  ce  n'eft  quç 
l'Ordinaire  juge  luy-mcmc  pîus  à  propos  que 

JciUiccs  p  ublicatipns  foicut  çxnifçs ,  ce  <juç  Iç 
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fairit  Concile  laifle  à  fon  jugement  &  à  & 
prudence. 

Quant  à  ceux  qui  entreprendront  de 
trader  Mariage  autrement  qu'en  prefence  du 
Curé ,  ou  de  quelque  autre  Prérre  avec  per- 
mifiion  dudk  Curé  ou  de  l'Ordinaire  avec 
deux  ou  trois  témoins,  le  faint  Concile  les 
rend  abfolumenv  inhabiles  à  contracter  de 
la  forte ,  &  ordonne  que  tels  contrats  Toicnt 
nuls  &  invalides ,  comme  par  le  prefent  Dé- 
cret il  les  cafle  &  les  rend  nuls. 

Veut  &  ordonna  aufli  que  le  Curé  ou  au- 
tre Prêcre  qui  aura  *été  prefent  à  tels  con- 
trats avec  un  moindre  ^ombre  de  témoins 
qu'il  n'eft  prefent ,  &  les  témoins  qui  y  au- 
ront alïifté  fans  Je  Curé ,  ou  quelque  autre 
Prêtre  ,  enfemblc  les  parties  contra&antes 
foient  lêvcrement  punies  à  la  diferetion  de 
l'Ordinaire. 

Exhorte  de  plus  le  faint  Concile  l'époux 
&  lepoufc  de  ne  point  demeurer  enfemble 
dans  la  même  mai  fon  avant  la  benedidiion 
^iu  Prêtre  qui  doit  être  reçûë  dans  l'Eglife. 
Ordonne  que  ladite  bcnedi&ion  fera  donnée 
par  le  propre  Curé  ,  &  que  nul  autre  que 
ledit  Curé  ou  l'Ordinaire  ne  pourra  accor- 
der à  un  autre  Prêtre  la  permiflton  de  la 
donner.,  nonobftanoitous  privilèges  &  toutes 
coutumes,  même  de-  tems  immémorial,  qu'on 
doit  nommer  un  abus  plutôt  qu'un  ufag^ 
légitime.  Que  fi  quelque  Curé  ou  autre  Prê- 
tre ,  foit  régulier  ou  fecûlier ,  étoit  affez  ofc 
pour  marier  ou  benir  des  fiancez  dans  une 
autre  ParoilTc  fans  la  pcrmilfion  de  leur  Cu- 
ré, quand  ils  alJcgueroient  pour  cela  un  pri- 
vilège particulier  ,  ou  une  polTeffion  de 
tems  immémorial  ,  il  demeurera  de  droit 

M  iij 
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même  fufpens  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foie  aBfous 
de  l'Ordinaire  du  Curé  qui  devoit  être  prê- 
tent au  Mariage ,  ou  duquel  la  bénédiction 
devoit  être  pliiez- 
Lé  Curé  aura  un  Livre  qu'il  gardera  chez 
luy  bien  lbigneufement ,  dans  lequel  il  écri- 
ra le  jour  &  le  lieu  auquel  chaque  Maria- 
ge aura  été  fait ,  avec  le  nom  des  parties  & 
aes  tlmoins ....   Ordonne  finalement  que 
le  prefent  Décret  commencera  d'avoir  for- 
ce &  çfict  dans  chaque  Paroifle  trente  jours 
après  que  la  première  publication  y  aura  été 
faite.  .  • 

Après  avoir  lu  &  rapporté  ce  Décret  du 
S.  Concile  on  a  dit  qu'on  pou  voit  diftin- 
guer  avec  les  Canoniites  &  les  Théologiens 
v.  in  deux  fortes  de  Mariages  clandeftins ,  l'un  fc- 
pL   q«  ^on  ïc  Droit  ancien  ,  l'autre  fe!on  le  Droit 
^rt  e  nouveau,  ceft-à-dire  depuis  le  Concile  de 

«Ut.      lt     MM  +■  X 

J  Trenre. 

Selon  le  Droit  ancien  on  appclloit  Ma- 
riage clandeftin  tout  Mariage  qu'on  ne  pou^ 
voit  prouver  par  témoins  avoir  été  célébré , 
quoy-qu'il  eût  été  fait  enprcfcnce  du  Curé* 
ainfi  qu'il  eft  porté  dans  le  chapitre  Quei 
nobis ,  &  dans  le  chapitre  Cum  inbïbitio  tibi  > 
de  clandejiina  fpûnfatione. 
I  Par  le  Droit  nouveaè  ,  c  eft-à-dirc  pas 
celuy  qui  a  été  étably  par  le  Décret  du 
Concile  de  Trente  qu'on  vient  de  rapporter* 
on  doit  proprement  appeller  Mariage  clan- 
deftin celuy  qu'on  concrade  hors  la  prelen- 
cc  du  Curé  ou  de  quelqu'autre  Prêtre  com- 
mis par  luy,  ou  par  l'Evêque  du  Dioccfe>ou 

,  de  deux  témoins  pour  le  moins.  .. 

On  appelle  auffi  quelquefois  Mariage 

*  clandeftin  celuy  qui  fe  fait  fans  qu'il  foie 
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intervenu  de  publications  de  Bans  >  mais  c'eft 
improprement ,  &  ce  Mariage  n'eft  pas  vé- 
ritablement cetifé  clandeftin. 

i°.  Parce  qu'encore  que  la  publication  des 
Bans^Ht  été  omife  ,  la  ceicbra:icu,nc  laiffe 
pas  d'être  par  ailleurs  ordinairement  notoi- 
re. .  , 

2,0.  Parce  qu'encorê qu'on  ne  les  doive  pas 
omettre  amoins  d'en  être  dilpcnlcz  par  une 
autorité  légitime  ,  &  que  ceux  qui  Jes  omet- 
tent fans  difpenfe  commettent  un  péché  con- 
fïderable ,  néanmoins  ce  défaut  ne  rend  pas 
le  Mariage  invalide.  . 

Il  eft  aifé  de  conclure  ,  foit  de  ce  qu'on 
vient  dédire  ,  foit  des  paroles  mêmes  du 
Décret  du  Concile,  que  le  Mariage  peut  de- 
venir clandeftin  en  deux  manières  ,  ou  par 
Je  défaut  de  la  prefence  du  Curé  ou  autre 
Prêtre  commis  par  luy  ou  par  l'Ordinaire , 
ou  par  le  défaut  de  la  prefence  des  témoins 
marquez  par  le  Concile  ,  c  eft-à-dire  qu'il 
faut  tout  au  moins  qu'il  y  ait  deux  témoins 
prefens  pour  qu'un  Mariage  ne  foit  pas  clan- 
deftin :  car  le  Concile  exige  pour  la  validi- 
té du  Mariage  non-feulement  la  prefence  du 
Curé  &  d'un  témoin  s  mais  il  veut  qu'il  y 
en  ait  au  moins  deux  :  Qui  aliter  qu*m  pre- 
fente  parorbo ,  vel  alto  Sacerdote  de  ipfîus  Pa- 
rochifeu  Ordinarii  licentia  &  duobus  xel  tri- 
bus teftibus  m*trimonium  centrahere  attenta- 
bunt  eos  fan  cl  a  Synodus  ad  contrqjpenditm  om~ 
nino  inhabiles  reddit  &  hujus  modi  centrai 
tus  irritos  &  nullos  fffe  decernit  prout  eos  pu- 
fenti  Vecreto  irritos  faa't  &  amtdlat. 

On  doit  au/fi  conclure  des  paroles  du  Dé- 
cret, que  tout  Mariage  clandeftin  eft  déf- 
fendu  dans  TEglife,  &  y  a  été  toujours  def- 
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fendu,  puifque  les  Pères  du  Concile  y  dé- 
clarent que  l'Eglife  les  a  toujours  eus  en 
horreur,  &  toujours  défendus  pour  de  Jat- 
tes raifons ,  &  ordonnent  que  tels  contrat* 
fuient  nuls  &  invalides.  DêiScclefïa  ej^Jlif- 
ftmis  taufis  illûs  femper  dtteflata  §fl  atque  pro- 
hibait &  hujus  modi  contraMas  irritos  & 
nullos  efit  dteernît  # 

Il  s'enfuit  auffi  de  cette  déclaration  du 
Concile  que  quoy-que  ces  fortes  de  Mariages 
fi  Vient  pas  toujours  été  invalides  tant  que 
KEglife  ne  les  a  pas  tendus  nuls,  comme  di- 
fern  les  Pères  du  Concile:  Rata  frver*ejfe 
matritnenia  quamdiu  HccUfi*  et  irrita  non 
fecit ,  néanmoins  prefentement  ,  c'eft-à-dirc 
depuis  la  publication  du  Décret  dn  Conci- 
le de  Trente  ,  on  doit  les  regarder  non- feu- 
lement comme  illicites  &  ^dtftrtdm  ;  mais 
encore  comme  nuls  &  invalides  •  ca£  le  Conci- 
le a  ordonne  que  tels  contrats  (croient  nuls 
&  invalides  :  Et  h*)us  mcd*.  eotUraSus  irrites 
&  nullos  efle  decemit  praut  eos  pufenti  diert? 
to  irrites  facit  &  amnullat. 

Mais  quoy-que  TEgliie  ait  toujours  eu  en- 
horreur ,  &  ait  toujours  défendu  les  Maria- 
ges clandeftins ,  &  qu'ils  aïent  par  confe- 
quent  été  par  tout  &  en  tous  tems  défendus 
&  illicites,  néanmoins  il  hc  s'enfuit  pas  mê- 
me après  le  Décret  du  Concile  de  Trente  qnî 
les  déclare  nuls  &  invalides  ,  qu'ils  le  foient 
généralement.    Ils    font    tels  véritable- 
ment par  tout  où  le  Décret  du  Concile  a 
Été  publié  &  reçu  :  Car  l'Eglife  â  une  au- 
torité fuffifante  pour  établir  des  empêche- 
mens  diriments  ,  &  pour  régler  non-feule- 
ment ce  qui  regarde  la  fôy  j  mais  encore  les 
bonnes  mœurs.  Or  comme  la  manière  .donc 
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les  Mariages  fc  doivent  célébrer  parmy  les 
Chréricns  appartient  aux  bonnes  mœurs  ,  il 
n'y  a  donc  pas  de  doute  que  l'Eglife  n'ait  pu 
défendre  fous  peine  de  nullité  les  Mariages 
clandeftins:  car  certainement  la  manière  donc  • 
on  les  celebroit  étoit  contraire  au  bon  or- 
dre &  aux  bonnes  moeurs ,  &  il  n'appartient 
pas,  comme  dit  Sylvius,  à  des  hérétiques  de 
luy  contefter  cz  pouvoir ,  Nigm  antem  Ec-  Svlv.  in 
défît  pteftttem  ,  hoc  fàciendi  ad  h&refîm  per-  (ûpp,QTJ£. 
tinet.  rt 

•Quoy-qu'il  foit  donc  confiant  que  depuis  45' a  •  5* 
le  Concile  de  Trente  &  la  publication  de 
fon  décret,  les  Mariages  clandeftins  foient     .  ' 
iuvaîides  par  toiu  où  il  a  écé  publié  &re~ 
ceu  ,  il  n'en  eft  pas  de  même  des  lieux  où  * 
il  n'a  é:é  ny  publié  ny  receu  jcar  on  ne* 
peut  point  contefter  qu'ils  n'y  foient  enco- 
re valides.  i°.  Cela  paroît  conforme  à  l'ef-        v  # 
prit  du  Concile  qui  ne  déclare  les  Mariages 
c'andeftins  invalides  que  trente  jours  après 
que  le  Décret  aura  été  publié  fur  les  lieux. 
JUecerait  inftfer  ut  hujufmodi  Décret  un)  m 
têntqusqtie  Parocbia  fiéum  robar  pofttrigent*  • 
Aies  h*bere  incipiat  i  die  prims,  publication  s 
m  eadem  Parochia  fatf&  mtmerandos-  Or  on 
fuppofc  que  le  Décret  du  Concile  n'a  point 
été  publié  ny  receu  dans  ces  lieux ,  on  doit 
donc  le  regarder  même  félon  Tcfprit  du  Con- 
cile comme  non-publié  à  l'égard  de  ces  lieux, 
puifque  la  publication  n'y  a  pas  été  faite 
comme  le  Concile  le  veut  ,  pour  v  avoir 
force  de  loy  >  il  n'a  donc  point  a  l'égard  de  . 
ces  lieux  force  de  loy  qui  oblige  a  obferver 
dans  les  Mariages  ,  ce  qu'il  porte  fous  peine 
de  nullité.  x°.  Une  Loy  qui  n'a  jamais  été 
xcçuëû  oblige  point  ,  on  luppofe  que  leDe- 
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cret  du  Concile  nx  jamais  été  reçu  dans"ce$ 
lieux  >  on  n  eft  donc  point  obligé  lotis  la  pei- 
ne qu'il  porte  à  Tobîcrver.  \ 

On  doit  jiiême  ajouter,  conformément  à 
«  la  décifion  de  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux dciéoj.  adrefféc  à  l'Archevêque  des 
Philippines  rapportée  par  Sylvius,  que  lorf- 
que  dans  une  Paroifle  il  n'y  a  point  de  Cu- 
ré ny  de  Vicaire  étably  par  l'Ordinaire  ou 
fes  Grands  Vicaires,  ou  par  le  Chapitre  le 
Siège  vacant ,  &  qu'il  n'y  en  peut  avoir  par- 
ce que  dans  le  Diocefc  d'où  dépend  la  Pa- 
roifle j  il  n'y  a  ny  Evêque  ny  Grand  Vkai- 
re  pour  y  établir  un  Curé  ou  autre  Prêtre 
aïant  le  régime  (tes  ames  ,que  les  Mariages 
ciandeftins  ,  c'eft-à- dire  faits  fans  la  prefence 
•  du  Curé  font  valides. 

Ils  le  font  auffi  fuivant  la  même  dccifîoa 
des  Cardinaux  dans  les  Paroiffes  ou  on  ne 
peut  établir  de  Curé,  &  s'il  y  en  a  un  éta- 
bly il  rfofc  y  demeurer  à  caulè  des  hereti- 
ques  ou  des  infidèles  qui  y  font  ks  Maîtres. 
Én  effet  TEfprit  du  Concile  n'a  jamais  été 
»  que  fon  décret  obligeât  dans  les  lieux  où  il 
n'eft  pas  poffible  de  Tobferver  à  la  lettre  $ 
il  fuffit  donc  dans  ces  fartes  de  lieux  pour 
rendre  ks  Mariages  valides  ,  qn'on  les-y  faf- 
fe  dans  la  meilleure  forme  qu'il  eft  poflible: 
c'eft- à-dire  qu'il  y  ait  au  moins  deux  tc- 
în   moins  >  validum  eft  m*trimmium ,  dk  Syl- 
qU^  vius ,  contraftum  *bfifue  forma  Conalu ,  aJ- 
*  9  hibttis  ttmen  >  ut  diftum  eft ,  Ambns  teftijbuu 
'        Si  néanmoins  ,  dit  le  même  Théologien  , 
les  Catholiques  qui  demeurent  parmy  les 
Hérétiques  ,  6c  qui  fe  trouvent  làns  Curé 
peuvent  avoir  recours  au  miniftere  d'un  Prê- 
tre du  voifinage  >  ou  autre  commis  par  l'Or- 
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dmaire  pour  leurs  adminiftret  Jes  Sacremens* 
ils  font  obligez  fous  pcifie  de  nullité  de  leur 


que  ce  Prêtre  fut  en  péril  en  Je  faifant  $ 
luppofe  qu'il  veuille  bien  faire  à  Dieu  ce  fa- 
criÊce  de  fa  vie. 

Sjir  ee  qu'on  a  demandé  fi  un  Mariage 
clahdeftin  n'avoit  pas  au  moins  la  même  ver- 
tu que  les  fiançailles  après  avojj  agité 
pendant  quelque  tems«la  Queftion,  fc appor- 
té des  raifonsde  parc  &  d'autre  >  on  eft  con* 
Venu  qu'un  tel  Mariage  ne  pouvoit  produi* 
re  le  même  efFet  qufc  les  Fiançailles ,  &  on 
a  appuyé  cette  dêeifion  fur  la  force  des  pa- 
roles du  Décret  du  Concile  qui  marquant 

3ue  Je  faint  Concile  rend  ceux  qui  fc  marient 
e  cette  manière  abfolument  inhabiles  à 
contracter  de  la  forte  ,  &  ordonne  que  tels 
contrats  feront  nuls  &  invalides ,  décide  par 
confequent  que  leur  Mariage  1^  peut  avoir 
l'effet  des  fiançailles  :  car  s'il  pouvoit  l'avoir 
le  contrat  ne  fèroitpas  abfolument  nul  &  in- 
valide >  ny  eux  auffi  abfolument  inhabiles  à 
contra&er  :  car  les  fiançailles  font  une  ef- 
Jjece  de  contrat ,  &  en  effet  un  a&e  qui  eft 
nul  dans  fon  principe  ne  peut  avoir  nul  cfr 
icç ,  comme  difçnt  les  Jurifconfukes.  Or  tel 
eft  tout  Mariage  clandeftin  depuis  le  Concis 
le  3  il  eft  donc  incapable  de  produire  le  mêr 
ftië  effet  que  les  Fiançailles. 

Enfin  S.  Charles  dans  fon  ye.  Concile  de 
Milan ,  &  la  Congrégation  du  Concile  l'ont 
ainfi  décidé.  ■  ,  • 

Quant  aux  raifçns  qu'on  a  eu  de  défen- 
dre ces  forces  de  Mariages ,  le  Saint  Conci- 
le les  a  marquées  dans  (on  Décret  en  difant 
que  çei  fortes  dç  Mariages  écoient  fuivis  de 
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pcchcz  énormes  ,  &  engageoient  pour  T*r- 
dinaire  ceux  qui  les  avoient  contra&cs  dans 
un  état  de  damnation  ,  parce  que  quittant 
aflez  foavcnt  la  femme  qu'ils  avoient  épou- 
,  fée  clandeftinement  >  ils  en  époufoient  publi- 
quement une  autre,  6c  pafloient  leur  vie  a- 
vec  elle  dans  un  adultère  continuel,  auquel 
mal  l'E^life  ne  pouvoit  remédier  »  parce  qu'eN 
le  nc.jpge  point  des  chofes  cachées. 

Et  c'eft  auffi ,  comrtic  il  eft  marqué  dans 
le  même  Décret ,  la  raifon  pourquoy  le  faint 
Concile  s'apercevant  que  toutes  les  defenecs 
que  l'E^life  avoit  faites  de  contracter  ces 
fortes  de  Mariages  ne  lervpient  de  rien ,  à 
caufe  que  Je  môndc  étoit  devenu  rebelle  à 
fes  ordres,  il  avoit  eu  recours  à  un  remède 
plus  éficace  qui  étoit  ecluy  de  déclarer  nuls 
&  invalides  ces  fortes  de  Mariages;  " 

Avant  de  finir  cette  Queftion ,  on  a  jugé 
à  propos  d^aire  plufieurs  remarques  impor- 
tantes qui  ont  rapport  à  la  matière  qui  y 
clt  traicée.  v  . 

La  première  qu'encore  bien  qu'en  France 
îe  Concile  n'y  ait  point  été  généralement  re* 
çu  quand  à  la  dilcipline  ,  néanmoins  nos 
Rois  y  ont  embraffé  cette  difpofition  par- 
ticulière ,  &  l'ont  autorifée  par  leurs  Or- 
donnances ,  comme  il  paroît  par  Tare.  40. 
de  l'Ordonnance  de  Bloîs ,  par  celle  de  Louis 
XIII.  de  1635?.  &  par  i'Edit  de  Louis  le 
Grand  de  Tannée  1697. 
-  La  Que  quand  le  Concile  &  l'Ordon- 
nance exigent  la  prefence  du  propre  Paftcut 
cela  ne  s  entend  pas  da  Curé  du  lieu  où  Ce 
célèbre  le  Mariage,  a  moins  qu'il  nJait  une 
commiffion  expreffe  de  l'Evçque;  mais  du 
<uré  des  parties,  qu  du  moins ^dc  l'une  des 
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deux  ,  c  'eft-à-dire  du  mary  ou  de  la  fem- 
me. Ceft  aiiifî  que  la  Congrégation  établie 
pour  l'interprétation  du  Concile  de  Trente 
Ja  déclaré ,  &  il  fulfit  même  de  lire  le  Dé- 
cret ,  pour  connoître  que  ç'a  été  Ion  inten- 
tion ;  car  le  Cuit  dont  il  exige  la  prefenec 
n'eft  pas  différent  de  celu^  qui  doit  faire  la 
publication  des  Bans.  Teraproprio  contrthen- 
tiurn  Parocho  ,  die  le  Concile  ,  tribus  cwti- 
nuis  diebus  Feftivis  in  Ecclrfi*  inter  Miffa- 
rum  folmnia  public)  denuntietur ,  inter  quos 
Matrimonium  fit  contrahenduw. 

Pour  marquer  que  c'tft  le  même  Curé 
qui  eft  obligé  de  publier  les  Bans  ,  qui  doit 
faire  le  Mariage  ,  le  Concile  ajoute  immé- 
diatement :  Quibus  denmtiationtbus  fzetis ,  fi 
nt  dix  m  legitimum  opponatw  impedméhtum  , 
ad  celehationem  Mvtrimonii  in  f  acte  Ecdefis, 
procedarur,  ubi  Parochus  viro  &  muliere  in~ 
terrogatis  eorum  mut  ho  confenfu  intclleclo, 
njel  dic.it  :  Ego  vos  in  Matrimoritum  conjun* 
go,  &Çfiel  uliis ,  fyc.  Or  le  Concile,  com- 
me on  vient  de  voir  >  veut  qcfe  Ja  publica- 
tion lbit  faite  par  le  "Curé  des  parties ,  Se 
dans  le  lieu  de  leur  demeure.  Son  intention 
cft  donc  que  Je  Curé  des  parties ,  &  non 
tout  autre ,  célèbre  le  Mariage. 

3°.  On  doit  encore  remarquer  que  félon 
te  règlement  du  Concile ,  les  privilégiez  & 
les  exemts ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
&  quelque  Joague  poffcffion  qu'ils  puiffent 
allègues*  ne  peuvent  en  lectte  occafion  être 
considérez  comme  les  propres  Curez  des  par- 
ties. Les  Ordonnances  s'accordent  entière- 
ment là-dcflus  avec  le  Décret  du  Concile. 
Il-  y  a  même  des  Arrêts  rendus  à  ce  fujet 
contre  <Jes  Malthois  qui  fous  prétexte  d'une 
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longue  poflcilion  ,  marioient  toutes  fortes  de 
pcrlonnes  qui  fe  prefentoient  à  eux. 

Ainfi  les  Mariages  célébrez  pardevant  des 
privilégiez  qui  ne  font  point  Curez  en  ti- 
tre ,  ou  Commis  par  le  Cure  des  parties  ,  ou 
par  l'Evêque  de  leur  Diéfcefe,  doivent  être 
cenlez  nuls. 

L'Edit  du  mois  de  Mars  de  1697.  ordon- 
ne qu'il  foit  procédé  extraordinairement  con- 
tre les  Curez ,  ou  Prêtres  tant  feculiers  que 
réguliers,  qui  jelebrent  feiemment  des  Ma- 
riages entre  des  perfouncs  qui  ne  font  pas  de 
leur  Paroiffc  ,  lans  en  avoir  la  permiffion 
par  éçric  des  Curez  de  ceux  qui  contra&enr, 
ou  de  l'Evéque  >  &  qu'outre  les  peines  Ca- 
noniques ,  lefdits  Curez  ou  Prêtres  tant  fe- 
culicrî  que  réguliers ,  foient  privez  pour  la 
première  fois  de  la  joiïiHance  des  revenus 
de  leurs  Bénéfices  pendant  trois  ans ,  pour 
être  employez  a  des  oeuvres  pies**  en  cas  de 
récidive ,  l'Edit  ordonne  qu'ils  feront  con- 
damnez à  neuf  ans  de  banniflement  -,  les  Prê- 
tres qui  n'ont  point  de  Bénéfice  $  pour  la 
première  fois  au  bannitVcment  pouf  trois 
ans  i  &  en  cas  de  récidive ,  pendant  neuf 
ans  5  &  les  réguliers  renfermez  dans  les  Con- 
sens marquez  par  les  JuSes  >  &  pendant  le 
tems  porté  '  par  les  Jugemens  rendus  conirc 
eux. 

Comme  le  nom  d'Ordinaire,  Ordinarii  lu 
ientia ,  dont  le  Concile  s'eft  fervi ,  pouvoic 
faire  de  la  difficulté ,  parce  que^e  terme 
ne  defigne  pas  affez  précifément  l'Evêque 
Dioccfain  par  exclufion  à  d'autres  Prélats 
qui  ont  Juiifdi&ion  Ecclefiaftique  ,  la  Con- 
grégation établie  pour  l'interprétation  du 
Concile  >  a  déclaré  que  par  le  nom  d'Ordi- 
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nain  on  doit  entendre  icy  VEvêque  Dioce- 
fkiri  des  parties  ,  en  forte  qu'un  Abbé  qui  ^ 
auroit  une  Jurifdi&ion  q**fi  Epifiopale  ,  ne 
pourroit  fous  ce  prétexte  ou  marier,  ou 
commettre  un  Prêtre  pour  cckbrerle  Ma- 
riage des  perfonnes  qu'il  prétendroit  être  de 
fa  Jurifdiàion. 

La  même  Congrégation  a  fait  encore  dif- 
férentes Déclarations  pour  l'éclairciflement 
du  Décret  du  Concile  ,  dont  voicy  les  prin- 
>a!es. 

Elle  a  déclaré  i°.  au  rapport  de  Fagnan  Fagn.  in 

célèbre  Canoaiftc  de  ce  fiecic ,  qu'un  Maria-  cap  Q^Qm 

ce  célébré  en  prefence  d'un  Curé  qui  n'eft   £  ^ 
•*    «  a  t     2   y  1  •       nia.  exu* 

pas  Prêtre ,  ne  peut  pas  être  dcciare  wva-  , 

lide  par  le  feul  défaut  de  Prêcrife  dans  le  de  conIt; 
Curé  3  &  particulièrement  s'il  eft  dans  lan-Sylvius  in 
née  que  le  Droit  luy  actonk  pour  fc  faife  fup.quaef. 
Prêtre.  Cependant  Sylvius,  &  de  célèbres..  art<  - 
Canoniftes  ne  laiflent  pas  de  foûtenir  qu'il   ?*  j'' 
eft  plus  probable  &  plus  fur  que  la  prefen-  I 
ce  d'un  Cui£  qui  n  eft  pas.  Prêcre  ne  fuffit  7' 
J>as  pour  la  validiré  du  Mariage.  Sylvius  Zerola  p« 
cite  même  un  endroit  de  Navarre  ,  où  ce\#  verbo 
iCanoniftc  allure  que  de  fon  tems  la  Con-  paroc}lUf4r 
gregation  du  Concile  étoit  de  ce  fentiment  p  , 
que  la  prefence  d'un  Curé  qui  n  ecoit  pas  re*nanct. 
Prêtre  ne  fuffifoit  pas.  Ce  fentiment  pafle  p«  3.  C.  lS9 
pour  confiant  parmy  tous  ceux  qui  précen-  num,  13. 
dent  que  c'eft  le  Prêtre  qui  eft  le  Miniftrc  5ce  ]$eUvc 
du  Sacrement ,  &  non  les  contra&ans.  r>  % 

z°.  La  Congrégation  du  Concile,  a  auffi  \ 
déclaré  ,  au  rapport  de  Fagnan  m  cap.  Lit-  Matrilïl. 
ter  a  quas  ,  extra  ,  de  Mammonio  %  qu'un  di {p.  4, 
Mariage  fait  par  un  Curé  fufpens  ou  ex-  art.  7. 
communié ,  n'eft  pas  invalide. 

y.  Elle  a  déclarée  fdon  le  même  Au-  "gn,  m 
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Cap.Quod  ceur ,  qu  un  Mariage  celcbré  en  prefencc  da 

nobis   de  ^U1^  ^u  mai7  dans  ^  Paroiffc  de  la  fem- 
1     l nie  cft  valide.  Et  en  effet  le  Concile  de 
,  ç      1    Trente  u ayant  rien  ftatué  fut  le  lieu ,  mais 
clclponj-    feulement  fur  la  prefencç  du  Curé  &  des 
témoins  ,  on  ne  voit  pas  que  rien  puifle  em- 
pêcher la  validité  d'un  tel  Mariage.  Pour 
la  même  raifon  elle  a  aufli  déclare ,  au  rap- 
port de  Navarre  Liv.  4e.  ConfiL  Conf  4. 
de  clmdtfi.  dtfyonfat.  que  la  pretènee  d'un 
des  Curez  des  parties ,  en  quelque  Paroifle 
que  fe  célébrât  le  Mariage,  fufEloit. 

4°.  Elle  a  aufli  déclaré  le  i£.  Février  de" 
.  ^an  ijs> j\  que  le  Mariage  célébré  dans  la 
Paroifle  de  la  femme  par  un  Piètre  com- 
mis par  le  Curé  de  l'homme ,  étoit  valide, 
encore  bien  que  la  ParoifTe  de  l'homme  fut 
diun  Dioccfe  difFe§cnt  de  celay  de  la  fem- 
me. Et  en  effet  ic  Conci'c  de  Trente  n'exi- 
ge  pour  la  validité  d'un  Mariage  que  la  pre* 
fence  du  Curé ,  ou  d'un  Prêtre  commis  par 
♦  luy  ou  par  fEvêque  5  &  dateurs  comme 
la  célébration  du  Mariage  eft  un  a£te  de  ju- 
rifdi&ion  volontaire  ,  on  peut  en  faire  la 
fondion  hors  de  fon  propre  territoire. 
m  j°.  Fagnan  écrivant  fur  le  Chapitre ,  Stgfd 

'noïis,  extra  ,  de  clandeji.  deïponf.  rapporte 
que  la  même  Congrégation  a  déclaré  le  11, 
Juin  Tan  1/81.  qu'afin  qu'un  Prêtre  qui  neft 
pas  le  propre  Curé  des  parties ,  puifle  célé- 
brer validement  un  Mariage ,  il  doit  avoir 
de  la  part  du  Curé  un  pouvoir  fpecial  de  le 
faire ,  ou  au  moins  un  pouvoir  gênerai  d'ad- 
miniftrer  dans  fa  Paroiffe  tous  les  Sacre- 
mens. 

Elle  a  déclaré,  comme  remarque  le 
même  Canonifte  in  caj>.  QtgA  nobit  ]  c*trt, 


a 
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de  àmieft*  defponfat.  qu'un  Mariage  auquel 
*rn  Curé  affifte  malgré  luy  ou  contre  fon 
intention  ,  ne  laiile  pas  à  être  valide. 

Cette  déclaration  peut  fcrvir,  comme  a  7 
remarqué  un  Théologien  de  nos  jours,  de  Mr.  Ger- 
folution  à  la  difficulté  que  Ton  propofe  en  ^ajs  dans 
France  touchant  les  Mariages  appeliez  vu!-  (on  Traité 
gaircment  à  la  Gomine ,  ou  les  parties  chfenr  , 
en  pre  ence  de  leur  Curé,  &  de  quelques  té-  du  pou- 
moins  à  leur  dévotion  ,.  qu'elles  le  prennent  voir  de 
pour  maris  &  pour  femmes ,  dont  elles  preu-  l'Eglife  &C 
nent  acle  d'un  Notaire  ,  fans  fc  mettre  en  Prin- 
pane  de  recevoir  la  benedidion  nuptiale.  En       r  t 
effet  voila  précifément  le  cas  de  la  Dccla-  CeS  *  . 
ration  de  la  Congrégation.  Ainfi  fuppofant  cmpecne- 
que  cette  Déclaration  eft  authentique  (  dont  mens  du 
Sylvius  &  plufîeurs  autres  Doâeurs  doutent  )  Mariage  3 
on  n'oferoit  acculer  ces  Mariages  de  nul-  p 
lité,  quoy  qu'iis  ne  foient  pas  Sacremcns  * 
au  moins  dans  l'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent que  le  Prêtre  fofc  le  Miniftre  du  Sa- 
crement de  Mariage ,  &  que  fa  bcnedi&ioa 
y  donne  la  forme.  ■ 

Mais  fi  ces  Mariages  ne  fo$t  pas  nuls , 
il  eft  pourrant  certain  que  ceux  qui  en  ufenc  -  i 
ainiï  commettent  un  très-grand  crime  en 
fou!ant  aux  pieds  avec  une  infolencc  tres-re* 
prehenfiWc  les  Canons  de  l'Eglile  &  les  Or- 
donnaecs  des  Princes.  Comme  une  telle  con- 
duite eft  toujours  accompagnée  d'un  grand 
icandale ,  iis  méritent  qu'on  les  traite  com- 
me des  pécheurs  publics,  &  fuivant  toute  la 
rigueur  des  Canons.  Les  Juges  Royaux  font 
auflî  obligez  de  tenir  la  main  à  ce  qu'un  tel 
defordre  ne  demeure  point  impuni ,  en  vean-  « 
géant  fur  leurs  auteurs  &  fur  leurs  compli- 
ces le  mépris  qu'ils  font  des  Ordonnances  ■ 
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dans  un  point  fi  efTenticl  &  fi  importante 

L'Ordonnance  36.  du  Diocefe  de  Lu^onr 
punit  de  la  peine  de  l'excommunication  les 
parties,  les  Notaires,  &  les  témoins  qui 
concourent  volontairement  à  de  tels  Maria*- 
ges. 

'7°.  La  Congrégation  a  encore  déclaré  que 
le  Curé  des  parties  eft  celuy  du  lieu  ou  elle 
demeure  a&uellcment ,  quoy-qu'il  y  ait  peu 
qu'elles  y  (oient  connues. 

Avant  l'Edit  du  Roy  du  mois  de  Mars  j£$7„ 
il  n'y  avoir  point  de  règle  fixe  &  generalle 
qui  preferivit  precifement  le  tems  neccfTairc 
pour  être  cenfé  domicilie  en  vun  endroit ,  & 
pour  y  pouvoir  être  marié.  Dans  certains 
Diocelès  on  demandoit  plus  ,  dans  d'autres 
moins  j  mais  enfia  Louis  XIVe.  Pour  des 
raifons  trcs-legirimcs ,  &  par  une  attention 
particulière  au  bien  fpiritucl  &  temporel  de 
les  lujets  en  a  fixé  Je  tems  à  fix  mois  i 
l'égard  de  ceux  qui  demeuroient  auparavant 
dans  une  autre  Paroiflc  de  la  même  Ville , 
ou  dans  !e  même  Dioccfc  ,  &  à  un  an  pour 
ceux  qui  cjgmeuroient  dans  un  autre  Dioce- 
ic. 

Par  le  même  Edit  il  eft  déclaré  que  Je  do- 
micile des  fils  &  filles  de  famille  mineurs  de 
ij.  ans  pour  la  célébration  de  leurs  Maria- 

Îjes  cft  celuy  de  leurs  peres ,  mères ,  ou  de 
curs  tuteurs  &  curateurs,  fit  en  cas  qu'ils 
ayent  un  autre  domicile  de  fait ,  il  cft  ordon- 
né que  Jes  Bans  feront  publiez  dans  les  Pa- 
rpifles  où  ils  demeurent ,  &  dans  ccHes  de 
leurs  peres  ,  mères  ,  tuteurs ,  &  curateurs. 
Conformément  à  cet  Edit, il  eft  même  bon 
généralement  pour  éviter  toute  fraude  &  les 
'  inconveaiens  qui  n'arrivent  que  trop  fréquent 
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ment ,  de  faire  publier  les  Bans  dans  les  Pa- 
reilles d'où  les  Parties  font  originaires ,  & 
où  elles  ont  deçieuré  cy-devant  un  tems  con- 
sidérable ,  ou  d'avoir  des  atteftations  &  cer- 
tificats des  Curez  &  de  leurs  principaux,  pa- 
rens  portans  qu'elles  n'ont  nul  engagement, 
&  c'eft  auffi  la  coi  duite  établie  da,ns  le  Dio- 
cefe  <Je  Luçon  par  l'Ordonnance  je. 

A  l'égard  de  ceux  qui  quittent  leur  de- 
meuic  où  ils  font  connus  ,  &  pafTent  dan» 
une  autre  Paroiffe  pour  quelque  tems  feule- 
ment ,  &  pour  y  acquérir  lourdement  le  tems 
du  domicile  pour  s'y  marier,  ou  même  qui 

%fc  tranfportent  dans  des  lieux  où  la  difcipli- 
du  Concile  de  Trente  n'eft  pas  reçue*  afin  d'é- 
luder la  Loy. 

Il  y  a  <îe  Théologiens  qui  prétendent  que 

•  les  Mariages  de  ces  for.es  de  perfonnes  font 
nuls  >  parce  qu'ils  le  font  pour  éluder  l'o- 
bligation de  la  Loy  qui  cft  pcrfonrelle  3  & 
que  fui  vaut  le  Droit  Fraus  JU*  nemini  f*- 
trocinari  icbht. 

Mais  quf^-quil  en.  foit  il  eft  certain  que 

'  ces  gens  commettent  un  grand  crime ,  & 
qu'ils  méritent  une  groflfe  pénitence. 

On  doit  aufli  remarquer  qu'un  Curé  peut 
marier  validement  fes  Paroiffiens  hors  Té- 
tendue  de  fa  ParoifTc ,  pourvu  que  les  an- 
nonces ayent  été  faites  dans  la  Paroifle  ,  par- 
ce  que  la  célébration  du  Mariage  n'étant 
pas  un  adte  de  jurifdi&ion  contentieufe  i  mais 
volontaire ,  ne  demande  pouit  par  confequent 
de  territoire  particulier. 

On  doit  auffi  remarquer  qu'un  Mariage 
fait  devant  un  Curé  Intrus ,  n'eft  pas  valide 
fi  fon  intrufion  cft  connue  publique  ,  parce 
qu'un  tel  Curé  ri  eft  pas  un  véritable  Paftcur  > 
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&  que  le  Concile  déclare  nuls  les  Mariages 
qui  ne  l'ont  pas  faits  devant  Je  propre  Cu- 
ré ou  autre  Prêtre  commis  de  fa  part ,  ou 
par  l'Ordinaire.  Si  néanmoins  il  a  un  titre 
#  coloré  accompagne  de  Terreur  publique,  le 
Mariage  cft  bon.  Ce  titre  luy  donne  droit 
d'exercer  validement  les  fondions  Curia'es. 
.    *  Quarft  aux  vagabons  qui  n'ont  point  de 

demeure  arrêtée  ,  quoy-que  les  Curez  dans 
les  Paroiflcs  '  dcfqacls  ils  le  trouvent  (oient 
cenfez  pour  le  teins  prêtent  leurs  propres  Pa- 
fteurs,  néanmoins  ils  ne  les  doivent  marier 
qu  après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
^ofïibles-pour  être  âflurez  qu'ils  font  librc^ 
à  contracter,  &  qu'après  en  avoir  obtenu  la 
licence  &  la  permiflion  de  l'Evêque  ,  c'eft 
ainfî  que  la  choie  a  été  réglée  dans  le  cha- 
•   •  pitre  7e.  de  la  feflion  14e.  du  Conciîe  dc# 

Trente  fur  la  information  du  Mariage, 

Outre  la  perfonne  du  Curé  le  faint  Con- 
cile veut,  comme  on  a  déjà  remarqué  que 
pour  éviter  la  clandeftinité  ,  il  y  aflifte  des 
témoins,  il  en  faut  deux  au  nyins  félon  le 
Décret.  L'Ordonnance  de  Blois  en  exige 
quatre  pour  le  moins,  &  veut  de  plus  qu'ils 
ioient  perfonnes  dignes  de  foy ,  ce  qui  a  été 
confirmé  par  l'Edit  de  Louis  le  Grand  du 
f  mois  de  Mars  16 9 y.  &  ce  qu'il  eft  bon  de 

fuivre  dans  la  pratique ,  neanmoits  quand  il 
l  n'y  en  alfifteroit  que  deux,  ou  trois  ,  le  Ma* 

riage  ne  laifleroit  pas  d  ctrc  valide ,  c'eft  ce 


Dcut  19  <lue  ^u^a^e  atonie  ,  &  qui  paroît  confor- 
"#  me  tant  a  la  Loy  ancienne  que  nouvelle  qui 
%i  n'en  exige«t  pas  d'avantage  pour  actefter  une 

MatthjS.  vérité  :  In  ore  duorum  vil  trium  teftium , 
l6 •  ftabit  onme  xerbtim. 

•  Comme  il  n'y  a  rien  de  déterminé  dans 
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le  Concile  fur  la  qualité  ny  le  fexe  des  té- 
moins* on  n'y  garde  pas  la  mêmc#  rigueur 
tant  dans  la  pratique, que  dans  les  autres  affai- 
res ,  &  Ton  a  la  facilité  d'admettre  toutes 
fortes  de  perfonnes  Tans  diftin&ion  d  âge  ny 
de  fexe ,  pourvu  quelles  ayent  i  âge  que  les 
Canons  &  les  Loix  exigent  pour  rendre  té- 
moignage ,  &  qu  elles  foient  capables  de 
..connoîcrc  &  de  répondre  fut  ce  qui  ft  pafle 
couchant  le  confentement  des  parties ,  cela 

Il  feroit  pourtant  à  fouhaiter  qu'il  yen? 
.un  Règlement  qui  portât  que  les  témoins 
(èroient  connus  du  Prêtre  ou  du  Curé  pour 
évner  les  luppofitions  qui  ne  font  que  trop 
frequemes.  Le  Roy  (èmblç  y  avoir  fuffila- 
ment  ^burvû  par  lbn  Edit  du  mois  de  Mars 
portant  que  les  témoins  foient  dignes 
de  foy ,  domiciliez ,  &  fç  achent  figner  au- 
tant que  faire  fe  pourra,  Ce  même  Ediç 
condamne  les  témoins  convaincus  de  faux 
en  fait  de  Mariage  ,  fçavoir  les  hommes  à 
faire  amende-  hor  orable  &  aux  Galères ,  ou 
au  Baiiifl'ement  s'ils  ne  font  pas  en  état  de 
fubir  la  peine  des  Galères  ,  #  les -femmes 
à  faire  pareillement  amende- honorable  &au. 
BanifTement  qui  ne  pourra  être  moindre  de 
4icuf  ans.  Veut  auffi  le  même  Edit  quç  les 
Curez  ou  autres  Prêtres  qui  doivent  célébrer 
Jes  Mariages  avertirent  avant  la  célébration 
lefdits  témoins  des  peines  portées  par  les  Or- 
donnances. 

Enfin  pour  fatisfairetant  au  Concile  qu'aux 
.Ordonnances  du  Royaume ,  Jes  Curez  font 
obligez  de  tenir  des  Rcgiftres  fideles^des  Ma- 
riages qu'ils  célèbrent ,  d' y  faire  mcnùon  du 
flpjn  de*  içmçift*  aufU-bien  que  des  partie?; 
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d'y  marquer  le  jour  &  le  lieu  de  Ijl  célé- 
bration .du  Mariage. 

Quant  à  la  dernière  partie  de  cette  Ques- 
tion dans  laquelle  il  s'agit  de  fçavoir  lors 
<ju'il  y  a  eu  un  empêchement  dirimcnt  dans 
le  tems  de  la  célébration  du  Mariage  qu'on 
a  découvert  qu'après  ladite  célébration  s'il 
eft  neceflaire,  après  en  avoir  obtenu  la  dif- 

Îchfe  Se  contracter  de  nouveau  en  préfence 
u  Curé  &  des  témoins.  On  a  répondu  que 
^  l'empêchement  dpnt  il  s'agit  étoit  oculte, 
c  eft-à-dirc  d'une  telle  nature  qu'on  ne  peut 
pas  le  prouver  en  Juftice ,  il  iiiffic  que  les 
parties  après  avoir  obtenu  la  difpence  dudit 
empêchement  renouvellent  leur  consternent 
en  particulier  ,  afin  que  leur  Mariage  foie 
réhabilite  en  qualité  de  Contrat  Matrimo- 
nial, c'eft  ainli  que  Navarre  rapporte  qufc 
la  chofe  fût  décidée  après  une  longue  dif- 
—     -cution  par  la  Congélation  des  Cardinaux 
L  4.C011I  ju  ccms  jc  pjc  y   qUj  déclarèrent  que  le 

de  SpOIlf.  Concile  n'avoit  pas  eu  intention  dans  ces 
Conii  14.  fortes  de  cas  d'obliger  les  parties  à  contrac- 
ter de  nouveau  en  préfence  du  Curé  &  des 
témoins ,  parce  que  cela  ne  fe  pourroit  fai- 
re (ans  de  grands  inconveniens ,  &  fans  eau- 
f  (  .  fer  du  fcandale. 

Mais  fi  on  confidere  le  Mariage  comme 
Sacrement ,  il  faut  neceffairement  pour  ré- 
f  habiliter  ces  fortes  de  Mariages  que  les  par- 
ties renouvellent  leur  confentement  en  pré- 
fence du  Curé  &  des  témoins  ,  parce  que 
félon  le  Règlement  du  Concile  de  Trente, 
la  préfence  di*Curé  &  des  témoins  eft  necef- 
laire pour  la  validité  du  Sacrement.  Il  faut 
m. me ,  félon  l'opinion  des  Théologiens  qui 
prétendent  que  le  Prêtre  en  eft  le  Miniflre  , 
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qu'il  prononce  en  cette  qualité  tout  de  nou-  StC  BeUVC 
veau  ces  paroles  :  Je  vom  unis  enftmbU  ,  jc  Matri* 
&e.  qui  font  la  forme  du  Sacrement*  v-r 

Si  l'empêchement  eft  public,  c'eft- à-dire  ailP'  4- 
d'une  telle  nature  qu'il  puifle  cerc  prouvé  arc*  ^- 
en  jufticc,  il  faut  de  toute  neccflïté  pour  (juxri&  2* 
la  validité  du  Mariage ,  foit  qu'on  le  con- 
fédéré comme  fimple  contrat ou  comme 
Sacrement ,  que  les  parties  renouvellent  leur  . 
confentement  en  preLence  du  Curé  &  des  té- 
mohis.  En  effet  puis  qu'on  fuppolê  que  le 
Mariage  eft  nul  à  raifon  de  rempechement, 
,&  que  cette  nullité  peut  être  prouvée  en 
jufticc  ,  il  eft  bien  vifible  qu'il  n'y  a  poinc 
d'autre  moyen  pour  le  rehabiliter  ,  &  em-  1 
pêcher  le  fcandale ,  que  de  réitérer  tout  ce 
qui  eft  de  l'eflcnce  du  Mariage.  Or  par  *le 
Règlement  du  Concile  la  prelcncc  du  Curé 
&  des  témoins  eft  efTenrielle  à  la  validité  du 
Mariage ,  &  par  confequent  un  Mariage  qui 
fc  trouve  nul ,  &  dont  la  nullité  peut  être 
prouvée  en  juftice,  ne  peut  être  réhabilité 
validement ,  &  par  rapport  au  fore  exté- 
rieur ,  qu'en  prefeoec  du  Curé  &  des  témoins. 
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_  ,  

TRfOISIE'ME  QU E S T I O N. 

Ce  que  c*eft  que  U  Polygamie  ?  Ne 
f eut-on  pas  foùtenir  quelle  eft  con- 
traire a  la  Loy  naturelle  ?  A  t.elle 
été  permife  dans  C  ancienne  Loy  f 
Comment  cette  fermlffion  é toit- elle 
înjîniîie  aux  Pères  du  vieux  Tefta- 
ment  ?  A -u elle  été  défendue  dans 
h  Loy  nouvelle  ?  Ne  le. peut- on  pas 
montrer  par  des  paffages  du  r.ou- 
m  veau  Teftament  ?  Comment  on  peut 
jujlifier  la  conduite  des  P^atriar* 
.  ches  par  rapport  à  la  Polyga- 
'  miet 

ON  n'a  trouvé  aucune  difficulté  à  ex- 
pliquer ce  qu'il  falloit  entendre  par  la 
Polygamie,  tout  le  monde  s'accordant  à  et> 
tendre  par  ce  terme  ,  Vne  multitude  de  fem- 
mes unies  en  même  tems  far  le  M  triage,  i 
un  même  homme  ,  qu'elles  eonjiderent  toutes 
comme  leur  m*ry ,  &  qu'  il  regarde  *ufji  tou- 
tes comme  (es  véritables  éfonfes  ;  ou ,  Une 
multitude  d'himmes  un'ti  *  une  feule  femme 
qu'elle  regarde  tous  comme  fes  véritables  t* 
foux. 

Mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  fur  le  fé- 
cond chef  de  cette  Qucftion ,  fur  lequel  on 
a  remarque  que  les  fentimen*  des  Théolo- 
giens cLoient  partagez  ,  les  uns  pré  endaut 
guç  U  Polygamie  çtbit  contraire  à  la  loy 

de 
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nature  ,  &  les  autres  ayant  foûtenu  qu'elle 
ne  1  ecoit  pas. 

Ceux  qui  ont  émbraflfé  ce  fécond  fenti- 
ment  apportent  pour  preuves  r\  le  iilcncec 
de  l'Ecriture  ,  qui  bien  loin  de  condamner 
la  Polygamie,  (emble  infinucr  par  lexcmple 
des  Patriarches  &  de  tant  de  Saints  les  plus 
ilîuftrcs  du  vieux  Teftametlc  qui  i'ont  pra- 
tiquée, qu'elle  étoit  per mi ié.  Car  on  ne  voie 
point  qu'ils  ayent  attendu  une  difpenfe  par- 
ticulière de  Dieu  pour  prendre  piufkurs  ltm- 
mes.  Lorfque  Laban  offre  à  Jacob  ùi  (ccon-  Gcn^IJ» 
de  filîe  pour  féconde  femme ,  Jacob  bien  loin 
de  s'exeufer  fur  ce  qu'il  é:ok  défendu  d'a- 
voir plufieurs  femmes ,  accepte  Ja  propor- 
tion de  Laban  fans  faire  aucune  difficulté. 

On  voit  aufft  que  David  ne  hefite  pas  un  I.Rcg.  15» 
moment  à  prendre  pour  féconde  femme  Abi- 
gaïl  après  la  more  de  Nabal  fon  mary ,  & 
Achinoa  pour  troifiéme. 

Abraham  même  long-tcms  auparavant  Getl.  TtfJ 
n*avoit  fait  aucune  diffieuhc  de  recevoir  de 
Ja  main  de  Sara  fon  cpou'c  légitime  &  en- 
core vivante,  Agar  pour  féconde  femme. 

Enfin  J'Ëcricure  ne  parle  en  aucun  endroit 
de  la  difpcnfe  qu'on  prérend  que  Dieu  a 
donnée  là-deflus  aux  ra:riarchcs.  Elle  parle 
même ,  difent  ces  Théologiens  ,  de  la  Poly- 
gamie comme  d'une  chofe  généralement  per- 
mife.  Si  un  h  mine  ,  eft-il  dit  dans  le  11e. 
Chapirrc  du  Deuteronomc,  a  drux  femmes , 
dont  L'une  luy  fo'tt  agréable  ,  Vautre  odhu-  • 
fe  t  &  qu'il  ait  tu  d'elles  des  enfant  ,fi  celuy 
de  celle  qui  luy  efi  odieufe  ejl  le  premier  né % 
&  qu'il  veuille  le y  partager  fon  b  en,  il  ne 
pMrra  pas  donner  la  portion  dùè  au  premiet 
né ,  à  celuy  de  la  femme  qui  luy  efi  agréa* 
7  orne  IJC  O 
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bU  :  S  1  hibiterit  homo  duas  uxores  ,  unttm 
ddcftam ,  &  aliam  odiofam  ,  gcn:  eritque  ex 
ets  fdiûs  ,  &  filius  odiofi  fuefit  primogêmtus , 
nj&lueritque  fubftniti^m  dtvidere  inter  filios  , 
non  poterit  fil'um  dtlectt  f*cere  primogenititm. 
On  ne  voie  là  aucunprivilcgc  qui  fût  parti- 
culier aux  Patriarches,  &  il  y  eft  parlé, 
comme  Ton  voit,  de  la  Polygamie  comme 
d'une  choie  commune  &  permile  à  tous  les 
hommes. 

z°.  Difent  les  défenfeurs  de  ce  fentimenr, 
S.  Auguftin  enfeigne  formellement ,  &  iup- 
pôle  comme  un  principe  inconteftable  ,  que 
la  Polygamie  n'étoit  point  défendue  par  au- 
cune loy  du  tems  des  Patriarches,  &  c'eft 
même  par  ce  principe  qu'il  défend  fur  ce 
fujet  la  conduite  des  Saints  du  vieux  Tes- 
tament contre  les  calomnies  des  Manichéens. 
Or  fi  la  Polygamie  avoic  été  défendue  par 
la  loy  de  nature ,  comment  un  Pere  aulli 
éclairé  que  S,  Auguftin  auroit-il  pu  fe  1er- 
vir  aufli  fouvent  qu'il  fait  de  ce  principe 
pour  juftificr  le  Mariage  des  Patriarches 
avec  pluficurs  femmes  contre  les  Hérétiques 
qui  condamnoient   leur  conduite  comme 
mauvaifè.  Voicy  deux  paffages  de  S.  Au- 
guftin, dilent-ils,  qui  fuffifent  pour  prou- 
ver ce  qu'on  vient  d'avancer.   Du  tems  de 
Jacob,  dit  çe  Pere  dans  fon  16Z,  Livre  de 
Ja  Ciré  de  Dieu  Chapitre  38.  il  n'y  avoit 
nulle  loy  qui  défendît  d'avoir  piufieurs  fem- 
mes pour  croître  fa  pofterité.^  Eo  tempore  • 
tnultiplicmàê,  pojleritatss  caufa  plures  uxores 
lex  nulla  prohibebat.  Et  dans  fon  Livre  tiç. 
xontre  F aufte  Chapitre  48*.  il  juftifie  con- 
tre ce  Manichéen  les  Mariages  de  Jacob 
avec  pluûeurs  femmes  toute*  vivantes,  paç* 
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te  que  ces  fortes  de  Mariages  n  croient  ni 
défendus  par  la  nature ,  ni  par  la  coûcume^ 
ni  par  aucune  Loy.  Cette  conduite  de  Jacob, 
dit-il ,  ne  doit  point  être  condamnée ,  puis 
qu'en  cela  il  ne  taifoit  rien  de  contraire  à  là 
nature  ,  n'ayant  plufieurs  femmes  enfcmble 
<jue  pour  multiplier  fa  race.  Il  ne  faifoit 
rien  non  plus  contre  Ja  coutume  $  car  cc- 
toic  une  choie  qui  fc  pratiquoit  pour  lors 
entre  les  hommes  parmy  lelqucls  il  vivoit. 
Enfin  ii  n'agtffoit  point  non  plus  en  cela  con- 
tre aucure  loy.,  parce  qu'il  n'y  en  avoir  point 
qui  le  défendît.  Beccata  alia  font  contra  na- 
turarn  ,  alia  contra  morem  ,  alia  contra  pr<t- 
ce[ta.  Qu&  cuw  ita  fint  ,  quid  tandem  cri- 
nrinis  ,  %tl  quod  de  pîuribus  fimul  habïtis 
axoribus  obycitur  fan  do  viro  Jacob  f  Si  na- 
turam  confidas  ,  non  lafciiitndï ,  fed  gencran- 
di  caufa  illis  mulieribus  utebatur  ;  fi  n?orem9 
i&9  ttmpore  atqut  tUh  terris  fa&itabatut  ;  fi 
fr&ceptum  ,  nulla  Uge  prohibeiatur. 

3°.  Difcnt  ces  Théologiens,  fi  la  plura- 
lité des  femmes  étoit  contre  la  loy  de  na- 
ture, Dieu  n'auroit  jamais  permis  aux  Pa- 
triarches ,  ces  hommes  admirables  ,  d'en 
avoir  pluficurs.  Or  le  contraire  eft  certain 
par  l'Ecriture. 

•  Enfin  la  Polygamie  n'a  garde  d'être  défen- 
due parla  Loy  de  Nature,  puifqu'cllen'a 
rien  de  contraire  ny  à  la  fin  première  ,  ny 
^aux  fins  fécondes  du  Mariage ,  la  fin  pre- 
mière ou  principalle  du  Mariage  eft  la  gé- 
nération &  l'éducation  des  eufans.  Or  com- 
me un  fçul  homme  peut  fufhie  pour  la  gé- 
nération des  enfans  à  l'égard  de  pluficurs 
femmes  ,  &  pour  leur  éducation  pour  grand 
qu'en foit  le  nombre,  il  n'y  a  donc  rien  dans 
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la  Polygamie  qui  toit  contraire  à  la  fin  prev 
miere  &^principalle  du  Mariage. 

Elle  n'a  rien  non  pins  qui  le  Ibic  aux  fins 
fécondes  &  moins  principalles  ,  qui  font,  . 
i'.  De  fervir  de  remède  à  l'incontinence, 
z°.  La  vie  infeparabfe ,  30.  La  reprefensarion 
de  l'union  myfterieufç  £c -divine  de  Jefus— 
Chrift  avec  fon  Eglile. 

r\  Par  rapport  au  remède  de  rincontineo* 
ee  ,  la  Polygamie  n'a  rien  qui  y  (bit  con- 
traire: car  chaque  femme  ayant  un  droit  vé- 
ritable fur  le  corps  de  fon  rnary  pouvoir  luy 
/  demander  Je  devoir  autant  de  fois  qu'il  étoic 
convenable  quelle  Je  fit.  . 

z°.  Elle  n  etoit  point  contraire  non  plus 
à  la  vie  &  à  la  focietc  infcparable  qui  fe 
forme  par  le  lien  du  Mariage  entre  l'hom— 
me  &  la  femme  Car  on  conçoit  facilement  - 
qu'elle  peut  fubfifter  lors  qu'un  mary  n'é~ 
poule  une  feconde  feiïimc  que  du  confen- 
tement  de  la  première,  comme  cela  le  de- 
v  voit  faire,  &  que  toutes  enfemble  ne  c<?n£ 
pirent  qu'à  une  même  fin  ,  qui  eft  la  multi^ 
*  piicaticn  de  la  famille  ,  &  s'il  arrive  quel- 

quefois des  differens  entre  cette  multitude 
de  femmes  ,  c'eft  un  iacident  qu'il  ne  faut 
point  attribuer  à  la  Polygamie  ;  mais  à  la 
mauvaife  humeur  &  à  l'antipatic  qui  fc  trou* 
re  dans  certaines  femmes. 

Enfin  la  Polygamie  n'eft  point  contraire 

non  p!us  à  la  lignification  myfterieufc  de 

l'union  de  Jefus- Chrift  avec  i'Eglife:  car 

comme  remarque  fort  bien  S.  Auguftin, 

Au<*.  de  «ew  pluralité  de  femmes  des  anciens  Patriar- 

l  J~L        ches  fi^uroit  nos  Iglifes  particulières  qui 

bonc COU-  .      .  »  p        r  1 

dévoient  un  jour  s  établir  dans  toutes  les 
jug.  cap.  Nations  &  ^tre  foumifes  à  un  feul  epotuç 
18.       .\  <pi  eft  Jeliis-Chrili, 
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îls  concluent  de  toutes  ces  preuves  que  la 
Polygamie  n'étoit  point  contraire  à  la  Loy        "  • 
naturelle  ,  &  qu  elle  n'a  été  défendue  que 
par  la  Loy  de  Dieu  &  dans  le  Nouveau 
Tcftamcnt.  Ce  que  Ton  doit  entendre  ,  diftnt- 
t*-ilsj  d'un  homme  à  l'égard  de  plufieurs 
femmes  >  &  non  pas  d'une  femme  à  l'égard 
<ic  plufîeurs  maris  u car  on  doit  convenir  que 
Ja  pluralité  des  hommes  à  l'égard  d'une  feu- 
le femme  eft  véritablement  contraire  à  la  Loy 
de  Nature ,  parce  qu'elle  combat  la  fin  prin- 
cipale du  Mariage.  Car  fans  parler  de  la  gé- 
nération des  enfans  à  laquelle  ,  comme' Jcs 
Naturalises  en  conviennent ,  &  comine  S. 
Auguftin  1  a  auffi  remarqué  ->  la  piuraiirédes  Aug,  cîe 
hommes  eft  plus  contraire  que  favorable ,  bono  Con« 


parce  que  renaanc  les  enrans  incertains  a  l  e-  y  —  —  v 
gard  des  pères ,  ja  nature  ne  leur  infpireroit  de  DoÀ 
aucune  inclination  d'en  prendre  foin.  Auffi  ,  Chrif.  cap 
comme  remarquent  les  Saints  Pères ,  il  n'y  I2#  &  ,je 
a  eu  jamais  ny  Loy  ,  ny  Coutume  qui  ait  . .  1 

autotife  la  pluralité  des  maris  à  l'égard  d'u-  D011°  Vld- 
ne  feule  femme  ,  quoy-qu'clles  ayent  auto-  caP*  7* 
rifé  celle  de  plufîeurs  femmes  à  l'égard  d'un 
fcui  mai  y. 

Il  ri'étoit  par  permis  ,  dît  S.  Auguftin  a 
ce  fujet  aux  faintes  femmes  de  l'ancienne 
Loy ,  d'avoir  plufîeurs  maris  en  même  tems  3 
comme  à  ces  hommes  *  faints  d'avoir  p!u-     Les  Pa- 
yeurs femmes  vivantes  ,  parce  que  cela  au-  triarches. 
roit  été  d'autant  plus  honteux  pour  elles 
qu'elles  aur oient  defîré  ce  qui  ne  les  au  toit  A      «  , 
pas  rendues  plus  fécondes  :  Quonitim  tant*  /iu§# 
efont  turpiares  qnmto  mtgU  apptterent  mule  DOfloVid. 

pm  ejfent  facHnditm,  cap.  7. 

vj 
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Ceux  qui  ont  fuivi  l'oppinion  qui  veut 

Sue  la  Polygamie  non- feulement  de  pJuficurs 
ommes  par  rapport  à  une  feule  femme  s 
mais  auflî  celle  de  plufieurs  femmes  par  rap- 
port à  un  feul  homme  ,  foit  contraire  à  !a 
loy  naturelle  i  diferit  qu'il  failoit  diftinguer 
deux  fortes  de  préceptes  dans  la  Loy  natu- 
relle. Ceux  qu'on  appelle  les  premiers  prin-  • 
cipes  de  la  Nature  qui  renferment  li  eflen- 
tiellement  la  rc&itudc  de  la  Loy  fouveraine 
qu'il  n'y  a  aucun  cas  où  Ton  en  puiffe  dif-   ^  , 
penfer ,  tels  que  font  les  commandemens  du 
Dccaloguc  ;  ils  tombent  d'accord  q^u'on  ne 
pouvoit  pas  dire  que  la  Polygamie  (oit  con- 
traire a  ces  premiers  principes  du  droit  na- 
turel, car  Dieu  ne  Pauroit  pu  permettre,  & 
d  ailleurs  on  ne  voit  rien  dans  la  Polygamie 
qui  foit  contraire  aux  premiers  principes  de 
Ja  raifon  ou  de  la  Loy  fouverainc  >  elle  n'eft 
pas  même  contraire  à  la  première  fin  du  Ma- 
riage qui  efl  la  génération  des  enfans ,  par- 
ce qu'il  eft  certain  qu\in  feul  homme  peut 
féconder  plufieurs  femmes  &  les  rendre  mè- 
res \  mais  on  ne  doit  point  difeonvenir ,  ajou- 
tent ces  Théologiens ,  qu'elle  ne  foit  con- 
traire aux  féconds  principes  du  droit  natu- 
rel ,  qui  font  comme  des  conclufions  tirée* 
des  premiers  ,  de  l'obligation  defquels  on 
peut  véritablement  être  difpcnCc  en  certai- 
nes circonftances  s  mais  Dieu  feul  >  qui  et* 
cft  i'Autheur,  peut  accorder  cette  difpenfe.. 
Elle  eft  aufli  contraire  à  la  fin  féconde ,  ou 
moins  principallc  du  Mariage  ,  au  moins  en 
partie  %  telle  que  font  l'union  &  la  paix  qu'il 
feroit  bien  difficile  de  pouvoir  conferver  en- 
tre plufieurs  femmes  8c  un  feul  homme ,  qui 
feroit  leur  commun  mary. 
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Il  faut  donc  tomber  d'accord  ,  difent-ils 
vcc  S.  Thomas,  que  la  pluralité  des  fem- 
es  eft  en'  quelque  manière  contre  ia  loy  de 
4ire,  pluralltas  uxorum  efi  quodam-modo  ^  Thoiïï. 


ta  trn-em  nature. 


effet ,  comme  ajoute  l'Autheur  du  Ca- 
ifmc  du  Concile,  Nôtre- Seigneur  fait 
voir  qu'elle  eft  contraire  à  i'inftittftion 
lariage  ,  lorfqu  après  avoir  dit  pour  cet- 
ifon  ,  l'homme  abandonnera  fçn  pere  &  MattiLjp. 
re ,  &  il  demeurera  attaché  à  fa  fem- 
&  ils  ne  feront  tous  deux  qu'une  feule 
,il  ajoute  immédiatement  après  >  ainfi  :l$ 
r  io*s  deux  qu'une  feule  ih*tr:lTAQgf 
unt  duo  fed  una  caro  :  car  il  deciarc  mani- 
ment  par  ces  paroles ,  que  le  Mariage  ,  -  / 
n  qu'il  a  été  inflitué  de  Dieu  ,  corJiitc 
5  l'union  de  deux  follement ,  &  non  de 
uficurs  :  Q^jbus  verbis.  planum  feùt  matri-  Q^fa  0c| 
éOnium  ira  a  Veo  xnfiitutum  ejse*  ut  dut  ~  \ 
m  tantum,  non  plurium  conjuniiione  défini-  *  arech. 
Mur.  C'cft  ce  que  jefu  -Chrift  enfcîgne  très  <k  Matri. 
clairement  dans  un  autre  endroit ,  lorfqu'il  part-  2# 
dit  j  que  fi  fin  homme  quitte  faftmme  ,  &en  num.  16 
éFo  Je  une   autre  y  il  corrjnet  un  adultère  à 
l'égard  de  fa  première  fimme ,  &  fi  une  fem-  Luc.  IO.V. 
me  quite  fon  mari  &  en  époufeun  autre  ,  el  n.  & 11. 
le  commet  un  adultère   Or  s'il  étoit  permis 
d'époufer  plusieurs  femmes ,  on  ne  voit  pas 
pouiquoy  ccluy-là  feroit  plutôt  coupable 
d'adulterc ,  qui  ayant  quitté  la  première  fem- 
me  en  épouferoit  une  autre ,  que  s'il  en  epou- 
foit  une  autre  avec  fa  femme.  Et  c'eft  fans 
dou:e  pour  cette  raifon  que  lorfqu'un  infidèle, 
\aui  fuivant  l'ufage  de  Ion  païs  a  plufieurs 
femmes  ,  embrafie  la  véritable  Religion  > 
l'Egiilc  iuj  or<}wns  en  même  tems  de  lc# 

O. .  * . 
IVj 


Digitized  by  Google 


3  20   Conférences  EccUfîaftîques 

quitter  toutes,  à  la  referve  de  ia  prcnjicre 
qu'elle  veut  qu'il  conterve  feule,  comme  là 
véritable  &  légitime  femme  ;  car  fi  la  plu- 
ralité des  femmes  n'étoit  pas  défendue  par 
la  loy  de  nature  ,  comme  elle  ne  l'eft  pas  à 
F  égard  des  Infidèles  par  la  loy  divine  &  po- 
fuive  de  l'Evangile  ,  il  luy  feroir  libre  en 
le  fâifant  Chrétien  de  choiftr  de  toutes  les 
femmes  celle  qui  luy  plairoic  davantage. 
Mais  l'Eglife  l'obligeant  à  renvoyer  toutes 
les  autres ,  &  à  ne  retenir  que  la  première, 
cft  donc  perliiadée  qu'il  a  dû  connoîrre  que 
la  loy  de  nature  luy  défendoit  d'en  époufer 
d'autres. 

Ils  cmt  encore  confirmé  leur  fentiment 
Gcn.4*îp.  Par  'a  manière  dont  l'Ecriture  parle  de  La- 

mech,  qui  étant  le  7e.  des  delcendans d'Adam,, 
s'avifa  ic  premier  de  prendre  deux  femmes, 
(  circonftance  que  l'Ecriture  ne  marque  que 
pour  le  noter  )  comme  ayant  fait  une  eno- 
lè  cjui  n'étoit  pas  dans  l'ordre.  Et  «a  effet 
fi  la  Polygamie  avoit  été  permife  par  la 
loy  de  nature,  nos  premiers  pères  n'au* 
roier.t  p;is  du  attendre  fi  long-tcms  à  pren- 
dre plufieurs  femmes,  afin  que  le  mor.de 
fût  p  ù:o:  peuplé. 

Enfin  ils  ont  ajouré  à  toutes  ces  autoricez 
celle  d'Innocent  III.  qui  dans  le  Chapitre 
Qnuàemm ,  extra ,  de  divortiis ,  déclare  qu'il 
n'a  \amais  été  permis  à  perfonne  d'avoir  en- 
iemble-phificurs  femmes  ,  qu'à  ceux  à  qui 
Dieu  par  une  révélation  particulière  l'avoir 
permis.  Nec  ulli  unquam ,  dit  ce  Pape , 
cuït  infimul  plure$  uxores  haltère  ,  nifi  mi  du 
yina>  reveUtione  concejfum.  Qh&  mos  quando* 
que  ,  interdum  etiam  fas  cenfetur ,  per  cjvinm 
ficut  faob  à  mendacio  ,  JfraëlttA  à  fort? , 
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Sanfon  ab  hcmicidio  ;  fie  &  Patriarche  9  & 
aIH  viri  jufti  qui  plûtes  legtmtuf  fimul  ba- 
buiffe  uxores  ,  ab  addteno  excufantur 

S.  Thomas  cft  aufli  de  ce  même  fenti-  £  Xho  in 
ment  >  car  écrivant  fur  les  Sentences ,  il 
*  enfeigne  que  la  loy  qui  oblige  à  n'avoir  qu'u-  4rai^'  39- 
ne  femme,  n'eft  pas  une  loy  humaine,  mais  quaclt.  2. 
jfecablie  de  Dieu  ,  qui  n'a  point  été  donnée  art.  1. 
par  écrit  dans  des  livres  ,  mais  gravée  au 
Fond  du  cœur  ;  comme  toutes  les  autres  cho- 
fes  qui  appartiennent  à  la  loy  de  nature. 
D'où  vient  qu'il  n'y  a  eu  que  Dieu  qui  en 
ait  pû  diipenfer  >  ce  qu'il  a  fait  par  une 
infpiration  intérieure  ,  principalement  à  l'é- 
gard des  faints  Patriarches ,  &  qui  par- leur 
exemple  le  répandit  enfuite  fur  les  autres 
dans  le  tems  qu'il  fut  à  propos  de  difpcn- 
fer  de  ce  précepte  de  la  nature  ,  afin  que 
par  ce  moyen  le  peuple  confacre  au  culte  de 
Dieu  put  fè  multiplier  ,  &c.  Ltx  de  unitatc 
axons  non  eji  hamanitus ,  fed  divinitus  hfti- 
tut*  y  rite  unquam  terbo  aut  litteris  tradita , 
fed  cordi  impreffa  ,  ficut  &  ait  a  qus,  ad  Icgcm 
statuts,  qu  aliter cAmque  pertinent.  Et  ideo  in 
hoc  à  filo  DiO  dtfyenfatio  fieri  pot  ait  pet  inf- 
pirationem  internant  ,  qu&  quidem  principaliier 
fanctis  Patribus  faBa  tfi ,  &  pet  eoturrh  exern- 
flurh  ad  alios  derhata  efi ,  eo  tempore  qui 
eportuit  pY&diftum  naturi  pr&ceptum  pnter- 
mitti ,  ut  major  ejfet  multiflicatio  prolis  ai 
cultum  Dei  educands,*  <&c. 

Tout  le  monde  convenant ,  tant  ceux  qui 
foutiennent  que  la  Polygamie  étoit  défendue 
par  la  loy  de  nature ,  que  ceux  qui  préten- 
dent qu'elle  ne  Tétoit  pas,  qu'il  étoit  cont 
tant  qu'elle  avoit  été  pcrmiie  dans  l'ancien- 
ne loy  aipc  laines  Patriarches.  On  ne  ,*eft 

Q  T 
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l  pas  beaucoup  arrêté  à  cette  partie  de  !* 

Queftion  dans  laquelle  on  demande  fi  la  Po» 
lygamie  v  a  été  pcrmife.  En  efRt  les  preu- 
ves en  (ont  fi  claires  &  fi  formelles  dans. 
l'Ecriture  faintc  &  dans  les  Saints  Percs  > 
'  qu'il  faut  ne  les  avoir  jamais  Jus  pour  en 
douter. 

Eccl.  44.  Abraham ,  Jacob  >  David ,  &  pluficurs  aife» 
A  très  faines  Patriarches  ont  vécu  dansJa  Po- 

Jygamie  >  &  néanmoins  ils  nous  font  pro- 
poiez  dans  la  fainte  Ecricure  comme  de  vrai* 
modèles  de  pieté  &  de  fainteté.  Jcfus-Chrift 
'    .       luy-méme  nous  affùre  qu'ils  occupent  les 
premières  places  dans  le  Ciel ,  îorfque  par- 
lant de  la  recompenfe  des  élus  y  il  dit  dan* 
le  8  \  Chapitre  de  S.  Mathieu  qu'ils  feront 
placez  dans  le  Ciel  avec  Abraham  >  Ifaac  y 
&*  Jacob.  RtcHmbent  cum  Abraham  ,  If*Mc> 
&  Jacob.  David  cft  auffi  appelle  dans  l'E- 
criture un  faint  homme  ,  &  un  hçmme  (c~ 
Ion  le  coeur  de  Dieu.  Il  y  cft  marqué  qu'fl 
a  marché  dans  la  voye  du  Seigneur  ,  6£ 
fu'il  a  accompli  parfaitement  fa  uinte  loy„ 
an  en  excepte  fon  adultère  avec  Bcrfà- 
bée  ,  &  la  mort  d'Uric.  22*  (fHod  feciffet 
reciam  in  ocalis  T>omini>  cft-il  dit  à  ce  fu- 
jet  dans  le  jf.  (îhapître  du  $5.  Livre  des 
Rois  y  &  W  deelinajtet  *b  ômntbht  qut  pr&- 
teperat  et  cmBh  diebns  vit*  fus  ,  exceft* 
ftrmon*  iw*  Hethmi. 

Or  l'Ecriture  ne  parlcroît  pas  de  cette  mi- 
nière de  Da v ! d  >  ni  des  aucres  Patriarches 
qui  oat  vécu  dans  la  Polygamie ,  fi  elle  ne 

2.PafaIip      r  ava*c  &è  De  plus  Joïada, 

fouverain*  Prêtre,  fi  xecommandable  par  ùt 
*4*  pîccê  dans  l'Ecriture  ,  n'auroit  eu  garde  de 

donner  de  fa  jnaaia  deux  femme*  au 
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Joas>  fi  elle  avoit  été  défendue.  S.  Auguf- 
cin  die  expreflement  dans  fon  11e.  Livre 
Contre  Faufïe  le  Manichéen  Chapitre  32.^ 
que  Dieu  permit  a  Abraham  de  prendre  Agâr 
pour  feco  de  femme  ,  &  que  cette  permiffion 
î#y  fut  intimée  par  Sara  qui  y  donna  fon 
confentement  >  ou  pour  parler  plus  confor- 
mément au  texte  de  l'Ecriture  ,  qui  la  luy 
prefenra  elle-même  pour  femme.  Creiens 
hoc,  dit  S.  Auguftin  en  parlant  de  cette  ac- 
tion d'Abraham ,  S  tram  ex  Dei  nutu  voluiffe 
qui  jam  ex  Jeipfo  Iwedem  promiferat ,  fed  ex 
qua  fœmina  non  prt>d'xer*t.  Innocent  III. 
dans  le  Chapitre  Gaudemus ,  extra ,  de  di- 
vortits  dit  aufli  que  ce  fut  par  une  concef- 
Con  divine  qu'il  a  été  permis  aux  Patriar- 
ches d'avoir  plufieurs  topmes  Fait  divin* 
reueUttone  conafi*n>. 

S.  Thomas  enfeigne  que  ces  {aints  hom-  S.Tho.  îtl 
mes  furent  en  cela  difpenfcz  par  l'autorité  4,  dift.  JJ. 
divine  de  la  loy  commune.  A  filo  Dto  dif  QUX^  z^ 
fenfito  fieri  pot  un .  H 

Il  eft  vray  qu'il  n'eft  pas  facile  d'cxpli-  2* 

3uer  comment  cette  permiiTiou  que  Dieu  a 
onnée  aux  Patriarches  de  prendre  plufieurs 
femmes ,  leur  à  été  connue  &  intimée ,  par- 
ce que  l'Ecriture  n'en  dit  rien.  Dieu  a  pu 
leur  faire  connoître  là-deffus  fa  volonté 
quelquefois  par  d'autres  perfonnes  à  qui  ii 
la  manifeftoit  immédiatement  par  luy-mc- 
me,  comme  S.  Augnftin  le  dit  à  l'égard  £^  Aug  !• 
d'Abraham  à  qui  Dieu  fit  connokte  par  le  r  % 

miniftere  de  Sara ,  qu'il  luy  permettoît  de  ^>nt^ai 
prendre  Agar  pour  féconde  femme ,  quoy-  Fauftum 
que  cette  même  Sara  (on  époufe  legitiifce  Manich^ 
fût  encore  vivante.  ç^p.  2^ 

Innocent  III.  dans  le  Chapitre  Gaude-  r 
mus  dit  que  cela  fc  faifoit  par  révélation , 


■ 
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S.  Tho.  reveUtiont  eonceftum  ;  &  S.  Thomas, 

uhi  fuora  Par  unc  in^rat^on  intérieure  qui  venoit  de 
P  '  Dieu ,  *  Dw  £f  r  infpirationem  in  emam. 
Mais  s'il  n'eft  pas  aifé  de  dcfiuir  precifé- 
ment  la  manière  donc  Dieu  a  fait  connoître 
fa  volonté  aux  Patriarches  fur  la  permiflïon 
qu'il  leur  a  donnée  de  prendre  plufieurs  fem- 
mes, comme  on  doit  être  perfuadé  qu'ils 
n'onc  rien  fait  en  cela  que  de  conforme  à 
Tordre  de  Dieu,  il  faut  bien  fc  donner  de 
garde  de  tomber  dans  l'excès  tres-criminel 
des  Manichéens  qui  ont  condamne  leur  con- 
duite. 

Plufieurs  Pères  les  ont  juftifiez  des  accu- 
fations  atroces  que  les  Manichéens  for- 
moient  fur  ce  fujet  contre  eux.  Mais  S. 
Augufiin  entre  aucres  le  fait  avec  tant  de 
lumière  &  d'on&ion  dans  plufieurs  de  fes 
Ouvrages  ,  qu'on  a  crû  qu'il  écoit  à  pro- 
pos d'en  rapporter  ic y  quelque  chofe. 

On  ne  doit  pas ,  dit- il  répondant  aux  ac- 
cufacioiis  injuftes  que  Fauftc  le  Manichéen 
.   .      formoit  là-delTus  -contre  les  faints  Patriar- 
ches \  on  ne  doit  pas  toujours  juger  des 
choîès  fur  ce  qu'elles  font  en  un  tems.  W  eft 
vray  qu'à  prêtent  la  Polygamie  n'eft  point 
permik ,  parce  qu'elle  eft  contraire  à  la  cou- 
tume ,  &  que  les  loix  la  défendent  5.  mais 
pour  lors  ce  rt'étoit  pas  un  péché  ,  parce 
que  la  coutume  y  étoit  conforme,  &  qu'il 
n'y  a  voit  point  de  loy  qui  la  défendit. 
S.  A«g.  I.  Q^ando  mos  erat ,  ttimen  non  erat,  &  nwn 
XI  COtîtra  propterea  ctimtn  eft,  quia  mo$  non  eft. ..... 

îauftum   T»»c...:.  nuUn  leg*  probihèatun  nunc  ve- 
to chy  ertmen  eft,  fi  quis  bnf*a*t ,  mfi  qutê 
tfap.  47.     ^  mor  bus  &  legibas  hoc  non  Lcet  ? 

Ç'étok  par  l'oidic  de  Dieu ,  fclon  ce  Fere, 
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qu'ils  s'cngaseoient  dans  ces  fortes  de  Ma-  S.ÀU2:.  cîe 


pie  plufieurs  Prophètes  qui  prédirent  l'ave- 
nement  de  Jefus-Chrift. 

Il  n'y  a  point  de  Chrétien  ,  a  joute- 1 -il 
dans  le  Chapitre  8e.  de  fon  premier  Livre 
du  Mariage  &  de  la  Concupifce.ice  ,  qui 
doive  douter  que  les  laints  Patriarches ,  foie 
avant  >  foit  depuis  Abraham  (  aufquels  D  eu 
rend  ce  témoignage  qu'ils  luy  avoknt  été 
agréables  )  n'ayent  ufè  en  cette  manière  de 
leurs  femmes ,  lors  qu'il  écoit  permis  à  quel- 
ques-uns d'en  avoir  même  plufieurs  à  la 
iois.  Car  c'étoit  uniquement  afin  qu'ils  puf- 
fenc  avoir  un  plus  grand  nombre  d'enfans  , 
&  non  pour  coatenter  l'envie  qu'ils  auroient 
eu  de  diverfificr  leurs  plaifirs  par  ce  chan- 
gement de  femmes.  Qribus  ttiam  [mgd  * 
flurei  hxbere  concejfnm  eft,  ubi  ratio  fuit  yro- 
Its  mut  rplicandt ,  non  varitndt  affetitie  vo>- 
htptatis 

Dans  le  Chapitre  17e.  du  Livre  du  Biea 
du  Mariage >  il  fait  voir  que  bien  loin  qu'où 
puiflè  condamner  les  Patriarches  de  s'&re 
laiflez  aller  à  l'incontinence  en  époufant 
plufieurs  femmes,  que  le  motif  qui  les  y  a 
portez  a  été  fi  légitime  &  fi  pur  ,  qu'ils 
font  même  préférables  à  la  plupart  de  ceux 
qui  ufent  à  prêtent  du  Mariage  avec  une 
icule  femme ,  parce  que  r  dit-il ,  ces  faints 
perfonnages  ne  chcrchoicnt  dans  cette  plu- 
ralité de  femmes  que  ce  qui  eft  la  fin  de 
Tinflitution  du  Mariage ,  qui  e(Ha  généra- 
tion des  enfans ,  &  que  le  defir  même  qu'ils 
avqient  d'en  avoir  n  etoit  pas  un  defir  p*- 
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xcmcnc  charnel ,  mais  fpi  rituel ,  cherchant 
à  contribuer  par  la  génération  de  leurs  en-* 
fans  à  accélérer  l'accompIiiTemcnt  de  la  ve- 
nue de  Jclus-Chrift  qui  devoir  naîcre  de 
Jeur  race.  On  ne  doic  donc  pas  ,  die  Sr 
Auguftin ,  égaler  ceux  qui  fc  marient  pre- 
fèntement  à  ces  hommes  faints  qui ,  fe  ma- 
rioient  en  ce  tems-là  5  car  ceux  qui  Ce  ma- 
rient au  tems  ou  nous  fommes  ont  befoîa 
qu'on  foufTre  en  eux  cette  foibleflTe  qu'ils 
I.  Cor.  7* .ont  ,  comme  une  chofe  digne  de  pardoa  :  à 
6.  caufe  de  l'honnêteté  du  Mariage,  quoy  qu'el- 

le n'appartienne  pourtant  point  au  Mariage» 
(  je  veux  dire  cet  excès  ou  ils  fe  laiflent 
aller  au  delà  de  ce  qui  eft  necclfaire  pour 
Ja  génération  des  enfans  }  &  c'eft  ce  qui  r/e- 
toit  pas  dans  ces  fainft  Patriarches.  Mais 
quand  même  il  srcn  trouveroit  prefentement* 
(\  cela  peut  être ,  qui  ne  chercheroîcni  dan£ 
U  Mariage  que  ce  qui  eft  la  fin  de  fon  inf- 
titution ,  on  ne  peut  pas  encore  les  égaler  à 
ces  faints  hommes  qui  vivoient  alors.  Car 
ce  defir  d'avoir  des  enfans  qc  feroit  en  eux 
qu'un  defir  charnel,  au  lieu  qu'il  éioit  fpi- 
rituel  dans  ces  hommes  divins  ,  parce  qu'ils 
je  rapportoient  aux  myfteres  &  à  la  Reli- 
gion de  ce  tems-là.  Auffi  eft-il  vrny  au'it 
n'y  a  maintenant  aucun  homme  patfaic  dans 
la  pièce  qui  veuille  avoir  des  enfans  >  (i  ce 
-  aTeft  d'une  manière  fpirituelle  ;  mais  pour 
lors  c'écoit  un  ouvrage  dfc  cette  même  pie- 
té d'engendrer  charnellement  des  enfans , 
parce  que  la  génération  de  ce  peuple  mar- 
quoit  ce  qui  devoit  arriver  un  jour ,  &  re- 
gardait et?  partie  ce  qui  étoit  myfterieux 
te  prophétique  parmy  eux.  Tune  ipftus  pie- 
$*M  tr*t  tperttie  etism  vmâ&tit  fitiâs  pré* 
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p*g*re,  qui*  illius  pêpnli  generatio  nanti* 
futurorum  erat  9  &  ad  difpenfationern  pro- 
fbeticam  ^rtinebat. 

II  cft  donc  confiant ,  ajoute  ce  Pere  dans  les 
chapitres  2,1.  &  n.  du  meme  Livre,  que  ce 
qu'on  reproche  aux  Patriarches  fur  Pinçon-  * 
tinenec ,  n  cft  point  vray  ,  &  qu'au  contrai- 
re on  ce  doit  point  douter  qu'ils  n'aient 
pofTedé  la  vertu  oppoféc  à*  ce  vice  dans  un 
degré  très- parfait ,  au  moins  dans  l'habitude 
de  l'ame ,  quoy-qu'ils  ne  l'aycnt  pas  prati- 
quée dans  leurs  axions,  à  caufeque  la  con-' 
jonûure  des  tems  Se  de  la  Religion  ne  leur 
permeteoit  pas  de  le  faire.  En  effet  ,  dit  S. 
Auguftin  ,  n'eft-ii  pas  vray  que  la  continen- 
eft  une  vertu  de  Pcfprit  ,  &  non  du  corps. 
Or  les  vertus  de  Pefprit  fc  font  paroître  quel- 
quefois dans  les  a&ions  extérieures ,  &  quel- 
que fois  auffi  l'habitude  en  demeure  cachée 
.    au  dedans  :  comme  donc  il  eft  confiant  que 
Ja  vertu  de  continence  &  de  tempérance  refi-  . 
de  particulièrement  dans  Phabirude  del'ame^ 
elle  ne  fe  fait  voir  dans  les  aftions  extérieu- 
res que  félon  la  ncccfli:é  des  chofes  &  des 
tems  ,  à  peu  prés  comme  il  eft  arrivé  que  la  - 
▼ertu  de  patience  parut  avec  éclat  dans  le* 
martyrs ,  au  lieu  qu'elle  eft  demeurée  com- 
me cachée  dans  le  cœur  de  plufieurs  autre* 
Saints ,  qui  n'avoient  pas  moins  de  charitfr 
qu'eux  ,  ny  par  confequent  mains  de  parien-r  - 
ce  5  mais  qui  n'ont  point  eu  occafion  de  la 
faire  paroître  ,  &  crcft  pour  cela  que  corn- 
.me  le  mérite  de  la  patience  n'a  pas  été  plus 
grand  dans  S.  Pierre  qui  a  enduré  le  mar- 
tyre ,  que  dans  S.  }eap  ,  qui  ne  Pa  pas  fouf- 
fert  i  de  même  S.  Jcjn  qui  ne  fc  maria  ja- 
mais n  a  pas  plus  mciité  en  un  fens  par  1* 
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continence ,  que  le  Patriarche  Abraham  ,  qui 
a  engendré  des  enfans  :  car  le  célibat  de  1  un 
&  le  Mariage  de  l'autre  ont  également  fer- 
vi  aux  dépeins  dé  Jefûs-Chrift  félon  la  di- 
verficé  destenns:  mais  au  lieu  qu'Abraham 
ne  pofiedoit  la  vertu  de  continence  que  dans 
l'habitude  de  fon  ame,  S.  Jean  la  faifoit  pa- 
roïtre  jufques  dans  Ces  gpuvres.  Il  eft  donc 
certain  qu'en-  ce  tems-là ,  &  même  encore 
depuis  (car  la  loy ,  qui  fut  donnée  après  la 

Deut.  2f.  morc  des  Patriarches,  déclaroit  maudit  ce- 
-7         »  Ity  qui  ne  U  jjoit  point  d'enfans  en  Ifraél) 

'  '  *  ceux-là  même  qui  pouvoient  garder  la  con- 
tinence ne  la  raifoient  point  paroître  au 
dehors  ,  &  i!s  ne  laifToient  pas  toutefois  de 
l'avoir.  Quoarca  ficut  non  eft  impar  meritwn 
fatientié  in  Petro  qui  pafjus  eft ,  &  inJoan~ 
ne  qui  pajfus  non  eft  ;  jienon  eft  impur  meri- 
Um  continentiâ,  in  fomne  qui  nulla*  expeitu* 
ejt  nuptiçu i*,  &  in  Abraham  qui  Jilsos  gme- 
ravit.  Ét  illim  enim  c&libatus ,  &  Ûlius  connu- 
biumpro  temforum  diftrtbutione  Chrfto  mdita- 
lerunî  Jed  contir:en:iamJînnes  &  in  opère ,  A- 
brahom  veto  in  folo  habitu  h* rebxt , 

En  effet  le  moyen  par  exemple,  ajoute  ce 

Math  13   ^  Dofteur  dans  le  chapitre  10.  du  même 
#  "  *  Livre,de  s'imaginer  qu'Abraham  n'eût  pas  pu 

?*•  s'abftcnir  du  Mariage  pour  gagner  le  Royau- 

me du  Ciel ,  luy  qui  a  eu  affez  de  confiance 
pour  immoler  làns  pâlir  ,  en  vue  de  ce  mê- 
me Royaume  du  Ciel ,  cet  enfant  unique  qui 
luy  étoit  fi  cher,  quoyque  le  defir  d'avoir 
des  enfans  foit  la  feule  chofe  pour  laquelle 
on  doit  aimer  le  Mariage  :  i£ui  unicum  pro- 
lis  pignus  ,  proptet  qucdmptii  cari  funt ,  potuit 
intrepidus  immolât*  fropter  Regnum  Cœlorum. 
Voila  comme  ce  grand  Saint  juftific  la 
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conduite  des  Patriarches  &  des  Saints  du 
vieux  Tcftament  fur  Ja  Polygamie,  celt-à- 
dire  fur  la  pluralité  de  leurs  femmes,  il  le 
fait  encore  plus  au  long  &  dans  un  plus  grand 
dérail ,  par  rapport  à  la  conduite  toute  lainte 
de  chacun  de  ces  grands  hommes  ,  dans  fes 
ouvrages  contre  Fauftc  le  Manichéen  que 
l'on  peut  confulter  dans  l'occafion. 

Mais  quclcmc  permife  &  légitime  qu'ait 
été  la  pluralité  des  femmes  dans  le  vieux 
Tcftament,  il  faut  convenir  qu'elle  a  été  dé- 
fendue' dans  la  Loy  nouvelle  ;  &  par  confe- 
quenc  c'eft  avec  beaucoup  de  railbn  que  le 
faint  Concile  de  Trente  a  prononcé  anathé- 
me  contre  les  hérétiques  du  Siècle  pallc  qui 
ont  foûtenu  le  contraire ,  &  qui  même  en  ont 
autorife  le  retabliffemeit  Si  quelqu'un  dit  r      _  , 
ôtfil  eft  permis  au  Chrétiens  (  dit  le  Concile  ^<\n.  1  n< 
dans  fon  fécond  Canon  fur  le  Mariage )  d'à-  lcfl.  24. 
voir  plufieurs  femmes,  &  que  cela  n'eft  dé- 
fendu par  aucune  Loy  divine,  auil  foit  aaa- 
théme:  Si  c/uis  dixmt  licere  ÇÎrifiianls  pfa-  . 
fss  fimul  haè&re  uxores  ,  &  hoc  rutlU  lege  ilm  1 
v  'md  pnhiiitum  9  awhema  fit. 

Cette  do&rine  a  toujours  été  celle  de  l'E- 
glife,  comme  on  peut  voir  par  la  première 
Lctrrc  du  Pape  S.  Syrice,  par  la  neuvième 
du  Pape  Innocent  premier  contemporains  de 
Saint  Ambroifc  ,  &  de  Saint  Augu* 
ftin,  &  par  le  témoignage  de  S.  Auguf- 
tin  !uy~ même  qui  aflure  dans  plufieurs  en- 
droits de  (es  ouvrages  que  la  pluralité  des 
femmes  eft  abfolument  défendue  fous  la  Loy 
nouvelle  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
fans  en  excepter  même  celuy  de  la  fterilké 
d*  la  première  ;  tandis  qu'elle  eft  vivante  ,  on 
ne  peut  point  en  prendre  une  féconde.  Cela 
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n'eft  point  permis,  dit-il  ,  d^ns  le  Chapitre 
7.  du  Livre  du  Bien  du  Mariage  ,  &  il  ne 
l'cft  plus  même  au  tems  oà  nous  fommes , 
félon  l'ufagc  de  l'Empire  Romain ,  d'en  pren- 
dre un  autre  avec  elle,  enforte  qu'un  hom- 
me en  eût  plus  d'une  vivante  :  Non  liât ,  & 
nojlris  quidem  jam  temfonbus ,  *c  more  Ko- 
tnano ,  nec  fiperducere  ,  ut  amplifié  habent 
<]Aam  un*m  vtvam.  Et  dans  fon  21e.  Livre 
contre  Faufte  chapitre  47.  il  ajoute  que  ce- 
la cft  défendu  en  ce  tems-cy  par  la  Coutu- 
me &  par  les  Loix  :  Moribsis  leglbus  non 
l  cet.  On  doit  ajouter  à  ces  preuves  la  con- 
duire que  le  Pape  Niçois  premier  tint  à  l'é- 
gard de  l'Empereur  Lothaire  qui  ayant  ofé 
prendre  une  lècondc  femme  ,  la  première  é- 
tanc  vivairc,  il  l'excommunia  ,&  ta  concu- 
bine auffi  >  &  dépofa  même  les  Evêques  qui 
avaient  diiïiaiuîé  un  procédé  fi  fcandaleux  , 
&  fi  contraire  à  la  pureté  de  la  Loy  Evan- 
geliquc.  On  n'a  qu'à  lire  fur  ce  fait  les  Let- 
tres 21.  2j.  17.  &  3?".  de  ce  P-ipe. 

O.i  peut  enfin  confirmer  encore  cette  ?e- 
lité  par  la  decifion  du  Pape  Innocent  III5. 
qui  dans  le  chapitre  Gtuàemtu  de  divent  s 
enfeigne  comme  une  Doctrine  confiante  de 
l'Eglife  Catholique  queia  pluralité  des  fem- 
mes cft  déffenduë  fous  la  Loy  Evangeliquc* 
doctrine  que  le  faiot  Concile  de  Trente  a 
déclarée  de  Foy  en  condamnant  fous  peine 
d'anachéme  ceux  qui  en  enfeignent  une  qui 
luy  foit  contraire  ,  comme  on  a  déjà  re- 
marqué en  rapportant  le  Canon  du  Concile. 

L'on  peut  même  prouver  facilement  par 
des  partages  du  nouveau  teftament  que  la 
Polygamîc  a  écc  défendue  fous  la  Loy  de 
l'Evangile.  Eu  effet  dans  k  chapitre  1^.  dp 
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S.  Matthieu  Jefus-Chrift  nous  y  fait  entep- 
dic  qu'il  veut  qu'on  rappelle  le  Mariage  à 
fa  première  injtitution5,  &  pour  cela  après  a- 
yoir  marqué  que  Dieu  au  commencement 
ne  créa  qu'un  homme  &  une  femme  ,  il  ajou- 
te que  pour  cette  raifon  ils  ne  doivent  être  j^^fo  l* 
que  deux,  afin  qu'il  (bit  vray  de  dire,  que      *     *  ^* 
tous  deux  ne  font  qu'une  même  chair.  Lté   4  $• 
tant  duo  in  rame  un  a.  Et  dans  le  chapitre  1  o. 
du  même  Evangile  il  ajoute  que  h  un  hom- 
me quitte  fa.  femme  ,  &  en  époufe  in:c  au- 
tre, il  commet  un  adultère  à  l'égard  de  fa 
première  femme  :  Qui ennuie  dimtferit  axo- 
tem  fan  m  y  &  sltsm  duxerit  adultetium  corn* 
mitt-t  fnper  e*m.  Les  paroles  du  Sauveur 
font  encore  plus  claires  dans  S.  Luc.  Qui- 
conque ,  di:~il y  quitte  fa  femme ,  &  en  prend 
une  autre  commet  un  adultère  ;  &  quicon- 
que époufe  celle  que  (on  mary  a  quittée,  Luc.îé  I? 
commet  un  adultère  :  Omnis  que  dimnitttt 
hx&rern  fuam  f  Qf*  altérant  duxit ,  mœchatpiY^ 
&  qui  dimifiun  0  viro  durit  ,  tnœchatur. 

*La  raifon  en  eft,  parce  quelle  ne  çeffe 
point  d'etre  fa  femme  j  d'où  le  Pape  Inno- 
cent IIP.  conclut  dans  le  Chapitre ,  Gaude- 
n-tu ,  qu'on  a  déjà  cùé^plufieurs  fois ,  que 
s'il  eft  défendu,  après  avoir  renvoyé  fa  pre- 
mière femme ,  d'en  cpoufèr  une  féconde ,  il 
eft  à  plus  forte  raifon  défendu  de  le  /aire  eu 
retenant  la  première  :  Si  enim  uxore  dtmijjâ 
du  ci  alia  de  jure  ncnpotefifortiits&ipfîi  retentâ. 

On  a  conclu  de  tout  ce  qu'on  vient  de  dire 
fur  la  Polygamie  ou  la  pluralicc  des  femmes. 

i°.  Que  la  perfection  du  Mariage  confifte 
dans  l'union  conjugale  d'un  fcul  homme  a- 
vec  une  feule  femme ,  &  que  c  eft  pour  ce-* 
la  que  Dicuenrétabliàant  n'a  donri  à  Adam 
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qu'une  feule  femme ,  &  que  par  conlèqucnt 
ceft,  comme  remarque  S.  Auguftin,  cette 
force  de  Mariage  qu'on  doit  le  propofer  pour 
modelé. 

'  «       i\  Que  Dieu  ne  permît  pas  que  îespre* 

0.  Aug.  I*  miers  hommes  pr  flent  pluÈeurs  femmes  , 

1,  denup.  afin  qu'on  ne  crût  pas  que  la  Polygamie  fut 
Cap.  8.       une  luitte  naturelle  du  Mariage.  En  effet  le 

premier  qui  tomba  dans  la  Polygamie  a  éré 
Gcn.4-T5).  Lamcch  7*.  defeendant  d'Adam  par  Caïn: 
car  il  fit  le  premier,  dit  l'Ecriture ,  qui  c± 
poufa  deux  femmes  :  ce  que  ,  félon  les  inter- 
prètes &  les  Saints  Pères  ,  elle  n'a  marqué 
auc  pour  condamner  fa  conduite  ,  &  noter 
Tertul.de  ion  incontinence  :  Numerns  Aîatnmomi ,  dit 
Fxhor.ca-  Tertul'en  >  à  maledifto  v;ro  c$.\it  ,  primas 
ftkatis      1         ^  duabus  waritatHS  très  in  unamc/iT- 

nem  ejfecit. 

S.  Aug.  I.     30.  Que  lorfque les  Patriarches &  !es  Saints 
22.  contra  ^u  Vieux  Teftament  ont  ufc  de  cette  lik>LT- 
p    a         te  y  cela  s'eft  fait  par  une  permiffion  parei- 
P*  culiere  de  Dieu:  Ex  Dei  nu:u}  comme  dit  „ 

5L*  S.  AuguftiDu 

4°.  Que  ce  n'eftoit  pas  pour  fatisfaire  leur 
paffion  >  comme  remaïque  aufti  le  menu  Pè- 
re y  qu'ils  l'ont  fait  5  mais  feulement  pour  mul- 
tiplier le  Peuple  de  Dieu ,  &  avoir  de*  en- 
fans. 

j3.  Que  cela  ne  fe  faifoit  que  du  contente* 
ment  de  la  première  femme  >  &  même  afltz 
fouvent ,  félon  les  apparences  ,  à  fa  prière  y 
comme  S.  Auguftin  la  remarqué  à  l'égard 
S.  Aug.  1.  d'A^ar ,  lors  qu'Abraham  la  prie  pour  fc- 
22.  contra  con<*c  &mme  j  nc  Payant  reçue  que  de  la 
P  *  n         main  de  Sara  fa  première  femme  ,  &  à  Ql 
auit.cap.  rCqUificîon  .  won  fut  carnali  enf  iditati  ccfftt , 

3*.  clic  çe  Saint  en  parlaat  d'Abra^m  fur  ce  lu* 
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6\  Que  bien  loin  que  la  Polygamie  foie 
contraire  à  la  fin  principallc  ôc  première  du 
Mariage  qui  eft  la  génération  des  enfans  , 
elle  n  a  été  permife  que  pour  la  favorifer. 

j  \  Qujsllc  n'eit  pas  même  non  plus  ,  con- 
traire à  ia  féconde  &  moi.is  principale  fin  du 
Mariage ,  entant  qu'il  eft  un  remède  contre 
l'incontinence ,  parce  que  ,  comme  S.  Au- 
guftin  le  prouve  fort  Bien  contre  Faufte  le 
Manichéen  ,  il  étoit  certain  que  les  (aimes 
femmes,  qui  permettoient  à  leurs  maris  d'en 
prendre  d'autres  ,  cedoient  en  cela  volontai- 
rement de  leur  droit  ,  afin  que  le  Peuple  de 
Dieu  en  fut  d'autant  plus  multiplié.  Elles  fc 
confioient dans Ja  borné  du  Seigneur,  &  el- 
Jes  efpcroient  qifagilfant  pour  une  fi  bonne 
fin ,  i!  ne  leur  réfuterait  pas  la  fécondité ,  ny 
Ja  grâce  qui  leur  étoit  neceifairepo  A  mode- 
ler &  amortir  les  ardeurs  de  la  concupifceiv 
ce.  ■ 

8\  Quelle  n'était  pas  même  abfolumenc 
oppofée  à  la  focieté  indivifible  /&  à  la  tran- 
quilitc  qui  doit  fe  trouver  entre  le  mari  & 
la  femme ,  parce  que  toutes  ces  Maintes  fem-  1 
mes  n'ayant  qu'une  même  fin  ,  qui  é:oit  de 
jiiultiplier  le  peuple  de  Dieu  ,  ce  feul  mo- 
tif étoit  capable  de  les  tenir  toutes  dans  une 
parfaite  union  avec  leur  époux  commun. 
•  £<\  Qy^au  milieu  de  cette  multitude  de 
femmes  ,  aufquelles  les  Patriarches  &  les 
Saints  du  vieux  Teftament  s'unifloient  parle 
Mariage  ,  ils  confervoient  dans  le  fond  de 
leur  cœur  y  dans  l'intérieur  &  dans  l'habi- 
tude de  lame ,  comme  parle  S.  Auguftin, 
la  vertu  dc^  continence  dans  un  degré  plus 
.  parfait  que  ne  font  même  la  plupart  des 
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VIII.  CONFERENCE. 

PREMIERE  QUESTION. 

fentiment  dnt.on  avoi'des  fécon- 
des Noces  f  UEglife  les  a-t-elles 
perrhifes  dans  tous  les  tems  ?  Et  les 
Payeurs  peuvent  ils  légitimement 
donner  la  benediEhion  Nuptiale  à 
ceux  qui  fe  marient  en  fécondes  No»- 
9  ces? 

QUoy-quc  les  fécondes  Noces  foîcnt  une 
cfpece  de  Polygamie, puis  qu'elles  ren- 
ferment ne  cefTairement  l'union  conjtigalcd'un 
feul  homme  avec  plufieurs  femmes ,  ou  d'une 
feule  femme  avec  phifieurs  hommes  ;  néan- 
moins on  les  a  toujours  diftinguées-dans  TE- 
glife  de  ce  qu'on  appelle  Polygamie ,  &  avec 
raifon.  Car  la  Loy  de  Dieu ,  comme  nous 
apprent  S.  Paul  ,  n'ayant  attaché  l'homme 
avec  la  femme ,  &  la  femme  avec  l'homme  , 
que  pendant  qu'ils  vivent  ;  lors  que  l'une  des 
parties  vient  à  mourir,  l'aucre  eft  dégagée 
de  la  Loy  qui  l'attachoit  à  elle ,  &  peutïe 
marier  félon  la  même  J,oy ,  à  qui  elle  veut  : 
Muliet  allig&ta  eft  legi  ,  <jnanto  tempon  vif  ^ 
ejus  vivit;  quoi  fi  dormierit  vire  jus ,  libéra^  .  #  7* 
,   ta  eft ,  cm  vult  nubat.  Quoy-que  S.  Paul  *•  !• 

w  fajjc  mention  daos  fon  Epître  aux  Romains,  3  9  • 
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&  dans  la  première  aux  Corinthiens,  que  des 
femmes ,  il  n'eft  pas  permis  de  douter  qu  il 
n'ait  prétendu  que  cette  Loy  s'étendoit  en 
faveur  des  maris.  Car  il  n'y  a  point  de  Loy 
d  ff/rente  à  cet  égard  qui  (oit  favorable  aux 
femmes  par  préférence  aux  hommes. 

Il  eft  donc  confiait  qu'on  doit  mettre  une 
grandediffcrer.ee  entre  les  fécondes  Noces  & 
Ja  Polygamie.  Car  on  a  toujours  regarde  la 
Polygamie  comme  defrenduë  >  à  moins  d'uns 
difpcnlc  particulière  de  Dieu,  comme  ou  a  v 
fait  voir  dans  la  Conférence  précédente  ;  au 
lieu  qu'on  n'a  jamais  contefté  dans  i'E^ife 
que  les  fécondes  Noces  n'ayent  étépermifes, 
tant  fous  la  Loy  de  Grâce  ,  que  ibus  celle 
de  Moïfe  on  a  même  pour  ce  fujet  regardé 
les  Montaniftes ,  les  Termiianiccs ,  &  les  No- 
vatiens  qui  les  condamnoient  ,  comme  des 
hérétiques  fur  ce  chef,  aulfi-bien  qirc  fur 
les  autres  points  fur  lefquels  ils  ètoient  con- 
traires à  la  doârine  de  i'Eglile.  .  . 

Cependant  on  doit  convenir  quô  tous  ceux 
-qui  ont  lu  l'Hiftoire  de  rEgliiefont  obligez 
d'avouer  que  l'on  con(idcroit  tout  d'un  au- 
tre œil  dans  les  premiers  (iecles  de  l'Eglife 
ceux  qui  paffoient  à  de  fécondes  Noces 0 
qu'on  ne  fait  maintenant  :  aprefent  ceux  qui 
fe  marient  en  fécondes  Noces ,  le  font  prêt 
que  avec  la  même  liberté  que  pour  les  pre- 
mières^ à  peine  y  fait-on  attention  ;  mais  îl 
n'en  croit  pas  de  même  dans  les  premiers 
iieclcs. 

Autrefois  les  loix  civiles  notoient  d'une 
cfpece  d'infamie  les  veuves  qui  fe  remarioienc 
avant  l'année  révolue  de  leur  vidukè  ,  en  les 
privant  de  leur  doiiaire.  On  foupçonnoit  mê- 
me i:es  fortes  de  ycuvcs  ,  non- feulement  d'a- 

yoir 
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voir  peu  aime  leur  premier  mary ,  mais  en- 
core de  leur  avoir  manque  de  fidélité ,  com- 
me il  cft  marqué  dans  une  de  ces  loix. 
Mais  ces  fortes  de  loix  ont  été  abrogées  par 
les  Canons ,  comme  il  cft  dit  dans  Je  Cha- 
pitre Super  ,  de  fecundis  nupù'u  ,  qui  eft  d'Ur- 
bain III.  Il  y  a  pourtant  des  Canoniftes  qui 
prétendent  que  les  Canons  n'ont  ôtc  que  la 
peine  de  l'infamie,  laiflant  les  loix  dans  tou- 
te leur  rigueur  à  l'égard  dii  civil. 

Quant  à  l'EglUc ,  fon  hiftoire  nous  ap- 
prend que  dans  les  premiers  fiecles  elle  re- 
gardoit  avec  une  e(pece  d'indignation  ceux 
qui  pafToient  à  de  fécondes  noces ,  non  qu'el- 
le les  condamnât ,  mais  parce  qu'elle  con- 
fideroit  ceux  qui  s'y  engageoient  comme  des 
perfonnes  qui  n'avoient  pas  toute  Teftime  qui 
auroit  été  à  fouhaiter  qu'ils  euifenc  eu  pour 
la  fainte  vertu  de  continence. 

C'eft  pour  cela  qu'afin  d'infpirer  à  fes  en- 
fans  une  plus  grande  eftime  pour  cette  ver- 
tu Angélique ,  elle  défendoit  à  fes  Miniftres 
d'afEfter  aux  fécondes  noces  ,  èc  de  benir 
ceux  qui  les  contra&oicut.  Elle  impofoit 
même  une  efpece  de  pénitence  publique  à 
çes  fortes  de  perfonr.es. 

J,e  feptiéme  Canon  du  Concile  de  Neocc- 
iarée  tenu  au  commencement  du  4e.  fiecle, 
défend  aux  Prêtres  de  fe  trouver  au  feftin 
des  fécondes  noces  ,  afin  de  ne  point  faire 
voir  qu'ils  approuvent  la  conduite  de  ceux 
qui  s'y  eugagent ,  &  que^i'ailleurs ,  ajoute 
le  Canon ,  il  cft  ordonné  qu'on  mettra  ces 
fortes  de  perfonnes  en  pénitence.  Prefryte- 
rum.in  convivio  fecundar^m  nupnarum  inter- 
efje  non  debere ,  maxime  cum  piicipianlr  fe- 
cundis nuptiis  pœnitemmn  tribuere.  Quis  eu 

Tome  IX.  P 
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go  eft  Prefbyter  qui  propter  convivium  iUis  câTi* 
feniifit  nuptïiît 

Le  Concile  de  Laodicée  explique  dans  fou 
premier  Canon  quelle  étoit  la  pénitence  qu'il 
Falloir  impofer  aux  bigames.  Il  veut  qu'a- 
vanc  qu  on  leur  permette  Ja  Communion ,  ils 
foient  obligez  de  pafl'er  quelque  tems  dans 
les  jeunes  &  dans  la  prière.  Ve  eo  quoi  opor- 
tet  jeeundum  Ecclefiajiicurn  C&nonem  y  eos  qui 
liberl  &  légitime  fecundis  nuptiis  juncii  fnnt% 
nec  occultant  permixtiontm  operati  funt  3  pan- 
co  tewpore  exempto,  va  rare  ovation»  bus  &  je" 
juniif  ;  fecundum  veniam  reddi  eis  commti- 
nionem. 

S.  Bifîle  dans  fon  Epître  Canonique  à  Am- 
philoque  x  Canon  4e.  foûmet  auflî  les  biga- 
mes à  la  pénitence,  &  les  trigames  ,  c'eft* 
à-dire  ceux  qui  fc  marient  pour  la  troifié- 
me  fois ,  à  une  pénitence  plus  fevere. 

Le  Concile  de  Maçon  tenu  fous  le  Roy 
Gontran  ,  défend  dans  le  Canon  16e.  au* 
veuves  des  Soûdiacres  ,  des  Exorciftes ,  6( 
des  Acolythes  de  Ce  remarier  }  fous  peine d'ê* 
/  tre  féparées  des  hommes  qu'elles  avoienc 

époufez ,  &  d  être  renfermées  pour  toute  leur 
Conc.  An-  vie  dans  des  Monaflercs  de  Fillçs.  Un  Con# 
tiC  Can.  2.  c^c  d'Auxerre  tenu  vers  la  fin  du  tc.  fie*- 
*  cle,  ceft-à-dire  Tan  J78.  fait  les  meme* 
défenfes  aux  veuves  des  Prêtres  ,  des  Dia?- 
cres  ,  &  des  Soûdiacres. 

Quelques-uns  ont  remarqué  à  ce  fujet 
qu'il  reftoit  encoft  dans  la  difcipline  de  l'Er 
glile  quelque  vertige  de  cette  ancienne  ri-r 
gueur  à  l'égard  de  ceux  qui  paient  à  de  fe* 
condes  noces. 

i°.  En  ce  qu'elle  n'a  point  dérogé  à  Tir- 
régularité  m^rquçe  par  $.  Paul,  <jue  çonr 


Concil. 
Matifc, 
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îîâ&oient  du  tems  des  Apôtres  ceux  qui  fe  I#  Xim  3. 
jrairioknt  pour  la  féconde  fois  j  car  les  bi-  . 
games  font  encore  exclus  de  rentrée  aux  * 
Ordres.  lit.  I.  6, 

i°.  En  ce  tjtfil  cft  encore  défendu  de  don- 
ner la  bcnedi&ion  folcnnelle  à  ceux  qui  con- 
tractent de  fécondes  noces.  Le  Pape  Alexan- 
dre ML  défend  dans  Je  Chapitre  Cape'Ja- 
num  ,  de  feenndis  nupttis ,  aux  EccIefiafH- 
<jues  de  leur  donner  la  bencdidtion  ,  fous 
peine  de  fufpenfc  de  l'office  &  du  BencEcc, 
le  Pape  Urbain  III.  dans  le  Chapitre  Vif 
atétem,  fait  la  même  défenfe.  Les  Synodes 
<ie  Langres  de  1404.  3c  de  Paris  de  1577. 
le  défendent  aufli. 

S.  Jérôme  dans  Ion  Commentaire  fur  le 
premier  Chapitre  de  l'Epure  à  Tite  ,  &  dans 
la  Lettre  à  Océan,  &  S.  Chryfoftome  dans 
fes  Homélies  fur  le  Chapitre  de  la  pre- 
mière Epître  à  Timothéc  aflurent  que  les  y 
Bigames  font  exclus  des  Ordres ,  parce  que 
leur  eneaçement  à  de  fécondes  noces  cft  une 
marque  d'incontinence,  1 

D'autres  prétendent  que  PEglife  n'ufe  1 
leur  égard  de  cette  fevetué  que  parce  que 
les  bigames  font  incapables  par  leur  Maria*- 
je  de  marquer  le  myftere  de  l'union  de  Jcfus- 
Chrift  avec  PEglife.  Car,  di(ènt-ils,  com- 
ment un  homme  qui  epoufe  plufieurs  feni-  ; 
mes,  ou  une  femme  qui  a  été  pluficurs  fois 
mariée,  peuvent-ils  être  la  figure  de  Jefas- 
Chrift  qui  s'eft  "uni  à  une  feule  époufe  qui 
eft  l'Eglife,  qui  n'a  jamais  eu  aufli  de  fa 
part  d'autre  époux  <\nc  Jcfus-Chrift.  S.  Au- 
guftin  explique  &  embrafle  ce  fentiment  dans 
le  18e.  Chapitre  de  fon  Livre  du  Bien  du 
glanage.  Ceû  pour  cela,  dit- il ,  que  le  S**-, 
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crement  de  Mariage  a  été  réduit  de  nôtre 
tems  à  un  fcul  mary  &  à  une  feule  femme, 
de  forte  qu'il  n'eft  point  permis  d'ordonner 
un  homme  pour  Minière  dans  l'Eglife,  s'il 
a  epoufé  plus  d'une  femme.  Et  ceux  qui  ont 
crû  qu'on  ne  devoit  pas  même  ordonner  ce* 
luy  qui  en  avoir  epoufé  une  autre  n'étant  en- 
core que  Carhecumenc  ou  payen,  ont  don- 
né aux  paroles  de  l'Apôtre  unlênsplus  rai- 
fohnablc  que  les  autres,  parce  qu'il  s'agit  là 
d'un  Sacrement,  propter  Sacramenti  fancitta- 
iem.  Ainfi ,  ajoûtc-t-il  plus  bas  ,  quoy-que 
çeluy  qui  a  époufé  plus  d'une  femme  n'ait 
commis  aucun  péché ,  parce  qu'il  a  perdu 
quelqu'une  des  conditions  requîtes  au  Sacre- 
ment ,  laquelle  luy  étoit  nccejTaire  pour  re- 
çevoir  l'ordination  Ecclefiaftique  ,  il  en  eft 
légitimement  exclit  Non  ad  vitêL  meritum , 
fpd  a4  ordinationis  EcclefiafiicA  fignaculum* 
C'eft  pour  çch  que  S.  Thomas  décide, 
que  l'on  a  raifon  de  ne  pas  bénir  les  fécon- 
des noces  dans  l'Eglife,  parce  qu'elles  font, 
dit-il ,  incapables  d'être  le  fymbole  de  l'u- 
nion parfaite  de  Jefus-Chrift  avec  fon  Egli- 
fe.  Ce  qu'il  faut  pourtant  entendre  ,  die  ce 
faint  Do&eur,  quand  la  femme  a  déjà  éré 
mariée  ,  ou  que  la  bigamie  eft  double,  c'eft- 
à- dire  tant  du  côté  de  l'homme  quç  de  la 
femme.  Car  fi  un  homme  bigame  époufoic 
line  femme  vierge ,  on  devroît  donner  la  be? 
nediclion  Eccleliaftique  à  leur  Mariage  , 
parce  que  le  fymbole  myftericux  de  Jcfus- 
Çhrift  ave.c  fon  Eglifc  y  eft  en  quelque  ma7 
•  j)ierc  reprefenté.  Car  quoy-que  Jefus-Chrift 
n'ait  époufé  qu'une  unique  époufé  ,  qui  eft 
J'JEglife ,  il  eft  néanmoins  l'époux  de  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  compofent  çgttc  Eglifef 
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Mais  lame  figurée  par  la  femme  ne  peut 
pas  avoir  d'autre  époux  cjuc  Jcfus-Chrift. 
Ceft  pour  cela  qu'on  ne  doit  pas  donner  là 
bcnedi&ion  aux  noces  d'un  homme ,  quoy- 
que  non  bigame,  qui  épouferoit  une  fem- 
me qui  au r oit  été  mariée  une  autre  fois. 
i&a  Cbrtftus,  etfi  unam  Ecclefiam  fponfam  S.Tho.  fa 
habet  %  habet  tamen  f fores  perfonas  defponfa-  fUD  aua!f 
tas  in  nnA  Ecclefiâ.  Sed  anima  non  poteft    *  "  ^ 
êjfe  fponfa  alterius  quàm  Chrifii ,  quia  ait  as       art'  2# 
eum  dimone  fornicatur ,  nec  efi  ibi  Matri-  ac* 
monium  fpirituale ,  &pwpterhocquando  mu- 
lier  fecundo  nubj  ,  nuptt&  non  bentdicuntm 
poster  dtfeftum  Sacramenti. 

Urbain  III.  dans  Je  Chapitre  Vh  autem  , 
de  femndis  nuptm  ,  fans  chercher  aucun 
myfterc  dans  l'obfervation  de  cette  difcipli- 
ne  3  dit  qu'on  ne  doit  point  benir  les  fécon- 
des noces ,  parct  que  ceux  qui  les  contrac- 
tent ayant  déjà  reçu  une  fois  la  bcnedi&ion, 
on  ne  doit  point  la  réitérer.  Qui*  cutn  al* 
vice  benedïfti  funt ,  eorum  benediftio  iterari 
non  débet.   D'où  quelques  Canoniftcs  infè- 
rent que  lorfquc  l'un  des  marica  n'a  pas  re- 
^çû  la  benediftion  nuptiale  une  première  fois, 
on  doit  les  benir.  Les  Rubriques  du  Rituel 
Romain  portent  qu'on  ne  doit  point  réité- 
rer cette  benedi&ion  à  ceux  qui  l'ont  reçue , 
Jors  qu'ils  paflent  à  de  fécondes  noces.  Si  k 
femme  n  a  jamais  été  mariée,  quoy-que  ion 
ïttary  Tait  déjà  été ,  le  Rituel  Romain  per- 
met qu'on  donoe  la  benediftion  aux  mariez  ; 
mais  il  défend  qu'on  bcnilïc  les  noces  d'une 
veuve ,  quoy  qu'elle  époufe  un  homme  qûf 
n'ait  jamais  été  marié.  Il  v  a  des  Rituels 
qui  défendent  de  donner  la  benedi&ion  aux 
gariez  ,  lorfquc  U  fegune  eft  tombée  dans 
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une  faute  publique  contre  la  pureté. 

Il  eft  aile  de  conclure  de  toutes  ces  pra- 
tiques &  de  toutes  les  chofes  qu'où  a  dites 
julques  ici  que  le  lènthaent  de  l'Eglife  a  été 
dans  tous  les  tems  de  porter  les  fidèles  à 
refter  dans  Ja  fainte  continence  après  leur 
veuvage  ,  &  de  ne  point  s'engager  dans  de 
feconefes  Noces  x  n'impofant  néanmoins  là- 
iellus  aucune  forte  d'obligation,  ny  de  necef- 
fité  à  perlonne. 

Et  en  effet  y  a-t-on  dit  en  répondant  à  la 
féconde  partie  de  cette  Qucftion ,  on  a  tou- 
jours été  perfuadé  dans  l'Eglife  que  les  fé- 
condes Noces  n'étoient  point  deffenduess  mais 
bonnes  &  licites ,  ce  que  Ton  a  prouve. 

i  \  Par  l'autorité  de  S.  Paul  qui  eft  tres- 
clairc,  &  qui  fait  voir  en  même  tems  que 
cet:e  Do&rine  vient  des  Apôtres ,  &  que  c  eft 
a  eux  que  l'Eglife  la  reçue.  Si  une  femme* 
dit  S.  Paul  dans  le  chapitre  7*.  de  fon  Epî- 
tre  aux  Romnins  époufe  un  autre,  homme 
perdant  la  vie  de  fon  mary ,  clie  lera  tenue* 
pour  adultère  s  mais  û  fon  mari  vient  à  mou- 
rir ,  el!e  cft„  affranchie  de  cette  Loy ,  &  elle 
en  peut  époufer  un  autre  fans  être  adultérer 
Si  aittemfUmt  mortuus  vit  ejus  3  libérât*  eft 
à  lege  vlfi ,  ut  non  fit  adultéra,  fi  faerit  cum 
alto  viro. 

Dans  la  première  Epîtrc  aux  Corinthiens 
chapitre  7-.  fur  la  fin  il  déclare  qu'une  fem- 
me eft  libre  après  la  mort  de  fon  mari ,  ôc 
peut  fc  marier  à  qui  elle  voudra  >  pourvu, 
que  ce  foit  félon  le  Seigneur  :  Qjéùd  fi  dor- 
mierit  vir  ejus,  libérât*  eft  9  eut  vult  nubat, 
tantum  in  Domino.  Et  dans  la  première  Epî- 
tre  à  Timothée  chapitre  jc.  Il  déclare  qu'il 
aime  mkux que  les  jeunes  veuves  fc  marient* 
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&  quelles  deviennent  mères  de  familles,  que 
de  mener  dans  leur  veuvage  une  vie  indigne 
de  femmes  Chrcciennes  :  Volo  ego  jumores 
ntibere  ,  filios  procreare  ,  mqire>  fimilias  gjfe. 

v\  On  a  prouve  la  même  vérité  par  Tau-> 
torité  des  Conciles  ?  celuy  de  Nicée  Canon 
8e.  ordonne  qu'on  oblige  les  Novaticns ,  qui 
voudroient  fe  reunir  à  YEglile  Catholique  , 
&  qui  condamnoient  les  lecondes  Noces  a 
communiquer  avec  ceux  qui  s'y  trouvoient 
engagez  :  iJtr  Seripturam  exigt  oportet ,  ut  fa~ 
tekntur  fe  cum  omni  confenfu  Ecclefis.  Catho- 
liu  flztut*  obferv&turos ,  id  ejl ,  communie  a- 
turosfe,  &  hts  ,  qui  forte  feeundss  NuptiaM 
expert i  funt. 

Dans  le  premier  Canon  du  Concile  de  La. 
odiece  il  eft  marque  expreflfemenc  que  lèlon 
les  Canons  Eccleliaftiqucs ,  Jes  fécondes  No- 
ces font  libres  &  légitimes  :  De  $0  quoi  opor~ 
tet  fecundum  EecUflafitcum  Canonem  eos  qui 
liber)  &  légitime fecundis  Nuptiis  junffifunt. 
&c.  Il  eft  vray  que  dans  le  même  Canon 
on  ordonne  une  efpecc  de  pénitence  à  ccafc 
qui  les  contra&ent  5  mais  on  a  déjà  rcrtiar- 
<j;ié  que  cette  peine  tombe  fur  l'incontinence 
que  font  voir  ceux  oui  fe  marient ,  &  noa 
liir  les  noces  confiderces  en  elles  mêmes , 
oui  font  une  chofe  légitime,  bonne,  8c 
iainre. 

La  troifîémc  preuve  qu'on  a  apportée 
pour  foire  voir  qu'on  a  toujours  regardé 
dans  l'Eglife  Jes  fec*)ndcs  noces  comme  per- 

•  mifes  ,  Bonnes  ,  &  légitimes  ,  on  Ta  tirée 
du  témoignage  des  Saints  Peresr  S.  Epi- 
phane  &  S.  Auguftin  font  foy  dans  leurs 
traitez  des  herefies  que  ça  toujours  été  la 

*  créance  de  TEgUfc,  a  vaut  mis  au  nombre 
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des  Hérétiques  Tatien  &  fes  Difciples  >  les 
Encratitcs,  les  Marcionites  ,  les  Tertullia- 
nices,  les  Manichéens,  &  lès  Novariens  > 
qui  le  nioient. 

Saint  Grégoire  de  Naziauze  dans  fon  39-. 
difeours  ,  qui  eft  fur  les  faintes  lumières  re- 
proche à  Novat  comme  une  erreur  coi:trai- 
*e  à  la-Do&rine  de  l'Apôtre  la  deffenec  ab- 
foluë  qu'il  faifoit  aux  jeunes  Veuves  de  fc 
remarier. 

S.  Ambroife  dans  fon  Livre  des  Veuves  dit 
que  conformément  à  la  Doctrine  de  l'Apôtre 
il  ne  veut  pas  condamner  les  Secondes  No- 
ces >  mais  qu'il  ne  veut  pas  aufE  les  auto- 
rifer  :  Neque  emm  prehibemns  fecundas  Nup-. 
t.ias  ;  fed  non  pràbamus  fApe  repetita*  ;  licet 
tnim  nubere ,  fed  pulchr'ius  eft  abftinere. 

S.  Jérôme  dans  fa  11e.  Epîtrc  à  Ageruchic 
dit  qu'on  ne  condamne  point  les  fécondes  No- 
ces >  mais  qu'on  loue  ceux  qui  fe  contentent 
d'un  premier  Mariage  ;  qu'on  ne  chajfle  point 
de  l'Eglife  les  bigames  1  mais  qu'on  y  exhor- 
te ceux  qui  fc  font  mariez  une  fois  à  pafler 
dans  la  Sainte  continence  le  refte  de  leur 
vie  :  Quid  igitur  damnanuu  fecunda  Matri- 
tnoni*  • . .  Minime  ;  fed  prima  Uudatnns  » 
ttbjicimus  ds  Ecclefia  bigatnos  i  tbfit  ;  fed  tno- 
nogamos  ad  continentiam  provo  amus ,  Ec  dans 
fon  premier  Livre  contre  Jovinien  chapkrc 
S.  il  dit  qu'il  ne  condamne  ny  ceux  qui  Ce 
marient  deux  fois  ,  ny  même  ceux  qui  paf- 
fent  à  de  troifiémes  Nôces;&  qui  plus  eft,fi  on 
le  peut  dire  à  de  huitièmes  :  Non  dam*o 
bigames  imo  ,  nec  trigamos  a     fi  di  ci  pot  eft 
oàogamos. 

Saint  Auguftin  dans  fon  Livre  du  bien  de 
h  Yiduité  cliapiue  jx,  dit  qu'il  y  a  des  gcus# 
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qui  Font  fouvcnt  cette  Qucftion  :  u  les  troi- 
fiémes  Noces  font  permifes ,  &  les  quatriè- 
mes ,  &  d'autres  encore  au-delà  \  mais  pour 
répondre  ,  dit-il  ,  en  peu  de  mots  à  cette 
Queftion  ,  il  déclare  qu'il  n'oie  condam- 
ner quelques  Nôoés  que  ce  foient  ,  ny  dire 
aufli  que  ce  ne  foit  pas  une  chofe  honteufe 
de  fe  marier  tant  de  fois  :  Breviter  refpon- 
deam  ,necullas  Nuptias  audeo  damnare ,  née 
gis  verecundiam  numerofitatis  au  ferre. 

Il  fait  voir  que  cette  réponfe  eft  confor- 
me à  la  Doftrinc  de  l'Apôtre ,  qui  a  dit  :  La 
femme  efi  liée  à  la  Loy  du  Mariage  ,  tant 
que  fon  mari  efi  vivant ,  Il  n'a  pas  dit  le 
premier,  ou  le  fécond,  ou  le  troifiéme,  ou 
le  quatrième;  mais  la  femme ,  dit-il,  efi  liée  jm  Cot,  7. 
à  la  Loy  du  Mariage ,  $ant  que  fon  mari  tfi  *" 
vivant  ;  que  fi  fon  mari  meurt ,  il  hy  efi  h- 
bre  de  fe  marier  à  qui  elle  voudra  f  pourvu 
que  ce  fait  félon  U  Se  gneur  ;  mais  elle  fera 
flus  hsareufe  fi  elle  demeure  Veuve.  •> 

Je  ne  fçay  donc  pas  pour  moy,  dit-il, 
ce  que  Ton  peut  ajouter  à  ces  paroles  li 
claires  de  S.  Paul,  ou  en  retrancher  pour  ce 
qui  regarde  la  difficulté  que  l'on  propofe: 
i^uid  huic  fententit ,  quantum  ad  hanc  rem 
atrinet ,  addi,  yel  detrahi  pojftt,  ignjoro. 

Il  confirme  encore  fa  réponfe  par  celle  que 
Jefus-Chrift  lit  aux  Saducéens  qui  luy  ayant 
demandé  à  qui  des  fepe  frères  appattienaioit  ^fattb  < 
après  la  refurredtion  la  femme  qui  les  a.voit  "  f$ 

fcpoufez  tous  l'un  après  l'autre  ,  ne   vou-  12,9  1 9  • 
lut    pas     condamner    cette    femme  qui 
avoir  eu  tant  de  maris ,  en  l'excluant  des  a-  * 
vantages  que  les  Juftes  poffederont  après  la 
refurredion  :  Sed  née  ipfam9  ut  vidimm^tot 
matitorum  mulierem  ulld  fus,  fintentU  figm* 
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S.  Fuîgencedans  fon  Livre  de  la  foy  qu*ît 
a  adrelîé  a  Pierre  ,  donne  comme  article  da 
foy  que  non  feulement  les  premières ,  mais, 
les  (econdes  &  les  nroifîémes  noces  fonr  per- 
mifes  à  ceuxxjui  n'ont  pas  le  don  de  la  con- 
tinence. Fide  ttnendum  nec  filas  nuptias  pri- 
mas à,  Deo  inftitutas  ,  fed  etiarn  fecmdas 
ténias  pro  eorum  qut  fe  continere  non  poffunt 
inftrnitttt  cencejfm. 

Ecrfîn  on  a  apporté  pour  dernière  preuve 
que  toutes  les  raitbns  qui  prouvent  que  les 
premières  noces  font  permîtes  y  prouvent  pa- 
reillement que  les  fécondes ,  les  troifiémes, 
&  les  fuivantes  le  font  auffi.  Car  i°.  fi  les 
premières  nôces  font  permîtes  afin  de  pou- 
voir par  elles  conferyer  fa  poftericé  >  la  mê- 
me raifon  juftific  ils  fécondes ,  les  troifié- 
mes, &  les  quatrièmes  noces,  puis  qu'en  les 
contrariant  on  peut  non- feulement  avoir  cet- 
te fin  5  mais  quand  on  ne  l'auroit  pas  >  qùof 
qu'on  fut  en  cela  condamnable  ,  elles  ne  lait 
feroient  pas  toujours  d  être  deftinées  princi- 
palement à  la  confervation  de  la  pofteritè 
des  hommes. 

z°.  Il  cft- permis  de  Ce  marier  une  pre- 
mière fois ,  afin  de  trouver  dans  le  Maria- 
ge un  remède  facile  &  a{Tûré  contre  les  ar- 
•urs  de  la  concupifcence.  La  plupart  de 
ceux  qui  fc  remarient ,  ne  le  font-ils  pas  auflî 
parce  qu'ils  fentent  qu'ils  ont  befoin  de  ce 
remède  ?- 

S.  ÂUg.  de    De  plus  les  premières  noces  ont.  été  infti- 
bon.  coni.  tuées  *  comme  S.  Auguftin  le  remarque , 
Cap.  *       non-feulement  à  caufe  de  la  génération  des 
*  ~cnfans,  mais  encore  en  confideration  de  cet- 

te focicté  naturelle  entre  les  deux  fexes,  qui 
fait  qu'ils  s'unifient  enfemUe  pat  le  Mariage 
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<T un  lien  inféparablc  ,  afin  de  s'entr  aider  & 
fecourir  mutuellement  dans  tous  leurs  bo- 
foins.  Or  l'homme  &  la  femme  ne  reflen-r 
tent-ils  pas  cette  mutuelle  inclination  pour 
cette  cfpecc  de  focieté  après  un  premier  Ma- 
riage comme  la  première  fois  qu'ils  ic  foqt 
engagez  dans  cet  état,  &  ne  fe  trouve-r-i! 
pas  des  perfonnes  veuves  qui  ont  befoin  quel- 
les  fe  procurent  le  fecours  que  la  nature  & 
Dieu  leur  permettent  l 


♦ 


*4 


Digitized  by  Google 


Conférence*  Ecclefîafllquet 

—  ....   

V 

DEUXIE'ME  QUESTION. 

Vindiffolubilitt  du  Mariage  eft.elle 
'  de  droit  divin  ?  Petit -on  dire  aujfi 
quelle  fëb  de  droit  narurel?  Quel- 
les font  les  preuves  <de  ces  deux  vc~ 
rite*.  ?  Cette  indlfjolubiliti  *-t-rfiâ 
lien  dans  le  Mariage  que  les  Théo- 
logiens appellent  ratum  >  &  non 
confummatum,  ceft.a-dirt  qui  a 
été  fait  dans  les  formes  autorifèes 
par  VEglife  3  mais  qui  ri  a  pas  été 
encore  confommé}  Dans  quelles  âr- 
conftances ,  &  pour  quelles  raifons 
Vindiffolubilitè  ri  a  point  de  lien 
dans  ces  fortes  de  Mariages  ?  S^uc 
doit,  on  pen fer  des  Mariages  des  In- 
fidèles  ,  dont  l'une  des  parties  fi 
convertit  f 

IL  n'eft  pas  difficile  de  prouver  que  Tin- 
diffolubilké  du  Mariage  cft  de  droit  di- 
vin, 8c  qû'il  ne  peut  ctre  rompu  par  aucun 
divorce.  Car  c'eft  une  vérité  que  Jefus-Chriii 
&  lis  Apô:rcs  ont  enfcignée  clairement  dans 
TEcrkure  Sainte.    -  • 

Le  Sauveur  du  inonde  interroge  fur  cette 
queftion  ne  pouvoit  pas  répondre  plus  pré- 
ci  fément,  pour  faire  voir  que  Je  Mariaçc 
écoit  inditioluble  de  droit  divin.  En  effet 
bous  lifofts  dans  le  Chapitre  15e.  de  S.  Ma^ 
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thicu ,  Que  les  Phanfiens  vinrent  a  luy  pot  r 
le  tenter ,  rjr  ils  luy  dirent  :  Ejl  tl  permis  à 
tin  homme  de  quitter  fa  femme  peur  quel- 
que caufe  que  ce  foit  i  A  quoy  il  lent  ré- 
pondit :  N'avez  vous  point  lu  que  celny  qui 
a  créé  l' homme ,  créa  au  commencement  un 
homme  &  une  femme  ,  &  qu'il  dit  que  peut 
cette  raifon  ï homme  abandonnera  fin  ptre  & 
fa  mere ,  &  il  demeurera  attaché  à  fa  fem-  . 
me ,      ils  ne  fin  ont  tous  deux  qu'une  feule 
chzir.  Ainfi  ils  ne  font  plus  deux  >  mais  une 
feule  chair.        V homme  donc  ne  fepare  point 
ee  que  Dieu  a  joint  :  Q^npD  ergo  Veus 
cmjunxlt ,  home  non  fepatet.  Mais  pourquoy, 
luy  dircut-ils ,  Moyfe  a-t-il  ordonné  qu'un 
homme  peue  quitter  fa  femme  en  iuy  don- 
nant un  écrit  par  lequel  il  déclare  rtk'il  lu 
répudie  ?  fefus  leur  npondit  :  Cefl  a  caufe 
de  la  dureté  de  votre  coeur  que  Moyfe  tous  a 
permis  de  quitter  vos  femmes  ;  mais  cela  n'a 
pas  été  ainfi  dés  le  commencement  :  A  b 
tio  autem  non  fuit  fie*  Auffi  je  vous  déclare 
que  quiconqne  quitte  fa  femme ,  fi  ce  nejl 
en  cas  dy  adultère  ,  époufe  une  autre  , 

commet  un  adultère  ;  &  <lue  ctluy  qui  épou- 
fe celle  qu'un  autre  a  quittée  ,  commet  auffi 
un  adultère  :  Dico  autem  vobis  9  quicum- 
que  dimiferit  uxorem  fitam  9  nifi  ob  fomica- 
timem  ,       aliatp  duxerit ,  mxchatut. 

Tout  confpirc  dans  cepaflage  de  l'Evan- 
gile à  faire  voir  que  Jefus-Chrift  luy-mcmc 
nous  a  en  feigne  que  Tindi/folubdlité  du  Ma- 
riage cft  de  droit  divin  i  car 

i°.  Il  nous  y  apprend  que  Dieu  en  *ft 
l'Auteur  >  ayant  uni  par  le  Mariage  Thom- 
œe  3c  la  femme  d'un  lien  ft  étrok  &  fi  lé- 
gitime ,  çu  il  cft  beaucoup  plus  grand  que 
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ccluy  qu'il  y  a  entre  les  enfans  &  leurs  pe- 
s  res  &  mères  ,  &  que  quoy  qu'ils  foient  deux, 
ils  ne  forment  néanmoins  qu'une  feule  chair^ 
E  r  erunt  duo  in  carne  una  Et  ainfi  ils  ne 
font j lus  deux,  mais  une  feule  chair:  Itaqcr 
jam  non  fim  duo  ,  fed  un  ci  caro.  D'où  il 
conclut  qu'il  n'eft  pas  permis  à  l'homme  de 
féparer  ce  que  Dieu  a  joint.  Quod  ergo 
Deus  conjunxrt ,  homo  non  feparet. 

i°.  Afin  qu'on  ne  crût  pas  que  Mo  y  fc  ac- 
cordant aux  Juifs  de  quitter  leurs  femmes 
en  leur  donnant  un  écrit  par  lequel  ils  mar- 
quoient  qu'ils  les  repudioient  ,  eut  dérogé 

cette  divine  loy ,  il  déclare  aux  Pharifîens, 
ccft-  à-dire  aux  Douleurs  mêmes  de  la  LoyF 
que  cette  licence  que  Moyfe  a  accordée  cft 
plutôt*  une  efpece  de  tolérance  forcée  qu'u- 
ne véritable  permiffion  ,  puilque  Moylc  ne 
l'a  permis  qu  a  caufe  de  la  dureté  de  leur 
cœur.  Moyfes  ob  duritiem  cordis  -veftri  fer- 
mifit  vobis  ;  &  qu'en  effet  cela  n'a  pas  été 
ainfi  des  le  commencement  r  Ab  initio  au- 
tem  non  fuit  fie. 

j°.  Il  |eur  annonce  avec  l'autorité  d'un* 
-  Dieu  qu'il  abroge  cette  tolérance ,  en  leur 
déclarant  que  quiconque  quitte  fa  femme  ^ 
fi  ce  n'eft  en  cas  d  adultère  y  &  en  époufe 
une  autre ,  commet  un  adultère ,  &  que  ce- 
luy  qui  époufe  celle  qurut*autrc  a  quittée, 
commet  aufli  un  adultère  :  J>ico  autem  vo~ 
bis  quia  quicumque  dimtferit  uxorem  fuam, 
nifi  ob  fornicationem ,  &  altam  duxerit ,  moe* 
êhatur ,  &  qui  dimifîam  duxerit ,  mœchatur. 

Il  cft  donc  conftant  que  le  Mariage  eli 
indiffolublc  de  droit  divin ,  puis  qu'il  l'cft  8C 
pai  l'autorité  de  Dieu  qui  l'a  voulu  ainli 
td  1  ctabliflkat  >  &  de  Jefus-Chrift  qui  &  ex-. 
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du  tout  prétexte  qu'on  pouvoit  prendre  pour 
éluder  la  force  de  cette  divine  loy  ,  &  qui 
l'a  de  nouveau  intimée  d'une  manière  ab-  ♦ 
foluë  &  invariable. 

Les  Apôtres  le  comprirent  fi  bien  ,  que 
voyant  qu'il  n'y  avoit  poiat  de  dilpcnfc  à 
attendre  de  la  rigueur  de  cette  loy/iis  en 
conclurent  que  fi  la  condition  d'un  homme 
étoit  telle  à  l'égard  de  fa  femme ,  il  n'éioic 
pas  avantageux  de  fe  marier.  Dicunt  ti 
difeipuli  ejus  :  Si  ita  eft  eau/a  hpminis  cum 
uxore  ,  non  expedit  nubere. 

L'Apôtre  S.  Paul  nous  a  aufll  intimé  cet- 
te loy  de  la  part  de  Dieu.  Quant  à  ceux  , 
dit-il  dans  fa  première  Epîtrc  aux  Corin- 
thiens ,  Chapitre  7.  qui  font  déjà  marier, 
ce  n'eft  pas  moy  >  mais  le  Seigneur  qui  ordon* 
ne  que  la  femme  ne  fe  ferrera  point  d'avec  • 
fon  mary.  Que  fi  elle  s'en  fepare  r  qu'elle  de-  r 
meure  fans  fe  remarier,  ou  qu'elle  fe  réconci- 
lie avec  fon  mary ,  &  que  le  mary  de  même 
ne  quitte  point  fa  femme  :  l  j  s  autem  qui  j,  CoT.  J» 
JMatrimonh  juncT*  funt ,  ptu>pio ,  non  ego ,  ^ 
fed  Dominas ,  uxorem  à  vtro  non  difeedere. 
Quoàfi  diCceflèrît ,  mtnere  ir.n  >pttm,  aut  zi- 
rofuo  reconeUUri,  &  ***  uxmm  non  dimit- 
tat.  Et  plus  bas  il  ajoute  que  la  femme  eft 
liée  à  la  loy  du  Mariage  tant  que  fon  mary 
eft  vivant  j  mais  fi  fon  mary  «eurt ,  il  luy 
eft  libre  de  fe  marier  à  qui  elle  voudra , 

i>ourvû  que  ce  foit  félon  le  Seigneur.  Mu-     ^#  ^ 
ier  aïïigata  eft  Ugt  quant  0  temfore  vit  ejus 
*t,ivit  ;  quod  fi  dernier it  vir  ejus  %  libérât  a 
eft,  eut  vult  nubat ,  tantum  in  Domino. 

Il  n'y  a  donc  ,  félon  la  loy  de  Dieu  ,  que 
Ta  mort  qui  çuitife  Relier  du  ïien  du  Mariage 
ceux  gui  y  font  une  fois  engagez.  Ainft^ 
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comme  l'Apôtre  l'enfeigne  ,  une  femme  on 
un  homme  qui  fc  feparent  l'un  de  l'autre 
pour  de  juftes  raifons ,  quelques  bonnes  qu'el- 
les foient  0  n'ont  point  d'autre  party  à  pren- 
dre que  de  demeurer  fans  fe  remarier,  ou 
de  le  reconcilier  eafcmblc  -y  &  l'Eglife  mê- 
me ne  permet  aux  peribnnes  mariées  de  fe 
quitter  que  pour  des  caufes  &  des  raifons 
tres-preflantes. 
Aug.  de     Qin  ne  voit  avec  admiration,  dir  S.  Au- 

)Otî.coni.  gufàn  *  ce  fujct,  ce  que  nous  marque  ect- 
.  te  fermeté  merveilleufc  du  lien  conjugal  > 

'  *  /•  Pour  moy  je  ne  penfe  pas  qu'il  eût  pu 
avoir  tant  de  force ,  fi  ce  n'eft  qu'il  falloic 
trouver  quelque  choie  dans  cet  eftat  de  foi- 
blclfe  &  de  mortalité  où  vivent  les  hommes, 
pour  être  le  Sacrement  &  le  ligne  de  quel- 
^  que  autre  plus  grande  Se  plus  excellente  ,  à 
içavoir  de  l'union  inviolable  &  indilfoluble 
de  Jefus-Chrift  avec  fon  Eglife,  afin  que  ce 
figne  facré  demeurât  toûj  ours  entier  &  in- 
difTolubie  dans  ceux  mêmes  qui  le  viole- 
roient  ,  pour  fervir  d'inftrument  à  leurs  pei- 
nes. Et  en  effet  cette  alliance  qui  unie  fi 
étroitement  les  deux  fexes  dans  le  Mariage, 
n'eft  point  détruite  par  le  divorce ,  de  for- 
te qu'eftant  même  feparez  ils  demeurent 
toujours  mariez  l'un  avec  l'autre ,  &  com- 
mettent un  adultère  avec  ceux  qu'ils  épou- 
fent  après  s'être  répudiez ,  foit  que  la  fem- 
me prenne  un  autre  mary ,  ou  le  mary  une 
autre  femme.  Ce  n'eft  toutefois  que  dans 
l'Eglife ,  qui  eft  ,  félon  le  langage  du  Pro- 
P{al.  41.  phetc,f*  cité  de  notre  Vieu  &  /a  montagne 
fm  I.  f*inte ,  que  telfè  eft  la  condition  d'un  hom- 
me à  l'égard  de  fa  femme.  Nec  tamen  nifi 
in  civitstc  De*  nofiti,  <p  mont*  finâo  tfi** 
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tslis  eft  caufa  *viri  mm  uxore. 

Car  enfin  qui  peut  ignorer  ,  ajoûtc-t-il 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  qu'il  n'en  va  pas 
de  même  félon  les  loix  du  Paganifmc ,  ou 
par  le  moyen  du  divorce  une  femme  fe  ma- 
rie à  qui  elle  veut ,  &  un  homme  époufe 
pareillement  quelle  femme  il  veut ,  fat:s  crain-  » 
dre  d'être  puni  par  la  juftice  humaine  ?  Nous  *- 
voyons  quelque  choie  de  femblable  à  ceccc 
coutume  dans  -cet  écrit  que  Mo  y  fe  permit 
autrefois  aux  Ifraëlites  à  caafe  de  leur  du- 
reté de  donner  à  leurs  femmes  pour  décla- 
rer par  là  qu'ils  les  repudioient,  quoy  qu'il 
foit  vifible  que  par  cette  conduite  il  leur 
reprochoit  plutôt  leur  divorce  qu'il  ne  lap- 
prouvait,  il**  in  rc  ixprobrutio  quam 
frohatio  dizortii  m  agis  .affaret. 

Il  paroît  manifeftement  par  tout  ce  rai- 
fonnemen:  de  S.  Auguftin  qu'il  a  fuppofc 

Sue  l'indiffolubilité  du  Mariage  ëtoit  de  droit 
ivin,  puifqu'ii  l'a  fondé  fur  la  qualité  de 
Sacrement  &  fur  la  coutume  invariable  de 
TEglife  de  refarder  le  Mariage  comme  ab- 
foîument  irxlmoluble.  Car  il  n'y  à  que  Dieu 
oui  puiiTc  établir  des  Sacrcnicns  &  des  cho- 
ies invariables  dans  PE*iifc. 

Il  s'enfuit  évidemment  de  toutes  ces  preu- 
ves que  le  Mariage  eft  abfokimcnt  indiflb- 
lublc  dai>s  rEglife,&  que  le*licn  pour  quel- 
que caulc  que  ce  foit  n'en  peut  être  rompu  * 
cjne  par  ia  mort.  C'eft  aufti  ce  que  S.  Au- 
guftin établit  très- fortement  dans  le  chapitre 
ij\  du  même  Livre  ,  lors  qu'il  dit  que  le  , 
Mariage  une  fois  contraété  dans  TEglifc  , 
ou  le  lien  conjugal  reprefente  en  qualité  dç 
Sacrement  quelque  chofe  de  myfterieuxc 
HuoU^m  StcramentHm  ,  eafuice  de  Tunioa 
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du  premier  homme  &  de  la  première  femme, 
ne  peut  jamais  être  rompu  que  par  la  mort 
de  l'un  des  deux  :  Nullo  medo  pote  fi  nifi  ali- 
cujus  eorum  morte  dijfblvi.  Car  ce  lien  demeu- 
re toujours  dans  fon  entier  ,  quand  même 
une  fteriiitc  maoïfeftc  &  reconnue  empêche* 
x  xoit  qu'il  n'en  vint  des  enfans  :  ce  qui  pour- 
*  tant  avoit  été  la  raifon  pour  laquelle  on  l'a- 
yoic  contra&é.  De  force  que  quelque  affù- 
rance  qu'ayent  des  perfonnes  mariées  qu'ifs 
n'auront  îamais  denfans  ,  il  ne  leur  eft tou- 
tefois point  permis  de  le  feparer  ,  ny  de  fc 
marier  à  d'autres  ,  quand  même  ce  feroic 
pour  en  avoir  :  Et  s'ils  le  font ,  ils  commet- 
tent un  adultère  avec  ceux  auxquels  ils  au- 
roient  prétendu  fe  marier ,  puifque  leur  pre- 
mier Mariage  demeure  toujours  dans  fon  en- 
tier: Qxod  fi  fectrint  cum  lis  ,  qxibus  fe  co- 
fnluverint  ,  adulterium  committunt  ;  iffi  au- 
tem  con'juges  mènent. 

S.  Ambroife  dans  fon  Commentaire  fur 
le  Chapitre  i6\  de  S.  Luc,  &  S.  Jérôme 
dans  fon  Epître  jo.  &  147.  s'expliquent  2 
peu  prés  de  la  même  manière ,  &  (ont  de 
même  fentimenc. 

Ceft  donc  avec  raifon  que  le  Gunt  Con- 
cile de  Trente  a  défini  dans  le  Canon  j-.de 
Ja  Selïïon  2.4e.  que  fî  quelqu'un  dit  que  le 
lien  du  Mariage  pcut&te  rompu  pourcau- 
fc  d'herefic ,  de  cohabitation  fâcheufe ,  ou 
d'abfence  afFc&ée  de  Tune  des  parties ,  qu'il 
foit  aaathéme.  Si  quis  dixetit  proptet  h&?e- 
fim,  a  ut  woleftam  cohtbitationem ,  aux  affec- 
tât am  abfentiam  à  conjuge  difjolvi  pofje  Mar 
tri&tonti  vmculum ,  anathem*  fit. 

On  ne  doit  pas  auffi  douter  aue  ffndiflb-» 
iubuLé  du  Mariage  ne  foie  de  droit  nature^ 
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puis  qu'ayant  pour  fin  l'éducation  des  en- 
ians  ,  &  i  é.ab'iflcmcnt  d'une  union  &  d*u-< 
ne  focieté  parfaite  encre  l'homme  &  la  fem- 
me, il  ne  peuc  aniver  à  1  accompli (Ternent 
de  ces  deux  chafes  que  par  fon  indiflbîubi- 
lité.  Car  fi  le  lien  du  Mariage  fe  peuc  rom- 
pre ,  il  cft  vifiblc  que  l'éducation  des  en- 
fans  communs  fera  bientôt  expofée  ,  &  qu'u- 
ne a, ion  &  une  focic  é  qui  le  peuc  rompre, 
n'eft  pas  non  plu*  ur.c  union  &  une  focieté 
paifaire.  Ec  en  effct  fi  le  Mariage  a'eftoit 
pas  ind.'lToluble ,  il  n'y  auroic  aucune  diffe- 
rence  entre  un  Mariage  légitime  &  un  con- 
cubinage que  les  Payais  eux- mêmes  ont  con- 
damné ,  comme  on  peuc  voir  dans  Ariftotc 
au  Livre  7e.  de  fa  Politique,  Chapitre  i6~. 

Enfin  les  Gentils  &  les  L. fidèles  ont  auffî 
connu  par  les  feules  lumières  de  la  raifon 
que  le  Mariage  eftoit  de  fa  nature  indiflb- 
ifci&le  ,  comme  Innocent  III.  le  remarque 
dans  le  Chapitre  Gaudtmus  ,  de  divorttis. 
Et  on  en  trouve  vîne  preuve  bien  authentî- 
ue  dans  Valere  Maxime,  qui  nous  apprend 
ans  fan  fécond  Livre  ,  Chapitre  premier  , 
que  la  Republique  Romaine  avoit  déjà  fub- 
/ifié  pendant  plus  de  500.  ans  avai#  qu'oa 
y  eue  entendu  parler  de  la  répudiation  de» 
femmes ,  &  que  Spurius  Carbilius  fut  le  pre- 
mier qui  ofa  renvoyer  fa  femme  fous  prer 
texte  de  fa  fterilité  pour  en  prendre  une  au- 
tre. Mais  quelque  tolerable,  dit  cet  Hifto-  1 
.  rien  ,  que  parût  ce  prétexte ,  il  ne  laifli  pas 
'd'être  blâmé  ,  parce  qu'il  ne  devoir  pas,  di- 
fo;t-on,  préférer  le  defir  d'avoir  des  enfens 
à  la  foy  du  Mariage.  Ont  quaneptam  tôle- 
rabrli  eaufa  motus  vtdeba$i$f^  reprehenfione  t*~> 
mm  nen  ctrtiit ,  qui  a  me  agiditttem  qui- 
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dtm  lîberorum  conjugali  fidei  p&ferri  début fk 
srbitrabantur. 

On  a  répondu  à  la  féconde  partie  de  cet- 
te Qucftion  ,  qu'il  falloir  fe  rcflbuvenir 
qu'on  diitingue  dans  l'Eglife  deux  fortes 
de  Mariages  »  i'un  qu'on  appelle  confommé, 
c'efUa-dire  qui  après  avoir  été  célébré 
dans  les  formes  légitimes  a  la  face  de  1* JE— 
giife,  a  été  fuivi  de  l'union  des  corps  qui 
eft  p:  mife  entre  les  miriez.  Quant  à  cet- 
te forte  de  Mariage,  c'eft  une  chofe  qui 
pafle  pour  confiante  parmy  les  Catholi- 
ques ,  qaM  eft  abfolument  indifloluhlc. 
Et  c'eft  auflî  de  cette  forte  de  Mariage  que 
fe  doivent  proprement  entendre  toutes  les 
preuves  qu'on  a  rapportées  cy-deflus  fur 
j'indiflolubilîté  du  Mariage.  11  n'y  a  nul- 
le caufe,  pas  n  ême  l'adultère,  comme  en 
fera  voir  plus  bas,  ni  quelque  autre  que 
ce  foit,  que  là  mort,  qui  en  puifle  rom- 
pre le  lien.  Et  s'il  y  avo  t  quelque  caufe 
qui  fût  capable  de  rendre  libres  de  ce  lien 
feux  que  Ja  loy  a  liez  cnfemWe  par  ic 
Mariage,  ce  feroit  fans  doute  l'entrée  en 
Religion,  fuivie  de  la  profeflion  folennel- 
le.  Or  il  eft  confiant  parmy  Us  Catholi- 
ques que  l'entrée  en  Religion,  fuivie  de  la 
profertïon  folcnnelle  ,  ne  délie  point  les  par- 
tics  qui  ont  contraâé  &  confommé  enfem- 
,  Me  leur  Mariage.  II  eft  vray  que  Jufti- 
nien  voulut  le  permettre  par  une  Loy  s 
mais  le  Pape  S.  Grégoire  réprouva  cette 

ndecretO        comms  contraire  à  la  Loy  de  Dieu. 
r         Stmt  qui  dlcunt  Religionis  çaufa ,  dit  ce  faine 

[liaelt  Z.  fan  eft  tjxi*  e* fi  hoc  Lex  humant  concejfw  , 
ap,  I,      jLtx  t/uncn  dhim  prohibait. 
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En  cffcc  comment  fcroit-il  pbfliùic  qu'un 
homme  pût  donner  à  Dieu  ce  qui  ne  luy 
appartient  plus  ?  Car  il  cft  certain  que 
par  la  .çonfommation  du  Mariage  la  fem- 
me qu'il  a  époufée  cft  entrée  dans  une 
parfaite  &  entière  poflelîion  de  fon  corps, 
qui  par  confequent  ne  luy  appartenant 
plus  ,  il  n'en  peut  plus  difpofer. 

L'aut:e  forte  de  Mariage  qu'on  diftingue 
dans  i'Eglife,  cft  celuy  que  les  Théolo- 
giens ont  coutume  d'appeller  ritum ,  c'eft- 
a-4ire  qu'il  eft  approuvé  ,  parce  qu  1  a  été 
célébré  dans  toutes  les. formes  légitimes, 
mais  qui  n'a  pas  été  fuivi  de  la  confom- 
«ruation.  On  peut  dire  en  un  fens  avec  S. 
Bouavcnture  ,  que  cette  forte  de  Mariage 
co:ifïderé  en  luy-même  cft  indiffoluble , 
parce  qu'il  eft  de  la  nature  de  tôut  Maria- 
ge légitime  de  l'être ,  &  que  ce  n'clt  mê- 
me que  parce  qu'il  cft  indiffolublc ,  com- 
me djyt  ce  (aint  Do&eur ,  qu'il  cft  appelle 
ratifié.  Et  fropter  hoc  ettam  rattm  eft ,  quU  S.  Bonav. 
quandammdfflbUibilitatem  Hat  minorera  quant  in  4..  dift. 
Matrimonium  confummatHm  habet;  „ 

Son  mdiffolubilité  coniîfte,  félon  S.  Bo-  n. 
niventure,cn  ce  qu'il  produit  une  union  *luxit'  !• 
des  cfprits  Se  des  cœurs ,  qui  ne  peut  être  jO„ 
jTorrp  je  que  par  la  jnort  fpirituclle,  c'eft- 
à-dire  lors  qu'un  homme  mourant  vérita- 
blement au  monde  Se  à  toutes  les.  œuvres 
de  la  chair,  entre  dans  un  Ordre  Religieux, 
&  y  fait  un  vœu  folenncl  de  çhafteté.  Çar 
ij  n'y  a  que  la  mort  fpirituclle  qui  puiffe 
rompre  cette  forte  de  Mariage,  non  plus 

Îu'il  n'y  a  que  la  mort  corporelle  d'une 
es  parties  qui  puiffe  rompre  le  lien  du  S.tJonay. 
^triage  qui  a  été  cqnfommé,  fient  enirn  ibid. 
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wnculum  Ai*trimonii  confummati  efi  indifjb- 
lubde ,  viventibus  extremis  vitci  corpomii  , 
née  folvitur  nifi  morte  corporali  ;  fie  nec  Mtt- 
trimomum  in  quo  eft  conjuncto  ment  mm  & 
tnimorum  ,  potefi  folvi  nifi  borno  moriatur 
fffiritu aliter  huit  mundo ,  five  oferi  carnis.  Et 
hoc  intrand  >  Religionem  ,  &  emèttendo  %io- 
tum  cajïttttis  folemne- 

Mais  quoy  qu'on  puiffe  dire  avec  véri- 
té que  te  Maûage  ratifié,  &  non  con- 
fommé  ,  foit  indiflolublc  en  ce  fcns-Iiif 
néanmoins  on  ne  peue  pas  dire  qu'il  le 
foit  absolument,  pusfquc  de  l'aveu  même 
de  S.  Bonavcntarc  &  de  tous  les  Catho- 
liques ,  il  peut  être  rompu  par  l'entrée  en 
Religion ,  fuivie  de  la  profe/fion  folennel- 
!c  ;  ce  qu'on  a  prouvé, 

î°.  Par  fous  les  paflages  de  PEçriture  f 
qui  prouvent  que  le  Mariage  eft  absolu- 
ment indiflolublc  ,  dans  lefquels  il  n'eft 
traité  que  du  Mariage  confommé.  E«i  ef- 
fet cette  indiffolubiiité  y  paroîc  toujours 
fondée  fur  ces  paroles  de  Dieu  dans  la 
Gcnefe.  tis  ne  feront  tous,  deux  qu'une  mi- 

Gctï  1  2Ç  me  c^**f  2  k  R  u  N  T        *n  c*rne  un*  l  Pa- 
rôles  qui  dans  leur  fcn$  rigoureux  &  l.t- 

teral  ne  peuvent  s'entendre  que  du  Ma- 
riage confommé. 

Par  la  D-crctale  d'Innocent  III.  qui 
da"S  le  Chapitre  Ex  parte  ,  de  eonverfiom 
wnjugatorum  ,  déclare  que  conformément 
à  ce  qui  s'eft  pratiqué  fous  fes  Predccef- 
feurs  ,  l'une  des  parties  contra&amcs  peut 
librement  encrer  en  Religion,  &  l'autre  qui 
refte  dans  le  monde ,  (c  marier  à  une  au- 
tre  ,  pourvu  que  le  Mariage  n'aie  pas  é:é 
confommé.  Nolcntss*  dit- il,  à  Pndeceflè- 
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tttm  noJlYorum  Leftigiis  declmare  ,  qui  refpon- 
4ere  confulti ,  antequam  Aistrimonium  jïr  per  . 
tfiYnalem  copularn  confummatum  ,  licere  alteri  *  • 
€on]ugum  ad  Relîgionem  tranfire  ,  itm  quod 
reliquat  ex  tune  légitimé  poterit  alteri  copu** 
Un  ,  hoc  ipfum  ttbi  confnlimm  objervan- 
dum.....  Alexandre  III.  dans  le  Chapitre 
Verarn ,  &  dans  le  Chapitre  Ex  fubliço , 
donne  U  même  décfîon  ,  prefenvanc  mê- 
ine  le  terme  de  deux  mois  aux  partios 
pour  délibérer, 

3°.  On.  peut  confirmer  ce  qu'Innocent 
III.  marque  dans  fa  dccilîon  ,  qu'il  n'y 
fait  que  Cuivre  ce  qui  fe  pratiquoit  fous 
fes  Prcdccelïturs  par  les  exemples  de  Sain- 
te Theclc  rapportées  par  S.  Epiphane,  de  Epiphatl. 
5.  Macaire  par  S.  Jerôm?,  de  S.  Alexis  par  \^xt.  78. 
Mctaphrafte  ,  &  de  deux  hommes  de  guer-     jcron  # 
re  par  S  Augullin.  Car  on  voit  par  tou$  . 
ces  exemples ,  &  par  plufîeurs  autres  qu'on  ln  vlta 
pourrait  rapfOiter,  qu'on  a  toujours  crû  MachatV 
jdansà'Egïife  qu'un  Mariage  non  confbm-  Metaphr. 
me  pouvoit  être  rompu  par  l'entrée  en  Re-  £n  yj^ 
iigion,  fuivic  du  vœu  folenncl  de  ebafte-  ^Jcxjj 

Enfin  la  décifîon  du  Concile  de  Trente  S.  Aug.  I. 
cft  fi  formelle  là-deflus,  qu'il  n'eft  point  8  Conf. 
permis  à  aucun  Catholique  de  douter  de  cap#  £# 
cette  verit/é,  que  le  Mariage  non  confom- 
mi  peut  être  rompu  par  la  profcffïon  fo- 
lennellc  de  Religion  ,  puifque  ce  Concile 
condamne  fous  peine  d'anathême  le  fenti- 
ment  qontraire.   Si  quis  dixerit  Matrimo*.  ConcTri, 
nium  YAtum  ,  non  confammatum ,  per  foJem-  fç{f#  24., 
ne  m  Re'igionis  ptofejftonem  akerius  conjugum  cafl  -  g 
non  dirimiy  ématkeins  fit 

$ur  quoy  jpn  doit  remarquer  que  le  Ma- 


Digitized  by  Google 


560    Conférences  Ecciejtœftiques 

riagc  n'eû  point  diffou  par  la  feule  entrée 
en  Religion  fi  la  Profeffion  folennellc  ne  s'en- 
fuie, &  que  par  confequenc  la  partie  qui  ref- 

TU  te  ^ans^e  fieclc  nc  peut  fc  marier ,  que  cel- 
5.  1  nom.  j€  qUj  cft  cRtrêe  en  Religion  n'ait  fait  Ùl 
in  4.  dift.  Profeffion  foîcnnclle:  Non  intclligitut  mort u- 
Zj.  qUxC  "s  f&culo  9  dit  S  Thomas  ,  per  Religionis 
1  art  Z  wgtefium ,  nifi  Profeffionem  emifitir  ;  &  ideb 
r  '  '  ufaut  ad  tentiM  Mad  tenttxt  ewn  uxor  fut 

La  raifon  qu'on  peut  donner  pourquoy  le 
Mariage  confommé  eft  abfolument  indiflb- 
luble,  &  que  le  Mariage  ratifié  ne  l'eftpas, 
cft  contenue  dans  le  Canon  ou  Chapitre  De 
ligamis  non  ordinandis  ,  qui  eft  d'Innocent 
JIK  qui  dit  que  le  premier  eft  abfolument 
indiiToluble  ,  parce  qu'il  reprefente  l'union 
perpétuelle  &  inviolable  de  Jefus-Chrift  a- 
vec  l'Eglife  qui  a  été  formée  par  le  Myfterc 
dz  l'Incarnation  ,  dans  lequel  le  Verbe  s'eft 

Aft  10    un*  r^c^cnicnt  &  inçKvîfiblement  à  la  chair 
#         &  a  epoufé  l'Eglife  dans  ion  Sang,  pour  ne 

2°#  s'en  feparer  jamais. 

Au  lieu  que  le  Mariage  qui  n'a  pas  été 
confommé  ne  fignific  que  l'union  de  l'efprit 
de  Dieu  avec  lame  des  Juftes,  qui  peut  être 
rompue  par  le  peché  >  mais  tout  le  monde 
cft  convenu  que  la  meilleure  raifon  qu'on  en 
pouvoit  donner  étoit  l'autorité  de  l'Eglife 
qui  a  décidé  que  le  premier  étoit  abfolu- 
ment indiffolublc  ' ,  #  que  l'autre  nc  l'étoit 
pas. 

Ainfi  lorfque  des  perfonnes  qui  ont  confom- 
mé leur  Mariage  entrent  en  Religion ,  ou  rer-  , 
çoivent  les  Ordres  Sacrez  ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  leur  Mariage  foit  rompu  par  la 
profc&on  folemnellc  qu'ils  y  font ,  ou  pir 

les 


Digitized 


fur  le  'S&rmcnt  de  Mariage.  3  tft 

les  Ordres  Sacrez  qu'ils  reçoivent ,  comme 
l'eft  cciuy  des  perfonnes  donc  Je  Mariage  n'a 
pas  ccé  confommé  h  car  dans  le  premier  ce 
n'eft  qu'une  perpétuelle  feparàtion  faife  en- 
fcmblc  d'un  commun  accord  en  vûë  de  Dieu 
&  pour  un  plus  grand  bien ,  &  non  pas  une 
véritable  rupture  du  lien  conjugal  qui  fub- 
fifte  toujours  encre  eux  5  au  lieu  que  dans 
l'autre  c'eft  une  véritable  diflblution.  Et  m 
effet  celle  qui  refte  dans  le  monde  peut  fe 
marier  à  un  autre  ,  &  il  ne  fauc  pas  croire 
que  I'Eglilc  en  accordanc  cette  permiJJîon 
aux  perfonnes  qui  n'ont  point  -confommé 
leur  Mariage  ,  ta"flfe  rien  contre  ce  qui  eft 
écrit  y  Que  l'homme  ne  doit  point  feparsr  ce 
que  Dieu  *  joint  ;  car  lorfque  les  perfonnes 
Qi  feparent  dans  cette  circonftance  pour  en- 
trer en 'Religion  en  vue  de  Dieu  ,  &  poux 
fon  faim  amour  e'cft  Dieu,  comme  dit  Ni- 
colas premier,  qui  fait  cette  {eparatio»,  & 
non  pas  l'homme,  Vms  tav.en ,  non  hmo  Nicol.  V 
fepartt,  quandû  divim  amoris  intuitu*..*..  in  canonc 
fiiAtr'monifi  diffolvantur.  Scriplu 

Qjant  aux  cirxonftanccs  dans  Icfquellcs  jn  * 
le  Mariage  ron  confomme  peut  être  rompu,    1  rT^*' 
lofs  qu'if  eft  vcrûablernent  légitime  &  rati-  q11^"- 
fie  ,  féitum,  il  n'y  a  ,  comme- le  remarque 
Sylvius  félon  le  lentiment  le*plus  commun    Sylv.  in 
des  Théologiens ,  que  la  feule  entrée  en  Rc-  r  ^    "  /■ 
ligion  f  fui  vie  Je  la  profeffion  folennelle  ;     *   °  * 
&  on  a  xrû  devoir  embrafîer  ce  fenriment  6 T.  ait. 
comme  le  plus  aurorifé.  Et.  en  effec  s'il  y 
avoit  quelque  circonftance  favorable  dans 
laquelle  on  pût  croire  qu'un  tel  Mariage  fe- 
roic  rompu  ,  ce  feroic  lors  qu'un  Chrétîfti 
après  s'etre  marié  fans  confommer  fon  Ma- 
riage avec  Ja  femme  qu'il  auroit  époufee  > 
Tome  /  JT.%  Q_ 
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en  prendrait  une  autre  avec  laquelle  il  coiW 
fommeroit  ce  fécond  Mariage.  Or  le  Pape 
Alexandre  III.  a  décidé  dans  une  Dccretalc 
inlèrée  dans  le  Concile  .gênerai  de  Latran , 
que  le  premier  Mariage  n'etoit  point  diflbus 
par  la  confommation  du  fécond.  Carilordon- 
ne  qu'une  femme  qui  avoic  contracté  dans 
ces  circoaftances  un  fécond  Mariage  ,  fera 
leparée  de  ce  fécond  prétendu  mary  avec  qui 
«lie  a  oonfommé  fon  fécond  Mariage  ,  Se 
qu'on  doit  l'obliger  par  les  cenfures  Eccle- 
fiaftiques  de  retourner  avec  fon  premier  é- 
„  poux  >  quoy  qu elle  n'ait  pas  confomme 

ConciL  avec  luy  fon  premier  Mariage  :  Non  liceat 

Lst'T  ?  fnulieri  alii  nubere  ,  &  fi  nupferit ,  &  ftterit 
i    ç      V  carnalis  copuia  fubfecuta  ,  ab  eo  feparari  de- 

de  apOIU.  bef  ^  £  Ht  ad  frimum  redeat  9  Ecclefiaftic* 

car,  8.      dffiricîione  compcUi. 

La  même  choie  cft  décidée  dans  une  au-* 
ne  Dccrctale  adreffée  à  l'Archevêque  de  Sens, 
qui  porte  que  quand  un  homme  &  une  fem- 
me fe  font  mariez  enfemble  d'un  commun 
çonfentement  >  &  que  l'homme  avant  la  cotv 
fommation  en  époufe  une  autre  3  Se  confom- 
me  ce  lëcond  précendu  Mariage ,  il  faut  le 
contraindre  d'abandonner  cette  féconde  fem~ 
*ne ,  &  de  reprendre  fa  première ,  parce  qu'en- 
core qu'il  foit  permis  à  une  femme  mariée 
d'entrer  en  Religion  avant  la  confommation 
4,du  Mariage  ,  il  ne  luy  eft  pas  permis  de 
prendre  un  autre  paary  ,  non  plus  qu'au  ma- 
Can.  ry  de  prendre  une  autre  femme.  Sane  quan~ 

17.  quant  mulieri  defyonfatâ,  ,  &  à  %iro  non  co- 

gnitê.  liceat  ai  Religiontm  tranfire  ,  alium 
t&men  non  potefi  ductre  in  Matrimonium. 

Si  on  produit  des  Bulles  des  Papes  qui 
ajent  permis  en  d'autjes  cirçouftanccs  g  .dçs 
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îpdrfonncs  dont  le  Mariage  n'auroitpas  été 
confommé ,  quoy  qu'il  fut  ratifié,  de  quitter 
les  perfonnesavec  qui  elles  s'etoient  unies  par 
le  lien  du  Mariage,  &  dcj>euvoir  contrac- 
ter avec  d'autres  >  on  doit  dire,  dit  Doini-  Domilïiç. 
nique  Soto ,  que  ce  font  des  faits  qui  ne  font  SotQ  • 
joint  article  de  foy  ,  &  que  ces  Souverains  j-n  * 
Pontifes  en  cela  ont  fuivi  le  fentiraent  de 
quelques  Canoniftes.  Qui*  fa  Hum  Pontifi  <JUaeft.  i„ 
cum  non  facit  fidei  articulum  ,  fid  opinionem  art.  4. 
Caionijlsrum  fimt  fecuti  :  mais  que  d'autres 
Papes ,  &  Innocent  III.  «entre  autres  n'a  pas 
<rû  que  les  Souverains  Pontifes  euflent  ce 
pouvoir ,  comme  il  le  donne  aflcz  à  enten- 
dre dans  le  Chapitre  Ex  parte,  de  converf. 
■£o»jug.  où  il  déclare  qu'un  Mariage  contrac- 
té légitimement,  quoy-que  non  confommé, 
ne  peut  en  aucun  cas  être  diffous  pendant  la 
vie  des  conjoints ,  que  par  un  vœu  folcnnel 
de  Religion ,  ou  par  une  révélation  divine. 
JSx  quâ  jUMm/nontum  inter  légitimas  pcrfonxs 
fer  verba  de  fufenti  contrnh  tur,  Mis  vivtn-  s  a. 
tibus  in  h  AU  rofn  pojfit  dijfolvi,  ut  vivent*  • 
teliquo  .  altet  ad  f'ecunda  t  ota  tranfmigtet , 
etiamfi  mus  fidtlmm    ir.ter  quos  cft  tatum 
xonjugium  ,  fimt  hmticus  ,  &  nollet  perm*-  . 
nere  cum  altero  fine  contuiml  a  Creatorls ,  nifi  ■ 
forte  ftcus  fieret  ex  revd  \tione  divina  qui.  fu- 
feratomnem  Ugem>ficHtà  qutbufdam fîtnftii . 
Ugitur  faftum  ;  nos  tamen  nolentes ,  &c. 

Quelques-uns  ayant  demandé  fi  le  Ma- 
xiage  véritablement  contra&é  avec  des  Infi- 
dèles peut  être  diffbus ,  Ton  a  répondu,  que 
le  Pajpe  Innocent  III.  avoit  remarqué  trois 
cas  clans  lcfqucls  ces  fortes  de  Mariages , 
quoy-qtie  confommez,  peuvent  être  diffous^ 
en  forte  que  la  partie  fidèle  >  c'eft-à-dire  x 
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qui  fait  profeflion  de  J^l  Foy  Chrétienne, 
peut  le  marier  à  un  autre. 

Le  premier  .eft  lorfque  la  partie  infidèle, 
c'eft- à-dire  qui  ne  s'^ft  pas  convertie  à  Ja 
Foy ,  fe  fepaie  ,  te  ne  veut  pas  habiter  avec 
celle  qui  eft  Chrétienne. 
.  Le  iecond  eft  lors  qu^un  mary  iiifidelc  pa.r 

.exemple  ne  veut  habiter  avec  là  femme  qui 
eft  Chrc  ienne ,  qu'en  continuant  de  blafpher 
jner  comte  JDieu,,  en  voulant  la  pervertir, 
Le  troiiiémc  eft  lors  qu'un  tel  hjmme.u: 
veut  habiter  avec  £a  femme  qu'en  voulait 
lengager  à  commettre  des  choies  qui  font 
défendues  jpar  la  Loy  de  Dieu  fous  peine 
.de  péché  çiortel.  Pans  çes  trois  cas  le  Pa- 
pe déclare  que  la  partie  qui  feit  profeflîon 
de  la  Foy  Chrétienne  pour  Ce  feparer  de 
cel!e  qui  refte  dans  l'infidélité ,  &  contrac- 
ter licitement  avec  un  autre.  Et  c  eft  en  cç 
fens,  dit  Innocent  IIJ.  qu'on  doit  entendre 
J,,  Cor,  7.pcs  paroles  de  l'Apôtre;  Si  le  mary  infidçjç 
fe  feparc  d'avec  la  femme  qui  eft  fidèle  ; 
qu'ei'e  le  laifle  aller  ;  parce  cm* un  frère  9 
ou  une  fœur ,  c'eft- à-dire  un  Chrétien  ,  ou 
une  fenwe  chrétienne  ne  font  pas  affujctiseij 
Ir.no.  III.  cette  rencontre.  Sienim  alter  infidelium  con- 
in  ca        JMgum  ad  Fidem  Catholicam  comertajur  9 
_      r*     altero  xelnul'o  modo  tel  fine  Uajfhemi*  di- 
Jjuanto  y  vinj  npmmn  ,  iel  ut  cum  pertrahat  ad  mor- 
de  dlVOrt.  iak  peccatnm  ,  éi  echabitate  volente  ;  qui  re- 
linquirur  ad  feamda  ,Ji  zoluerit,  vot*  tranfi- 
Ht  ;  &  in  hoc  cafu  intelUgirnus  quod  ait 
jlpojiclu*  ;  Si  infi'del  $  d'tfccdit  ,  dif.edat  i 
frater  enirnxel  foror  non  eft  fervituti  fitbjec- 
tus  in  bxjufmodr. 

'■  On  trouve  la  même  decifion  dans  Je  Cha 
jure  Gaademus }  de  divoitih. 
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Au  reftc  on  doit  remarquer  qiie  le  pre- 
mier Mariage  n'eft  diilbus  que  par  la  célé- 
bration véritable  d'un  fécond.  Jufques-là  Je 
premier  fubfifte ,  comme  il*eft  aile  de  le  con- 
clure du  Chapitre  Gandemus ,  où  le  Pape  dé- 
cide que  lorfque  la  partie  infidèle  vient  a  Ce 
convertir  avant  que  celle  qui  s'en  étoit  fc- 
parec  fc  remarie,  cclle-cy  eft  obligée  de  la 
recevoir.  S.  Thomas  cft  auffi  de  ce  même 
fentiment. 

On  doit  encore  remarquer  avec  un  cefe- 
bre  Théologien,  que  loriquc- la  partie  infi- 
délie  n'inquiète  en  aucune  manière  fur  Ja  Re-    Sylv.  iVk 
lîgidn  celle  qui  s'eft  Convertie  ,  &  n'exige  (up.  quccH 
lien  d'elle  qui  foie  contraire  à  la  Loy  de  Dieu,       at  r<r  * 
nu'il  n'eft  pas  permis  à  la  partie  fidellc  de  fc  ' 
(eparer  de  fa  propre  autorité  d'avec  celle      ai  *  < 
qukrefte  dans  l'infidélité,  &  qu'elle  ne  peut 
point  pour  cette  raifon  le  marier  avec  un 
autre.  C'eft  ce  que  le  Pape  Innocent  III.  in* 
fïnuc  luy-  même  dans  le  Chapitre  Gâtait- 
mus ,  d$  divottiis. 
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TROISIEME  QJUE  S  T I O  N. 

Mfioiton  obligé  de  garder  lindijfolu- 
kilt  té  du  Mari  agi  dans  l'ancienne 
Loy  ?  Uccrit  de  divorce  qu'il  itoit 
fer  mi  s  aux  Juifs  de  donner  à  leurs 
femmes ,  quand  ils  les  repudioienty 
ne  prouve-t-ilp4s  que  les  Juifs  ric- 
toient  pas  obligez,  de  garder  cette 
indijfolubiliti  î  Efloîent-ils  oblige^ 
de  la  garder  auffi  exaftement  que 
dans  la  Loy  nouvelle  ?  Cette  indif 
folubiliti  du  Mariage  peut-elle  être: 
rofnfué  par  l'adultère  d'une  des  par- 
ties? Ce  pAjf*g*  dn  Chapitre  19  d& 
S.  Mathieu,  ou  Je  fus  Chrift  dit  que: 
quiconque  répudie  fa  femme ,  fi  ce 
nefî  en  cas  a  adultère ,  &  en  ipou- 
fe  une  autre ,  cô?nmet  un  adultère  ^ 
ne  peutJl  pas  montrer  qu'en  cas 
d adultère  il  efl  permis  de  répudier 
fa  femme ,  &  d'en  époufer  un  au- 
tre ?  Quels  font  les  avantages  qui 
fe  trouvent  dans  (wdiJfidubiUti  dtk 
Mariage!  . 

COmmc  on  a  fait  voir  daine  manière  in- 
conteftabîe  dam  la  Qucftion  précèdent 
tt>  que  riad^ïblubilité.  du  Mariage  k&w^ 
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non- feulement  de  droit  divin  dans  fou  infti- 
tution ,  mais  encore  de  droit  naturel ,  &  que 
d'ailleurs  il  ne  paroît  par  aucun  paflage  de 
l'Ecriture,  ni  par  aucun  témoignage  de  la 
Tradition ,  que  les  Juifs  ayent  été  difpcnfcz 
de  cette  double  loy  >  on  a  conclu  que  dan* 
l'ancienne  Loy  on  étoit  obligé  dobfervcr 
exactement  l'indiflblubilité  du  Mariage,  & 
que  perfonne  paT  confequent  ne  la  peut  vio- 
ler (ans  commettre  une  efpccc  de  péché. 

Qu[pn  ne  dilè  donc  pas  \  ajoutent  les  Théo* 
logiens,  que  la  pcrmilïioa  que  Moyfe  avoic 
donnée  aux  Juifs  de  répudier  leurs  femmes 
en  leur  donnant  un  écrit  qu'on  appclloit /V- 
crit  du  divorce  ,  les  autorifoit  fumfammenc 
pour  le  faire  fans  peché  ,  &  les  difpenfoit 
de  la  loy  divine  &  naturelle  ,  fur  laquelle 
l'indiffolubilité  du  Mariage  étoit  fondée. 
Car ,  comme  remarque  fort  bien  Eftius  ,  on  j:  fk,  jn  s% 
doit  diftinguer  difïcrcns.dcgrex  dans  les  per-  1 .      g  T.* 
millions  que  Diea  a  accordées,  y  en  ayant        "#  *v 
qui  difpcnfoient  du  pecké  >  8c  d'aatres  feu-  h  ^ 
lement  de  la  peine  temporolle  due  au  pé- 
ché. Or  cellc-sy  a  efte  fcuîemcnt  du  genre 
de  celles  qui  exemtoient  de  la  jpeine  tem- 
porelle que  meritoient  de  fubir  lelon  la  loy 
ceux  qui  ne  gardoient  pas  fes  préceptes» 
L  inais  qui  nexeufoient  pas  de  peché  ceux 

qui  manquoient  à  les  obferver.  Cnm  enim  £ft#  ibiJ. 
fermi(fi<mis  divini  complûtes  fint  gradus ,  h&c 
femijfiQ  ijtês  generis  fuit ,  ut  non  excùfaret  1 
i  culpa  %  fed  tantam  libérant  à  pœn*. 

En  effet  pour  marquer  que  ce  n'étoit  pas 
une  véritable  permiffion  qui  difpenfoit  les 
Juifs  de  l'obfervation  que  leur  impofoient  la; 
^Joy  divine  &  la  loy  naturelle  fur  l'obfctva- 
tioa  de  i'iadtflblubilitè  du  Mariage  -,  majis 

q2*ï 
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que  et  n'eftoit  qu'une  tolérance  ,  &  pour 
viter  un  plus  grand  mal ,  c'eft-à-dirc  que 
Juifs  ne  fifient  mourir  leurs  femmes  >  II  fuf- 
fîc  de  lire  les  paroles  qui  fuivenc  immédia- 
tement celles  qui  comprennent  la  loy  du 
divorce  :  lorlqu'une  femme ,  dit  Moyle }  ayant 
efte  répudiée  époufe  un  fécond  mary ,  &  qu'il 
arrive  que'  ce  fécond  mary  conçoive  auffr 
èt  l'averfion  pour 'elle,  Se  qu'il  la  renvoyé 
creorc  hors  de  fa  maifon ,  après  luy  avoir 
donné  un  écrit  de  divorce ,  ou  s'il  vient  à 
mourir  ,  le  premier  mary  ne  pourra  plus  rc— 

J vendre  pour  luy  cette  femme  5  parce  qu'el— 
c  eft  devenue  abominable  devant  le  Seigneur  r 
Cumqxe  egvejf*  attemm  m&rïtum  duxent ,  & 
Dell  t.  Z4.       quoque  odtrrt  eam ,  dederit  que  ei  ltbell**r* 
repudii,       dimifirit  de  dotn*  fu*  ,  xel  cet- 
te moftuus  faerit  ;  non  poterit  priomiarùus  ré- 
cupère eam  in  uxorem  ;  quia  poflkt*  eft ,  (jf* 
*bimin*bdi$  faéta  eft  coram  Vo-nino. 
L'on  voit  par  ce  partage  que  la  Loy  qui 
\      periActtoit  aux  Juifs  de  répudier  leurs  fem- 
mes eft  uniquement  fondée  (ur  la  haine  qu'ils 
concevoient  contre  leurs  fèmmts  -,  Et  Me- 
quoque  odtrlt  eam.  Ce  n'écoic  donc  pas ,  dît* 
S.  Jérôme,  pour  permettre  la  fcparaiiondu. 
mary  d'avec  fa  femme  que  Moïfe  a  com- 
mandé aux  Juifs  de  donner  l'écrit  de  divor- 


Clim.         &iHm  concedem  ;  fed  auffaens  homicidititn. 

Ce  n'étoit  donc  pas  une  véritable  permit  # 
fion  qui  les  difpenloit  de  l'obfervation  de  la 
Loy  de  l'indiffolubilité  ;  mais  une  fimple  to- 
lérance ,  &  une  conduite  de  difpcnfacioii ,# 
afin,  d'éviter  iui  plus  grand  mai. 
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£n  effet  on  voit  par  ce  même  paflagc  que 
bien  loin  qu'une  femme  renvoyée  pat  loti 
naarjr,  même  avec  V Ecrit  du  dvorce  3  &  avec' 
touecs  les  autres  fôrmalitcz  preferites  par  la 
Xoy  de  Moïfe  ,  fût  par  là  autorifée  devanr 
Dieu  à  pouvoir  contracter  un  fécond  Maria* 
ge ,  qu'au  contraire ,  il  eft  marqué  expreffe- 
ment  que  l'ayant  fait ,  elle  s'étoit  fouillé  ,  & 
étoit  devenue  abominable  devant  le  Seigneur  $ 
Pollut*  efi  &  abominabiltsjaefa  coram 
mino. 

Mais  de  plus  peut-eh  avoir  un  meilleur 
interprète  de  la  Loy  que  Jcfus-Chrift  meme, 
interrogé  fur  ce  fuiet  par  les  Pharifiens  ?car 
bien  loin  de  répondre  fur  la  Queftion  qu'ils 
luy  avoient  propofée,  s'il  étoit  permis  à  un 
homme  de  répudier  fa  femme  ,  que  cela  fc 
pouvoit  en  certain  cas  s  au  contraire,  il  les 
xappclle  à  la  première  inftitution  du  Maria- 
ge y  leur  fait  voir  que  Dieu  aïant  voulu  qu'il 
•tût  indiffoluble  ,  l'homme  ne  peu 


tût  indiuoluble  ,  l'homme  ne  peut  pas  (epa- 
rer  ce  que  Dieu  a  joint  :  i^od^ergo  Veto  \*,ni 
ton  \unxit ,  homo  nonfeparet.  Et  fur  1  objeéïiotV  w<4iUii  V • 
cm  ils  luy  font  >  pourquoy  donc  Moïfe  avoit- 
il  ordonné  qu'un  homme  pouvoit  quitter  fa 
femme  en  luy  donnant  un  écrit  qui  portât 
qu'il  Tavoit  répudiée  r  il  leur  répond  que  ce 
n'étoit  qur'àcaufc  de  la  dureté  de  leUrcceur  ' 
qu'il  leur  avoit  permis  de  quitter  leurs  fem- 
mes 5  mais  que  cela  n'àv oit  pas  été  de  mê- 
me au  commencement:  Quoniatn  Àïoyfes  art 
durit  i^m  cordis  veftri  permijit  %obis  dimitTc- 
re  uxcres  veftta*;  ab  irittio  autem  non  fuit  fic9 
Ces  paroles ,  que  cela  n  avoir  pas  été  ain- 
Û  au  commencement,  *b  initio  non  fuit  fie* 
marquent  évidemment  le  reproche  que  Jëfus- 
Chriit  leur  fait  detre  enxela  les  violateurs 
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de  l'inftitution  ditinc  y  Se  que  par  confequent: 
ils  eftoient  incxcufablcs  dans  leur  conduite.. 
Ajoutons  que  ce  qui  cft  iccordé  à  des  per- 
fonnés  à  caufe  de  la  dureté  de  leur  ccrur,. 
fie  parce. qu'on  ne  peut  point  les  réduire  à. 
l'obfervation  de  la  Loy,  dont  on  leur  fait 
voir  l'obligation    n'eft  pas  allu  rement  une 
véritable  permiflion  ,  ny  une  dilpçnfe  qui 
.  exemte  de  pechc  j  mais  une  fiinple  toléran- 
ce dont  ou  ufe  pour  éviter  un  plus  grand  mal. 
C'cft  la  conduite  que  Moyfc  a  tenue  félon 
Jcfus-Chrift  à  l'égard  des  Juif*  5  doue  la  Loy 
du  divorce  ,  que  ce  Legiûateur  avoit  établie 
parmy  eux,  ne  les  exemproit  pas  abfolu- 
Eicnt  de  péché,  &  ne  les  difpenibit  pas  non 
plus  par  confequent  de  l'obligation  de  garder 
A        7     rindiflblubilitè  du  Mariage.  C'cft  aufli  ce 
Aug.  aC         A  £aîc  dire  à  S,  Àuguftin  que  lorfquc 
bono  COîl-  Jtfoyfc  leur  a  permis  de  renvoyer  leurs  fera- 
iUg.cap.S.  mes  en  leur  donnant  un  écrit,  il  a  fait,  voir 

par  cette  conduite  qull  leur  rcprocîîoit  plu- 
tôt leurs  divorces  qu'il  ne  les  approutoit  :: 
Qui  in  re  &cprcb*tio  pttiuî  quàm  aftroiati* 
tepudii  apparet.  On  ne  peut  donc  point  fe  fo-*. 
vir  de  cette  coutume  des  Juifs  pour  prou-, 
ver  qu'ils  n'eftoient  pas  obligez,  à  garde* 
rindiflblubilitè  du  Mariage  ;  elle  pouvoit  feu- 
lement les  exempter  d'infamie  devant  les  hom- 
mes >%  ou  de  Ja  peine  temporelle  duc  au  vio- 
Içmcnt  de  la  foy  conjugale  ;  mais  clic  ne  1er 
difculpoir  pas  entièrement  aux  yeux  de  Dieu. 

U  faut  pourtant  convenir ,  a-t-on  dit ,  que 
fous  la  Loy  ancienne  on  n'eftoit  pas  fi  étroi- 
tement obligé  d'obfervcr  l'incïmelubilité  du 
ïjiariage  qu'on  l'eft  fous,  la  fcoy  nouvelle  -, 
3c  cela 

Prcmicïçmcnr.  parce  que  comme  S.  Au- 


Digitized  by  Google 


fur  le  Sacycmtrtt \  dt >  Xfarïdge.  $yr 

çuftin  Je  remarque  fort  lbuvent  ,.  fon  indif* 
îolubilité  n'eft  pas  feulement  fondée  fur  fon 
iiiftitution  divine  ;  mais  encore  fur  le  Sacre-  £  Auç.cte 
ment  qu'il  renferme;  parce  qu  en  cette  qua-  r!  *~V 
lîtéil  reprefente  d'une  manière  tres-pariaite  . 
l'union  inviolable  du  Verbe  avec  fon  huma-  Jug-caP'7« 
nité;  &  de  Jefus-Chrift  avec^bn  Eglifc. 
Gr  comme  c'eft  dans  la  Lo  y  nouvelle  qu'a- 
yant cfté  élevé  à  la  dignité  de  Sacrement , 
il  cft  devenu  félon  S.  Paul,  une  image  par- 
faite de  l'Uunion  de  Jefus-Chrift  Se  de.  fon 
Eglifc,  il  a  donc  pour  lors  reçu  unnoavcau  .  *  *  ^ 
degré  d'indiiîolubiiité  qu'il  n'avoir  pas  dans 
l'ancienne  loy  ,  fous  laquelle  il  nettoie  qu'un 
Sacrement  d'une  manière  fort  impropre,  &. 
qu'une  image  imparfaite  de  l'union  future  du. 
Verbe  avec  j|tp  humanité ,  &  de  Jefus-Chrift 
Avec  fon  Egiife. 

.  Mais  fi  Tous  la  Loy  de  Grâce  le  Maria- 
ge a  reçu  un  nouveau  degré  d'indiffolubili- 
ré  qu'il  n'avoit  pas  fous  celle  de  Moyfe, 
parce  qu'il  n'eftoit-pas  encore  élevé  à  la  di- 
gnité d'un  véritable  Sacrement  ;  il  's'enfuit 
évidemment  que  ks  Juifs  n'eftoient  pas  obli- 
gez à  l'obferycr  fi  étroitement  que  le  font 
les  fidelles.  Et  en  effet  on  ne  trouvera  pas 
que  l'Eglifc  ait  jamais  aurorift  la  répudia- 
tion des  femmes,  comme  la  Synagogue l'a- 

roit  fait. 

En  fécond  lieu  ce  qui  oblige  les  Chrétiens  * 
à  obfcrvcr  cette  Loy  encore  avec  plus  d'e- 
xa&itude,  &  d'une  manière  plus  inviolable 
que  les  Juifs  ,  c'eft  qu'il  l'a  rcnouvellëc ,  âc 
la  intimée  à  tous  les  Chrétiens  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  claire  &  la  plus  auten* 
tique  >  &  cela  même  après  avoir  condamné 
k  conduite  £cs  Juifs  qui  revoient  mal  oW 
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Icrvée.  Ainfi.  les  Chrétiens  n'ont  pas  le  me* 
me  prétexte  de  s'en  difpcnfer  que  les  Juifs  >, 
&  ils  feroient  fans  doute  beaucoup  plus  cri- 
minels, s'ils  manquoient  à  iagarder  dans  tou- 
te fa  rigueur. 

On' a  répondu  à  JaXecondc  partie  de  cette 
Qodtion  d^s  laquelle  il  s'agit  de  fçavoir  iï 
le  Mariage  peut  être  rompu  par  l'adultère 
d'une  des  parties  s  que  ce  qu~on  a  dit  dans  la.. 
Queftion .  précédente  pourroit  fuffire  pour, 
montrer  que  cela  ne  fe  peut  j  mitis  comme 
.les  hérétiques  de  ces  derniers  tems  ont  re- 
nouvelle ce^c  erreur.,  on  a  crû  devoir  trai- 
ter icy  ce  fujet  en  particulier.  L'on  a  dit  qu'il 
eiloit  conftaot  par  l'Ecriture  &  par  la  Tra^ 
dition  que  l'adultère  ne  pouvoir  point  don- 
ner atteint*  à  Tindiifolubilicé  4u  Mariage  -: 
ce  qu'on  a  juftifié , 

j°.  Par  l'autorité  de  Jefus-Chrift  qui  dé* 
clare  dans  S.  Luc  chap.  16.  f.  »8.  que  qui- 
conque quite  fa  femme ,  6c  en  prent  une  au- 
tre., commet  un.  adultère  s  &  quiconque  é— 
poufe  celle  que  fon  mary.a  quittée  commet. 
u;i  aduliez?  i  Omms-qm  AimittituxoYem  fuftm% 
&  alieram  dacit  macloAtm;  &  qui  dimiftfim 
à  vira  ducit ,  rnachafur.  * 
IQ.     Et  dans, S,  Marcel  déclare -auffi  que 
#  un  liomme  quite  la  femme  ,  &  en  époufe 
une  autre ,  il  commet  un  adultère  à  Tégari 
'    dcCu  première  femme:.  Qufcumcjue  dinfe- 
'rit  uxnem  foam,  &~  *Uam  d  xmt ,  ad.dtc* 
num  committit  façtr  t%m.  Ces  deux  déclara- 
tions de  Jefus-Chrift>font  generalles  &: clai- 
res, &:ne  fouffrenc  poiat.  d'exception,  pas> 
même  celle  de  l'adaltete -,  comme  S.  Auguf— 
tin  i'a.fort  bien  rema^qué.  en  examinant  cet- 
te Queftion  dans» fon  premier  lièvre  r  Dê.a**. 


fur  le  Sacrement  dè  Mari *gt.  yjy 

dulterints  ctmjugiis ,  chapitre  9.  qui  fommes- 
nous  donc ,  dit  ce  faint  Do&cur  ,  pour  ofer 
dire,  celuy-!à  commet  un  adultère  en  ren- 
voyant fa  femme,  Scenépoufant une  autres 
&  celuy-cy  ne  commet  pas  le  même  crime „ 
quoy-qu'il  fafle  la  même  chofe  ;  puifquc 
Jcfus-Chtift  luy-mcmc  nous  déclare  dar.y 
l'Evangile  que  quiconque  répudie  fa  femmer 
Se  en  epoulc  une  autre ,  commet  un  adultè- 
re: car  fi  quiconque  fait  cela,  c'eft-à-dire, 
fi  tous  cctmqui  le  font  commettent  des  a- 
dulteres;  fans  doute  Se  ce'uy  qui  répuJicfa 
femme  ,  quoy-qu*cllc  ne  foit  pas  adultère  ; 
&  ecluy  qui  la  renvoyé,  parce  qu'elle  en  eft 
coupable  ,  font  compris  tous  deux  dans  le 
nombre  de  tous.  Car  quiconque  veut  autant: 
dire  que  tous  ;  &  le  terme  de  tous  n'excepte 
perfonrx  :  £*i  ergo  nos  fumm ,  ut  dicamus  x 
eft  qut  mach*tur  u&re  fui  dimiftï  altérant 
dncens  ;  &  eft  qui  hoc  faciens  non  waehatur, 
tum  Exangcl  um  dicat  omntm  waehari  qui\ 
hoc  fiicrt.  Proinde  fi  quicumque  hoc  fecerit 
uxo-e  fit*  dimifîà  xlternm  ducat ,  Wâchatur^ 
fine  dulntaùmc  ibi  funt  ambo , .      qui  fv&- 
tir  cattfxm  fornicatienis ,.  (jr  qui  prop'cr  cau- 
fnm  fornicationis  dimittit  uxorem  ;  hoc  eft". 
enim  quicumque  dimittit  >  hoc  eft  omnis  qui 
dimittit. 

S.  Paul  n'explique  pas  d*ùnc  manière  moins 
daire ,  ny  moins  générale,  qu'il  n'eft  jamais 
permis  de  rompre  avec  la  partie  pour  en  é~ 
poufer  "dne  autre  ,  pour  quelque  caufe  que* 
ce  foit  ;  &  qu'on  ne  le  peut  faire  fans  fe  ren- 
dre coupab.c  d'adukerc  y. parce  qu'il  n'y  a 
qu:  la  mort  feule  ,  félon  cet  Apôtre ,  qui 
pttîfle  rompre  le  lien  conjugal ,  &  donner  la* 
liberté  à  ceux  qui  en  Ibut  uac  fois  iiez^dc; 
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fe  remarier  à  d'autres.  Une  femme  mariée,, 
dit  cet  Apôtre,  eft  liée  .par  la  Loy  du  Ma- 
*  riage  à  ion  Mary  ,  tant  qu'il  eft  vivant  ; 

mais  lôrfqu  il  cft  mort ,  elle  cft  dégagée  de 
la  loy  qui  la  lioit  à  fou  Mary  :  Si  donc  el- 
le époutè  un  autre  homme  pendant  la  vie 
de  (on  mary  ,  elle  fera  tenue  pour  adultcre, 
mais  fi  fon  mary  vient  à  mourir  ,  elle  eft. 
affranchie  de  cette  loy  ,  &  clic  en  peut  épou- 
fer  un  autre  fans  ccre  adultère  :  Iguur  v'tien^ 
te  viro  votsibitur  adultéra  ,fi  fuejrit  eum  aliê 

Rotlî;  7.  vtro>  fi  auUm  mortttus  fuerit  vir  ejus ,  libe- 
^      *  %'   rata  eft  à  lege  viri  ,  ut  non  fit  adultéra  9  fi 

•  *  •  -     fuerit  cum  dlio  vire. 
Aug.  1.  l.     Ces  paroles  de  l' Apôtre  tant  de  fois  rë- 
de  Adult.  P^^s  j  tant  de  fois  inculquées  font  veritabks>. 
.        '  dit  S»  Auguftin ,  elles  font  vives ,  elles  font. 
JUS*     faines,  elles  foçt  claires.  Une  femme  ,  félon 
®Pî  }•      S.  Paul,  ne  peut  devenir  la  femme  d'un  au- 
tre homme , . qu'elle  n'ait  ceffé  de  leire  du 
premier  qu'  elle  a  époufç  5  &  elle  ne  peut 
cefTer  d'être  fa  femme  que  par  fa  mort,  fie 
non  par  fon  adultère.  Il  eft  vray  qu'il  eft 
permis  de  renvoyer  une  femme  adultère  j  mais 
le  lien  du  Mariage  n'eft  pas  pour  cela  rom- 
pu ,  quand  même  fon  mary  ne  reconci— 
lieroit  jamais  avec  elle  ;  ce  lien  ne  peut  être, 
lompâ  que  par  fa  mort  :  Hic  verba  Afofto- 
li  te: tes  repettta  >  mies  inculcata,  vers  funt 
vtva  funt ,  fana  funt  f  plana  funt*  Nulliui 
viri  pofierioris  mulier  uxer  efie  incipit  ,  nifi 
priori s^efie  defierit.  Ejfeautem  defînetuxorptio* 
ris ,  fi  moriatur  vir  ejus  ,  non  fi  fomicetitr. 
MÂciù  itacjue  dmittitur  con)u*ob  caujfamfor- 
meatienis ,  nec  earebit  Mo  vinçuU  ,  et ia ru  fi 
nunquam  recmcilietur  vire.  Carebit  êutem,t 
jîmortuus  fuerit  vit  e]us% . 
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%?.  On  peut  confirmer  cette  vérité  par  C!cm.  À- 
l'autorité  des  Pcrcs.  Car  S.  GJcmcnc  d'A-  1  j 
lsxandric>  Origenc,  S.  Ambroifc  ,  S.  Jcrô-jf?an  , 
me,  «c  la  plupart  des  autres  Pères  font  de 
même  fentiment,  &  expliquent  de  même  que  Origen. 
S.  Auguftin  les  paroles  de  Jefus-Chrift  &  hom.  7. 
de  l'Apôtre  in  Math, 

3°.  On  y  peut  )omdre  les  deafions  des  c>  A™kr 
Conciles,  comme  ecluy  d'Elvirc,  Canon  9*.  5*  AmDF# 
du  Concile  de  Milcvc  ,  Canon  17e.  d'un  in  caP* 
autre  d'Afrique ,  Canon  69*.  aufqucls  S.  Lucae. 
Auguftin  aflifta ,  du  premier  d'Arles,  Canon  Hicc.  in 
10e.  des  Conciles  Généraux  de  Florence,  &  £niraDh 
en  dernier  lieu  de  ceîuy  de  Trente }  qui  tous  -  V,.' 
ont  décidé  qu'il  n'etoit  point  permis  pour  f  ak10,  & 
caufe  d'adultère  de  répudier  &  femme ^  &  inEpif.  ad 
d'en  prendre  une  autre  -,  ce  çzc  le  Canon  du  Amand. 
Concile  de  Trente ,  conforme  prefque  en  tout  Gonc^Tri. 


jours  enfeigne,  fuivant  la  do&rice  de  TE-  can.  7, 
vangile  &  des  Apôrres  ,  que  le  lien  du  Ma- 
riage ne  peut  êcrfc.  diiVous  pour  le  peché  d'à-  <~T 
dukerc  d'Une  des  parties ,  &  que  ni  lun  ni 
TauiL'c,  non  pas  même  la  partie  innocente  f 
qui  o'a  point  donné  fujet  à  l'adultère  ,  ne 
peut  contrarier  d'autre  Mariage  pendant  que 
l'autre  partie  cft  vivante  i  mais  que  lemary 
qui  ayant  quitté  fa  femme  adultère  en  époufe. 
un  autre ,  commet  luy-méme  un  adultère  y, 
aihfi  que  la  temme  qui  ayant  quitté  Ton  ma- 
r.y  adultère  en  épouferoit  un  autre  ,,.  qu'il 
foit  anathême.  Voicy  les  paroles  de  celuy  dç- 
Mileve  :  VUcuit  ut  ftcmdum  'Ev*n«eh'c*m- 
&  Afofidlicsm  dififplinsm ,  ntfHê  dimiffm 
+l>  uxorc>  mam  diwifa  à+mtmto yfikm  ce*  - 
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jungantur,  fed  ita  maneant  >  aut  fibimet  f& 
concilltntHY  :  c[aod  fi  contempfirmt ,  ad  pœni~ 
ttntiam  rtd'gantur. 

Il  cft  vray  qu'on  nry  fait  point  mention- 
tn  particulier  de  l'adultère  y  mais  la  défenfe 
étant  générale ,  on  doit  dire  qu'il  y  eft  com- 
pris. Car  on  ne  peut  pas  douter  là-deflus- 
du  femiment  de  S.  Auguftin,  &  Ton  fçait- 
que  ce  Pere  aflifta  à  ce  Concile  ^  &  en  futu 
coinme  l'àme  &  Pefçrit.  D'ailleurs  il  en  eft 
fait  mention  dans  les  Canons  des  Conciles. 
d'Eîvirc  &  d'Arles ,  dans  le  Décret  d'Eugè- 
ne IV.  drefle  à  la  fin  du  Concile  de  Floren— 
ce  ,  dans  les  articles  mêmes  du  Concile,  3c 
dans  le  Canon  du. Concile  de  Trente,  fi  bien 
qu'il  ne  peut  refter  là-deffus  aucun  doute. . 
fur  la  do&rinc  de  l'Eglifc  qui  a  toujours, 
enfeigné,  fuivant  celle  qu'elle  avoir  reçue, 
de  l'Evangile  &  des  Apôtres   comme  parle 
le  Concile  de  Trente ,  que  le  lien  du  Maria- 
ge n'eft  point  diflbus  pour  caufe  d'adultere- 
fuxra  Evangelicam  &  Apojlolicam  dothinam^ 
fr  pter  adiditrium  alïerim  coijugum  Aiatri* 
monït  vinculum  non  pojfe  dijfol  i. 

Pour  joindre  a  toutes  ces  autoritez  le  rai- 
fônnement  excellent  que  S.  Auguftin  fait  fur 
ce  fujçt ,  &  qui  fait. voir  combien  cette  con- 
duite de  FEglife  eft  jufte  &  conforme  à  la 
raifon,*  on  doit  dire  avec  ce  Pere  que  fi  l'a- 
dultere  étoit  une  raifon  fuififante  pour  dif- 
foudre  le  Mariage,  qu'il  s'en  enfuivroit  ur.c 
doctrine  monihueufe  &  abominable,  à  fça- 
voir  que  le  crime  d'une  femme  luy  fer  oit  fi 
favorable ,  que  non- feulement  par  (on  adul- 
tère elle  fe  déliei  oit  d'avec-  un  mary  qui  ne-* 
lûy  plaît  pas,  mais  encore  que  par  (on  cri— 
incxllc  cefleroic  d'être  coupable ,  puifque  foa. 
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crime  rompant  fon  Niariage  ,  cile  cefleroit 
dc:rc  adultère.  Quoniam  (iper  con)ugii  adulT  <j  j 
terium  conjugale  fîhitur  vineulum  >.  feqnitut    \    S  »* 
UU  perter/iras  qu&m  eaxeniam  cfo  n*onfir*-  *•    ; *  * 
«w,  wiifcff  7>t?r  impudteitiam  fclvaturcon)»c  5# 

for  vincklo  ,  f*A  fi  folvitur ,  libéra  erit  à  le* 
ge  %iri  &  ideo  quod  inftpisntiffime  diciuir , 
non  erit  aduler*  ,  fuerit  cun  al  0  vho  „ 
quia  per  adulterium  libéra?*  e$  à  priori  vi- 
ro  Quod  fi  tta  eft  à  z  erit  aïe  dtxium  ,  «r 
mdl'AS  id  non  dico  Ch'iftianxs ,  Jed  htimanm 
fin/us  adrmttat ,  profe&o  tnulier  alligata  eft 
a  u  an  lui  vir  ejus  vïuit. 

Les  Hérétiques ,  &  même  les  Grecs  qui 
font  dans  cette  penfée ,  qu'en  cas  d'adulteie 
d'une  des  parties ,  l'autre  peut  librement  8c 
licitement  fc  marier  à  ur.c  autre  perfonne , 
abufent  pour  ibûtenîr  leur  opinion  erronée  > 
des  paroles  dont  S.  Mathieu  a  exprime  la 
icponfe  que  Jcfus-Chrift  fit  au*  Pharifitns 
fur  le  libelle  ou  écrit  dt  répudiation  que  les 
Juifs  avoienc  coutume  de  donner  à  leurs 
femmes ,  quand  ils  les  renvoyoient  &  qu'ils-* 
vouloient  en  epoufer  d'autres.  Voiçy  fes  pa- 
roles: Mais  je  vous  dis  ,  dit  Jefus-Chxift 
aux  Pbarificns ,  que  quiconque  ,  hois  du  cas 
d'adulterq,  répudie  fa  fcmmfc ,  &  en  epoufe 
une  autre ,  commet  un  adultère ,  &  quicon- 
que epoufe  une  femme  répudiée  ,  commet 
un  adultère.  Dico  anum  vobis ,  quia  qmeum* 
que  dtmiferit  uxorem  fuam  niji  ob  fornication 
mM\  &  aliam  duxerit ,  moechatur ,  &  qui 
dimiffam  duxerit ,  mœchatur. 

Sur  ces  paroles ,  les  Hérétiques  &  les  Grecs* 
ont  coutume  de  dire  qu'ils  tombent  d'accord 
que  Jefus-Chrift  défend  de  répudier  fa  fem- 
kic;  &  de  fc  remarie!  enfuke  ^  fi  elle  ne  fe 
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trouve  coupable  d'adultère  5  mais  puis  qull 
y  met  cette  exception,.  Si  ce  nyejt  9  dit  il, 
eh  cas  d'adultère*  Niji  ob  fornicutionem  ,  El 
permet  donc  en  ce  cas  de  la  renvoyer  ,  &  d'en 
époufer  une  autre  ;  Car  il  a  exprimé  ces  deux 
circonftances.  * 

Mais  qui  ne  voit  pas  que  les 1  uns  &  les 
autres  abufent  manifeftement  des  paroles  dti 
Sauveur  ,  en  rapportant  l'exception  de  l'a- 
dultcre  à  la  dernière  partie  de  fa  réponec  qui 
regarde  le  fécond  Mariage  ,  au  lieu  de  rc- 
connoître  de  bonne  foy  qu'elle  ne  peut  être 
rapportée  qua  la  première  ,  c'eft-a-dire  à 
^  la  permifTton  que  Jelus-Chrift  y  donne  à  un 
'  mari  dont  la  femme  fe  trouve  coupable  d'a- 
dukerc ,  de  la  poifvoir  renvoyer  ,  &  non  à 
la  dernière  j  en  forte  qu'il  ait  aulÏÏ  permis 
en  meme  tems  &  dans  le  même  cas  ,  à  un 
mari  d'époufer  une  féconde  femme  :  Car  bien 
lob  que  Jéus-ChriH  ait  jamais  prétendu 
donner  cette  permiffion ,  il  cft  confiant  qu'il 
deffend  le  contraire  ucs-cxprefTement.  Et  en 
eftet  pouvons-nous  avoir  un  meilleur  inter- 
prète là-dcflus  de  fa  penfée  que  luy-mêmc. 
Or  dans  S.  Marc  &  dans  S.  Luc  il  ne  met 
aucune  exception  qui  permette  de  contracter 
un  fécond  Mariage  du  vivant  de  la  première 
femmes  mais  il  dcfifcnd  abfolument  qu'on 
le  faffe ,  te  déclare  que  tous  ceux  qui  le  font* 
^  ou  qui  époufent  uuc  femme  répudiée ,  com- 
mettent un  adultère:  qui  conque  ,  dft-il  dans 
S.  Maie ,  fe  feparc  de  fa  femme  ,  &  fe  fhar. 

TUW  **c  *vcc  unc  autrc  >  commet  un  adultère 
xvurç,  or  avcc  ccl]c  ci ,    Qntmmeiut  dimiferit  uxorem 

fus*»,  ér  *Liam  duxetit ,  tiulterium  iommittit 
fiéper  e*m.  Et  dans  S,  Luc  ,  tout  homme  * 
dit-il,  qui  répudie  &  femme  >  &  en  c£oute 
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tonc  autre  ,  commet  un  adultcie  j  &  qui 
conque  en  epoufe  une  qui  a  été  répudiée  par 
fou  mari ,  commet  un  adultère    Omnis  qui 
dimittit  ttxorem  fu/tm  ,       alreram  durit 
macbckiur;       qui  ditnifîam  à  vhâ  ducit , . 
m&chatur. ....  Qm  dit  quiconque,  &  qui  die 
tout  homme  ,  Qui et/MQtJi  ,  Omnis., 
n'excepte  perfonne,  comme  remarque  S.  Au- 
guftin  ,  &  comprend  également tant  ecluy 
qui  prend  pour  prétexte  de  le  marier  l'adul- 
tère ,  dont  fa  femme  eft  coupable, que  tout 
autre  prétexte  pour  le  faire —  Ainfi  quand 
il  (croit  vray ,  comme  ajoute  le  même  pere  „  - 
que  la  manière  ,  dont-  S,  Matthieu  a  rap- 
porté la  reponfe  de  Jefus-Chrift  feroit  obf- 
cure  ,  s.  Marc  &  S.  Luc  ont  expliqué  fi 
nettement  la  penfée  Se  Tordre  de  Jefus-Chrift 
cju'iln'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'il  dcflfcnd 
également tant  à  ceux  donr  les  femmes  fc: 
trouvent  coupables  d  adultère  de  fe  remarier  „ 
qu  a  ceux  qui  pourroienc  prendre  d'autres  1 
prétextes  pour  palTer  à  de  fécondes  Noces  du 
vivant  de  leurs  femmes.  Jcfus-Chrift  a  pror 
nencé  là-dcffus  une  fentence  générale  fans* 
aucu ne  exception.  Ainfi  çcluy  qui  fe  rema.  f 
rie  du  vivant  de  fx  femme  >.  quoyquc  cou- 
f  ab!e  d  adultère  ,  commet  félon  le  Sauveur 
un  véritable  ^dultcrc  ,  auffi-bico  que  ecluy 

3ui  prcndxoit  un  autre  prétexte  pour  repu- 
icr  fa  £cmmc  y  fc  en  époufer  une  féconde  * 
&  on  ndbpcut  pas  donner  un  autre  fens  aux 
paroles  de  S.  Matthieu  à  moins  que  de  dire, 
ce  qui  feroit  unccfpccc  d'impiété  ,  que  1er  Auç  î  f 
EvangeJiftesfe  font  contredits:  Diindtfiibof  g-*':"* 
eums  fanât*  Af*tttm  heus ,  dit  S.  Auguftin,  Jj  1    1  S* 
si  aliis  Mvsngeliftis ,  it*  expUnstus  ef,  nuU  adUlt-  caP* 
la  Ht  fâerfit  d$cuk*to  umbn.  Ait  enim 
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Chfifius  apttd  fanEtum  Martum  ,  quiCHtnquîé 
dimifirit  uxorem,  &  aliam  duxertt ,  adulte* 
tium  committit  :  Et  apud  fanftum  Lucatn  om- 
nis  qui  dimtttt  uxorem  faam  y  &  duùt  aW 

•  teram,  muhatur.  Quoniam  igitur  fa%  non  t fi 
ut  Evangel  fiai  y  quamvi*  diverfis  x  erbn  de 
mnâ  re  loquentes  ,  ai  umfenfiê  eademquc  fin- 
tentiâ  difienthe  d  camus  ;  refiat  ut  Mathu  ni 

"intelligzmus  à  parte  totum  (ignifi  are  vohijfe , 
eamdem  tàmen  tenwfiej'entitriam  yut  dimit- 
tens  uxorem  ,  alteram  ducens  ,  non  qui- 
dam mxchetur ,  ii  efi  qui  putei  fornicaiio- 
nem  dimiferït ,  quidam  veto  non  msnherur , 
id  efi  qui  propter  fcrnit*tionem  dimiferit ,  fe<t 
emnis  qui  dimittit  uxorem  fuam  &  focit  aV* 
teram;  machsiri  minime  dubitetut\  &c. 

Les  autres  Pcrcs ,  comme  on  2  remarqué' 
cy  dttfus,  n'expliquent  pas  autrement  que  Sv 
Àuguftin  les  paroles  de  S.  Matthieu  -,  ma;sy 
ajoutent  quelques-uns ,  les  Hérétiques  &  le* 
Grecs  remarquent ,  qu'il  faut  bien  que  Jcfus- 
Chrîft  ait  voulu  permettre  autrs  crxofe  à  uq 
mari,  au  cas  que  fa  femme  tombât  dans 
l'adultère ,  que  la  licence  de  la  pouvoir  ren- 
voyer ;  Car  il  y  a  bien  d'autres  caufesque 
celles  de  l'adultère ,  pour  lcfquclks  il  eft  £er- 
wis  de  fe  feparer  de  fa  femme  :  il  faut  donc 
neceffaircment ,  puifquc  Jefus  Ghrift  dit  qu'il 
n'y  a  que  ce  cas  auquel  il  foit  permis  de  la, 
renvoyer ,  que  par  ce  renvoy  il  ait  xutenda 
une  véritable  diuolution  du  Mariage. 

On  a  répondu  que  cette  confequence  écoit 
mal  tirée ,  &  que  c*aoit  donner  un  fens  aux 
paroles  de  Jclus- Chrîft  quelles  n'ont  pas» 
Car  quoy  qiiJil  foit  vray  qu'on  peut  fe  fe- 
parer de  la  femme  pour  d'autres  raifonsque 

pour  celle  d  adultère,  néanmoins  il  n'y  a  quç; 
t 
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la  feule  raufe  d'adultère  qui  permette  à  uq 
mary  de  s'en  (eparer  pour  toujours  ,  &  c'eft 
ce  que  Jefus-Chrift  a  voulu  marquer, 
i  Darçs  les  autres  caufes  les  feparations  qui 
fe  font  entre  un  mary  &  (a  femme  ,  ne  font 
pas  pour  toujours ,  mais  feulement  pour  un 
tems,  à  fçavoir  jufques  à  ce  que  les  railbns 
pour  lefquellcs  on  s'eft  feparc  ayent  ceifé. 
Mais  dans  la  caufe  d  adultère  un  mary  a 
droit  de  fe  (eparer  pour  toute  fa  vie  de  fa 
femme  qui  luy  a  manqué  de  fidélité  -,  et* 
forte  même  que  quelque  pénitence  qu'elle  ait 
f^ire  de  fon  pechc ,  il  ireft  pas  obage  de  la 
reprendre  :  ce  qui  n  eft  pas  dans  les  autres 
fujets  de  feparacion  ,  lefquels  celfant  ,  les 
perfonnes  mariées  font  obligées  de  fe  ré- 
concilier enfembîe.  C'eft  ainfi  que  le  Pape 
Alexandre  III.  l'a  décidé  dans  le  Chapitre 
Significxfti.  Quod  fi  notorium  efi,  dit  ce  Pa- 
pe ,  mulUtm  ipfarn  adulletium  commtfifie  , 
ad  ê*m  tec  piendam  prAfatus  vit  cogi  non  dé- 
bet ,  nifi  confiant  ipfum  cum  al/a  adulto- 
lîum  commijifie. 

0:i  peut  ajouter  qu'il  eft  vray  qu'il  y  a 
4 autres  raifons  cjue  l'adultère  pour  leicjucl- 
les  il  eft  permis  £  un  mary  de  quitter  la 
femme  5  mais  il  eft  pourtant  certain,  dit 
S.  Jérôme ,  que  la  fe4e  fornication  oblige 
un  mary  de  le  feparcr  de  ù.  femme ,  quel- 
que grand  que  foit  l'amour  qu'il  luy  porte. 
En  efikt  iine  femme  ayant ;romou  par  un  tel 
crime  le  lien  lagré  par*  lequel  fefle  ne  faifoit 
qu'une  même  chair  ivec  ion  époux,  fi  elle 
ne  s'eft  point  .corrigée ,  il  ne  peut  point  la. 
retenir  fans  tomber  fous  la-  maîediûion  de 
la  Loy  qui  dit  que  "céluy  qui  retient  une  a- 
4biltcre  eft  un  infenfç  &  un  méchant.  Mais 
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comme  il  auroit  pû  arriver  qu'un  mary  qui 
auroic  voulu  époulèr  un  autre  femme,  eut 
^ .  olomnié  la  première ,  Se  eût  opprimé  fou 
innocence  en  l'acculant  fauffement  d'adulte- 
rc ,  le  Sauveur  du  monde  pour  aller  au  de- 
vant de  cet  inconvénient,  veut  qu'un  mary 
renvoyé  véritablement  fa  femme  qui  fe  trou- 
ve coupable  dadultcre  5  mais  il  Juy  défend 
en  même  teras  d'en  prendre  une  féconde ,  la 
S.  Hier,    première  étant  encore  vivante.  SoU  forme*- 
tto  efi  que,  uxoris  vincat  affeâum  ;  imo  cum 
;  UU  unam  tarnem  in  aliam  diviferit,  &  fe 

m  cap.  19.  fomicAtione  feptraverit ,  à  m*rito  non  d.bet 
Su  Math,  teneri,  ne  virnm  quoque  fub  malcdîcîo  fiiciar, 

dicente  Scriftura:  Qui  adtdteram  tentt  >  fini- 
tus  &  impius  efi.  Hlbieumqne  igintr  efi 
fornicAtio  &  firnkflthnis  fofocio  ,  libère 
kxoy  dimittitm.  Mt  quia  pot$r*t  ateideu 
Ht  aliquis  c(dtunni%i7%  faccret  innocent i  , 
V  &  ob  fecundam  copalam  nuptiam/n  teteri 
crlmen  impingetet,  fie  priorem  d  m  itère  ju- 
betur  uxorem  ,  ut  fewndam  prima  viventê 
non  hxbett. 

Nous  apprenons  des  Auteurs  Ecclefîafti- 
*   <jues  qu'il  s'eftoit  cftabli  une  malhcurcufe 
Origen.    coutume  parmy  les  hommes  qui  s  imagi- 

tra<5t.  7.    n°icnc         ^cur  c&çit  permis  de  tomber 
jV  /    dans  l'adultère,  Cms  que  leurs  femmes  puf- 
,n  ~^a.  #.  fent  fc  feparer  d'eux,  quoy  qu'ils  pre^cen- 
L^ct.  J.  6.  diflènt  d  être  en  droit  non-leukmcnt  de  les 


inftit.div.  quitter  lors,  qu'elles  leur  eftoîcnt  infidèles^ 
cap.  2?.  Ina^s  cncorc  <*  cn  pouvoir  époufèr  d'autres. 
S  Àmb  **a*s  0rigcnc>  La&ance,  S.  Ambroifc,  te 
.  *  *  les  autres  Percs  ont  condamné  cette  coûtu- 
U  l#  de  mc  comœc  abufive  8c  contraire  à  la  vérité 
Abraham  de  l'Evangile. 

c.  4.  Au  xcftç    u'cft  pas  mùmc  permis  de  fc 
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feparer  de  ùl  propre  autorité  pour  caufe 
d  adultère  ;  il  faut  que  le  Juge  Ecclefiafti- 
que  pronotice  £c 'déclare  ]a  feparation  légiti- 
me ;  ce  qui  eft  fondé  fur  le  Canon  S&cuU- 
res ,  &  c'eft  aufïi  le  fentiment  de  S.  Tho- 
mas. 

On  peut  remarquer  en  pafTant  que  lorfquc 
l'OiKcial  a  prononcé  fur  la  feparation  des 
parties ,  à  caufe  de  l'adultère  dont  Tune  des 
parties  à  efté  convaincue  ,  la  partie  inno- 
cente a  la  liberté  de  s'engager  dans  l'eftat 
Religieux ,  ou  dans  les  Ordres ,  fans  que  U 
partie  convaincue  du  crime  puiifc  l'en  em- 
pêcher. Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  partie  coupable  î  elle  ne  peut  s'engager 
dans  le  Sacerdoce.,  ni  dans  la  Religion,  que 
du-confcntcmcnt  de  la  partie  innocente.  La 
raifon  de  cette  différence  eft  que  Ja  fèntcncc 
de  feparation  eft  toute  en  faveur  de  ja  par- 
tie innocente  qui  cil  toujours  en  dioit  de 
rappeller  la  partie  coupable,  quand  mém$ 
£lle  fc  feroit  engagée  par  des  vœux  folen~ 
nefs ,  fi  elle  Ta  fait  fans  fon  conlcntcmcnt. 
Oeft  la  decifion  d«  la  GIolc  In  %erbo  redi- 
re ,  au  Chapitre  Ix  litttrh  9  de  divortiis. 

Il  eft  marqué  dans  S.  Matthieu  que  eet-  . 
te  decifion  de  Jcfus-Chrift  par  laquelle  il 
deffend  de  répudier  fa  femme  pour  quelque 
caufe  que  ce  ibit ,  parut  feverc  &  difficile  à 
obferver  à  fes  Difciplcs.  Si  la  condition  d'iuj 
homme ,  dirent  les  Difciplcs,  eft  telle  à  l'é- 
gard de  (a  femme  ,  il  n'eft  pas  avantageux 
dS  fe  marier.  Si  it*  eft  c*uf*  hominis  eUm  w  r 
uxorc,  non  expédie  nubete.  Matû.  IJ. 

Cojnrae  clic  pourroit  auflï  paroître  dure  a 
pîufieurs  Chrétiens  qui  ne  font  point  autant 
inftruics  des  fluwiwes  de  l'^yaneile  qu'il  fe- 
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roit  à  fouhaitter  ;  on  a  jugé  à  propos  ,  ayant 
'      3e  finir  cette  Qucftion  &  cette  Conférence, 
2e  montrer  avec  l'Auteur  du  Catcchifmedu 
Part.  1.  de  Concile  de  Trente  que  la  Loy  de  l'indiflb- 
Macrim.  lubilitédu  Mariage,  bien  loin  d'être  /dure, 
renferme  de  grands  avanrages. 

Premièrement  elle  fait  comprendre  aux 
"hommes  qu'.en  fc  manant  ils  doivent  recher- 
cher plutôt  la  vertu  &  la  conformité  des 
mœurs  dans  les  femmes  qu'ils  choifîflent, 
-que  les  ri-chefles  &  la  beauté.  Car  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  convienne  que  c'eft-là  le 
moyen  le  plus  propre  pour  entretenir  la  fo- 
cicré  entre  le  mari  &  la  femme. 

En  fécond  lieu  fi  le  Mariage  fc  rompoit 
par  le  divorce,  les  hommes  auroient  prefquc 
toujours  des  raifons  pour  te  feparer  ,  que 
le  demon  ,  cet  ennemi  de  la  puretâ  ne  man- 
queroit  pas  de  leurs  fuûtcr  tous  les  jours  ; 
au  lieu  que  les  fidelîes  faifant  refl;xion  en 
eux-mêmes  qu'ils  font  toujours  liez  par  la 
lien  du  Mariage  ,  quoyqu'ils  ne  vivent  pas 
avec  leurs  femmes,  &  qu'ils  ne  peuvent'en 
aucune  manière  en  epoufer  d'autres ,  ou  ils 
(ont  moins  fujets  à  iè  la'flcr  aller  à  là  co- 
lère &  aux  divifions  j  ou  fi  quçlquefois  ils 
font  divorce  ne  pouvant  pas  loufïirir  long- 
tems  labfcncc  de  leurs  femmes,  ils  retour- 
nent d'eux-mêmes  pîus  aifement  avec  elles 
pour  vivre  enicmblc  comme  auparavant,  ou 
enfin  il  eft  plus  facile  à  leurs  amis  4e  les 
réconcilier. 

On  a  jugé  auffi  a  propoa  d'ajouter  icy  le 
raifonnement  excellent  dont  S.  Auguftin  s'eft 
fervi  pour  convaincre  les  fidèles  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  de  la  répugnance  à  fe  ré- 
concilier avec  leurs  fermes  qu'ils  ont  aban- 
données 
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ctannces  pour  être  tombées  en  adultère ,  lors 
<ju  elles  lont  touchées  de  leur  crime.  Pour-  S.  Aug;.  !. 
quoy ,  dit  ce  Saint,  un  niary  fidcle  ne  re-  x.deadul 
ccvra-t-il  pas  fa  femme  ,  puifquc  i'Eglife  conjue# 
la  reçoit  ?  ou  pourquoy  une  femme  ne  par-       '  & 
donnera- t-clle  pas  à  fon  mary  qui  a  com-  c>  • 1  *  5* 
mis  un  adultère ,  mais  qui  s'cnicpent ,  puif- 

3uc  jcfus-Chrift  a  bien  voulu  le  luy  par- 
onner  ?  Car  quand  l'Ecriture  appelle  infm~ 
sé  méchant  ecluy  qui  demeure  avec  une 
femme  adultère ,  elle  entend  parler  de  celle 
qui  ayant  commis  ce  crime  ne  s'en  repent 
point ,  Se  qui  refufe  de  ccflèr  de  le  com- 
mettre. Cm  vît  fiidii  non  tocipem  uxottm 
quetm  recipit  Ecclefi*  f  aut  eut  uxor  wo  a- 
dultero  ,  feà  pœnitenù  non  ignofiat ,  eut  etiam 
ignovit  Cbriftfis?  &c. 
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IX.  C  O  N  FERENCE,  • 

PREMIERE  QUESTION, 

VEglife  a  t*  elle  le  pouvoir  de  mettr* 
des  conditions  &  des  empêchement 
au  Mariage  ,  &  cCen  difpenfe^  ? 
A  t  elle  eu  toujours  ce  pouvoir? 
£hcls  font  les  empêchemens  du  Ma- 
riage ?  Combien  y  a-t-il  d\fpeces 
générales  de  ces  empêchemens  ?  Ceux 
que  les  Théologiens  appellent  diri- 
rnans  9  dirimetitia  ,  ceft-à-dire  qui 
rendent  le  Mariage  nul ,  ne  font- 
ils  pas  contrai  es  a  la  doSlrine  de 
VindiffohxbilUè  du  Mariage?  Quel 
tfi  le  nomdre  des  empêchemens  qui 
rendent  le  Mariage  mil  >  &  de  ceux 
qui  le  rendent  illicite?  A  qui  fautT 
il  avoir  recours  pour  avoir  difpenfe 
de  ceux  quon  appelle  illicites? 

LA  portcfllon  paifiblc  &  inconteftablc  oii 
FEglife  fc  trouve  de  ftatuer  tuiles  em- 
pêchemens du  Mariage ,  foit  en  difpenfanc  de 
£c$  exnpeçhcmens ,  foijc  eu  ça  metttut  4<? 
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«ouveaux ,  ou  en  ôtant  d'autres ,  cft  une 
preuve  qui  ne  fouffre  point  de  réplique  pour 
montrer  quelle  à  véritablement  le  pouvoir 
•d'établir  des  empéchemens  au  Mariage,  ou 
♦d'ei  dilpenfer. 

Personne  ne  peut  légitimement  contefter 
<juc  l'Egiife  ne  foit  dans  cette  pofl'eflîon. 
Car  il  luifit  pour  sen  convaincre  d'ouvrir 
le  droit  Canon,  où  Ton  trouve  qu'il  n'y  a 
point  d'empêchement  fur  lequel  i'Egîifc  n'ait  . 
iiatuc ,  en  érabliïfant  des  règles  pour  tout  ce 
•qui  les  regarde.  Et  d'ailleurs  (ans  ic  donner 
la  peiuc  de  parcourir  le  droit  Canon  .,  il  fuf- 
fit  d'ouvrir  les  yeux  pour  voir  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  monde  Catholique  ,  &  l'on  ver- 
ra que  les  Princes  &  les  particuliers  ont  tous 
ks  jours  recours  à  l'autoriiÊ  de  l'Eglifc  pour 
obtenir  des  dilpenleslur  ces  fortes  drmptf- 
xhemens.  s 

Mais  afin  qu'on  ne  croyc  pas,  a-t-on  dit 
«CD  répondant  à  la  féconde  partie  de  cetté 
■Queftion  ,  que  l'Eglifc  aie  ufurpé  ce  pou- 
rvoir,  il  elt  aiTé  de  juftifier  par  l'Ecriture  & 
par  la  Tradition  quelle  l'a  toujours  eu. 

Pour  commencer  par  l'Ecriture  ,  on  voit 
inanifcftcment  qu'il  luy  a  ciré  communiqué 
par  Jefus-Chriit^  1  or  qu'il  dit  à  fes  Apôtres 
que  iout  ce  qu'ils  lieroic?jf  fur  U  Terre  ,  feroit  J^^fa.  j£' 
K  lié  dans  le  Ciel  ;       que  tout  ce  qu'ils  de'-  *  * 

lleroient  fur  la  Terre  y  feroit  aujfi  délié  dans 
le  Ciel.  Comme  il  donna  pour  lors  un  pou- 
voir gérerai  à  les  Apôrres  de  régler  tout  ce 
qu'ils  jugeroient  à  propos  fur  le  gouverne- 
ment ipi  rituel  de  fon  Eglife  ,  on  ne  doit  pas 
douter  que  ce  pouvoir  ne  £c  foit  étendu  jui- 
ques  au  Maiiage  des  fidclles  (  puifqu  il  eft 
un  Sacrement  }  &.fur  les  manières  6c  les 
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conditions  avec  lefquelles  on  doit  les  cetei 
brer  dans  l'Eglife  :  Car  leur  falut  a  une  cel- 
le liai  ion  avec  ces  chofes  qu'il  en  eft  com- 
me infcparablc. 
i  On  peut  aufli  prouver  par  S.  Paul  que  Je- 
■  fus-Chrift  a  communiqué  à  fon  Eglifc  le  pou- 
voir d'établir  des  empëchemcns  du  Mariage, 
&  d'en  difpenfer.  En  effet  nous  voyons  que 
cet  Apôtre  dans  fa  première  Epître  aux  Co- 
rinthiens Chapitre  7.  af>rés  avoir  rapporté 
la  Loy  de  Jems-Chrift  Lui  le  divorce  &  fur 
rindifl'o!ubiiité  du  Mariage  confiderez  en  eux- 
mêmes  &  en  gênerai ,  y  mçt  néanmoins  en 
qualité  de  fon  Miniftrc  une  exception.  Car 
il  y  déclare  tn  cette  qualité  que  lors  que  de 
deux  perfonnes  mariées  dans  l'infidélité  l'une 
vient  à  fe  convertir,  &  que  l'autre  ne  veut 
pas  pfcifîblcment  .habiftr  avec  elle ,  par  rap- 
port à  la  Religion ,  il  eft  libre  à  la  partie  fî- 
aelîc  de  contrarier  avec  une  autre. 

Or  en  donnant  dans  ce  cas  cette  liberté  à 
la  partie  fidclle ,  il  faut  ne ceffair émeut  qu'il 
lg  difpenfe  de  l'empêchement  diriraant,  que 
les  Canoniftcs  appellent  ùgamen ,  qui  con- 
(îfte  en  ce  qu'une  perfonne  maiiéc  ne  peut  en 
époufer  une  autre  ,  tandis  que  fa  partie 
eft  vivanpc.  Voili  les  paroles  de  S.  Paul: 
Si  un  fidèle  a  une  femme  qui  foit  infidelle  9 
\  laquelle  con fente  de  demeurer  avec  luy ,  qu'il 
ne  fe  fepare  point  d'avec  elle  :  Et  de  même  fi 
sune  femme  fidelle  a  un  mari  qui  fîit  infidèle, 
lequel  confente  de  demeurer  avec  elle  ,  qu'elle 
ne  fe  fepare  point  d'avec  luy...  Que  fi  le  ma- 
ri infidèle  fe  fepare  d'avec  fa  femme  qui  eft 
fidelle ,  qu'elle  le  laifli  aller ,  parce  qu'un  frè- 
re ny  une  fœur  ne  font  peint  ajfujetis  m  cette 
&nçontre.;  Qjuqd  fi  infidtlis  Aifced.t  dijit* 


)igitized  by  GoogI 


* 


fur  h  Sacrement  de  Mariage.  3S9 

dat  :  non  emm  ferxituti  ;  fubjeftw  efif rater  , 
aut  foiOY  in  hxjus  modi 

On  voit  par  ces  paroles  que  l'Apôtre  per- 
met à  la  partie  fidelJc  de  fe  remarier ,  quand 
celle  qui  demeure  dans  l'infidélité  ne  veut 

Îas  habiter  paifiblement  arec  elle:  car  S.  ( 
'aul  ne  dît  pas  qu'en  ce  cas  elle  doit  de- 
meurer fans  le  marier  3  Manexthupta;  mais 
qu'iin  frère  ,  ou  une  fîeur  ,  c'eft-à-dire  un 
Chrétien  ou  une  Chrétienne  ne  font  point 
afTnjctis  en  cette  rencontre:  Non  emm  fitb* 
je&us  eft  f rater,  aut  foror  in  hujus  modi. 

Or  S.  Paul  ne  peut  permettre  à  des  per- 
fomics  liées  par  le  Mariage  de  fe  marier  du 
vivant  de  celles  avec  qui  elles  font  liées, 
qu'en  les  difpenfant  de  ce  lien.  Par  confe-  m 
quent  on  ne  doit  pas  douter  que  l'Eglifc  ne 
puifle  établir  oar  voye  de  difeipline  des  cm- 
j>cchemcns  du  Mariage,  &  en  difpenfér. 

La  Tradition  juftific  auffi  que  l'Eglilc  a 
con- feulement  reçu  ce  pouvoir  -,  maisencore 
qu'elle  s'en  cft  fervie  dans  tous  les  ficelés  , 
c'eft  une  vérité  ateftéc  par  le  Pape  Siricequi 
vivoit  dans  Je  4-.  ficelé.  Car  condamnant 
dans  la  Lettre  à  Himcre  Evêque  de  Tarra- 
go;ie!a  conduire  licenrieufe  de  certains  Moi- 
nes &  de  certaines  Moineffcs  ,  qui  ofoient 
fc  marier /il  déclare  qu'elle  cft  contraire  aux 
Loi*Jmperial!es  ,  &  Ecclefiaftiquc  :  Quod 
&  fublfcs,  leges  &  Ecdeftaft'ua  jura  condam- 
nant. Ce  Pape  fuppofe  donc  qu'avant  luy 
l'Eglife  étoit  en  poffeffion  de  faire  des  Loix 

•  fur  les  empéchemens  du  Mariage/  Eji  effet 
il  eft.  certain  par  fon  témoignage  que  l'Egli- 
fe  en  avoit  déjà  publié  contre  le  Mariage 
des  Religieux  &  dés  Religieufcs. 

S.  Baille  qui  a  vécu  dans  le  même  Ceci* 

*  1 
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allure  dans  fon  Epkrc  à  Diodorc  qu'en  de* 
fendant  à  un  homme  veuf  d  epoufer  en  fé- 
condes Noces  la  fœur  de  la  première  femme  y 
on  ne  fait  que  fc  conformer  dans  ce  rtele- 

1  A 

nient  &  dans  cette  coutume  aux  anciennes 
Loix  que  Ton  avoit  reçues  par  la  Tradition 
des  Saints  Pafteurs  de  l'Eglile  :  Propterea  quoi 
fxnchones  ifie,  à  Janclis  vtris  nobts.  funt  xrt* 
dit  a. 

Ces  deux  (euls  témoignages  pourroienc 
fuffire  pour  montrer  l'ancienne  pofleflîon  our 
tft  l'Eglnè  de  faire  des  Loix  fur  les  empê- 
chemens  du  Mariage  ;  mais  pour  en  donner 
de  précis  là-delfus ,  il  fuffit  de  rapporter  ce- 
luy  d'Athenagore  Philofcphe  Chrétien  qui 
a  vécu  dans  îc  fécond  fîeclc ,  lequel  dans  Ion 
Apologie  pour  les  Chrétiens  rejeté  !c  Mariage 
qui  fe  fait  après  Je  divorce  fans  s'arrêter  aux. 
Loix  humaines,  qu'il  fait  ceder  en  cc!a  aux,. 
Loix  Chrétiennes:  njxorcm  fUnm  ,  dit-il, 
unufquifque  n9ftrum  eam  ej]e  reputat,  quam 
legibus  nofiris  iux;t. 

Tertulicn  qui  vivoît  dans  le  même  fîeclc  ^ 
dit  dans  fon  fécond  Livre  qu'il  a  adreffé  x 
fa  femme  qu'il  n'y  a  d'heureux  &  de  !cgi:i- 
mc  Mariage  parmi  les  Chrêâens  que  ce  luy 
qui  fefait  avec  lappiobaiion  de  1  Eglifc,  5c 
que  le  Pere  Cclefte  a  ratifié  :  Quoi  Ecckfî* 
confiliat  confirmât  obUtio  &  obfignAtum 
tngeli  renuncimt  &  Pater  rato  h*bet ,  èc 
dans  fon  Livre  De  Corona  milith.  Il  parle: 
de  l'empêchement  de  la  différence  de  Reli- 
gion, comme  déjà  établi  dans  l'Eglife ,  Non 
nubimus  ethnicis ,  ne  nos  ni  idoUUtriam  up 
que  deducant. 

Le  Concile  d*Elvire  établit  dans  les  Ca- 
nons 5r.  &  xae.  l'empêchement  du  lien  caulc 
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par  un  premier  Mariage  ,  dans  le  13e.  celuy 
du  vœu ,  celuy  de  la  différence  de  Religion 
dans  le  ije.  &  i*c.  On  doit  remarquer  que 
ce  dernier  empêchement  n'étoit  pour  lors 
que  prohibitif ,  n'ayant  été  mis  au  nombre 
des  dirimans  qu'après  le  6e.  fieclc. 

Le  Concile  d'Ancyre,  Canon  4e.  établit 
celuy  du  rapt.  Toute  l'Epure  Canonique  de 
S.  Bafile  à  Amphiloque  eft  pleine  de  fera- 
blables  reglemens. 

Le  4e.  Concile  de  Carthage  célébré  dans 
Je  j-.  fieclve  ,  reconnoît  l'empêchement  du 
vœu,  déclarant  nul  dans  le  Canon  104.  le 
Mariage  contra&é  par  les  Veuves  qui  ont 
fait  vœu  de  continence. 

Le  Concile  général  de  Calcédoine ,  confor- 
mément à  tous  ces  reglemens,  défend  dan* 
le  Canon  16e.  le  Maiiage  aux  Moines  & 
aux  Vierges  qui  fc  font  confacrées  à  Dieu. 

Le  Concile  d'Agdc  celcbrc  dans  le  6e.  fic- 
elé y  établit  dans  le  Canon  61e.  les  ernpo- 
clicmens  de  contanguimié  &  d'affinité,  ou 
pfûtôt  les  fuppofant  déjà  établis ,  déclare 
les  Mariages  nuls  de  ceux  qui  fe  marient 
étant  dans" les  djgrez  de  conlânguinité  ou 
d'alliance.  Si  qats  confdbrin/L  fe  fociaierit, 
difent  les  Pcrcs  de  ce  Concile. ..  ...  aut  qui 

ex  propria  confinguinirate  aliqaam  aut  quant 
conjknguintus  habuit ,  concubitu  folluerit  aut 

duxerit  uxmm  omnes  &  olim  atque 

fub  h*c  conftitutione  inceftos  ejfe  non  dubita- 
mus.  Et  plus  haut  :  Inceftos  veto  tj$Uo  con- 
jugiî  nomme  deputavdûs . .  .  ejle  cenfemus,  &c* 

Le  Concile  de  Tolède  qui  fut  tenu  l'ai* 
*8j.  fait  un  règlement  bien  particulier  ,  mais 
plus  propre  que  tout  autre  ,  pour  montrer 
iufqua  ottfè  portQit  dcs-lars  le  pouvoir  de  , 

K  mjs 
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l'Edifc  en  fait  de  Mariage.  Dans  le  Canon 
5e.  il  fait  une  défende  exprefle  à  touce  lortc 
«le  perfonnes ,  fans  en  excepter  les  Princes  ni 
ics  Rois ,  de  prendre  pour  femme  la  Veu- 
V  ve  d'un  Roy ,  fous  peine  d'excommunication, 
&  d'autres  peines  encore  plus  terribles.  Nuî- 
Concii.  h  efg0  Ucebit  fuperftitem  Reginam  fibi  in  cOtf» 
Toi.  3  h    îMiio  ******  no*  fordJ's  contra  ftibus  macur 
Can.  ç.       Ive*  non  hoc  fieaturis  Regibus  Ikltum ,  non  * 

cuiquam  hominum  licebit  tfie  permlfium.  Quoi 
fi  facere  taie  alïquid  qmfquam  prifimpferit, 
quo  aut  fuperftitem  Reginam  pofl  decedentis 
Principe  mmem  fibi  inconnubio  cepulet ,  aut 
adultérin*  pollutione  c*mmaculett  five  fit  Rexi 
five  quiUbet  hommum  qui  fapet  noftrs,  fanc- 
tionis  fententiam  violare  pr$.fiimpfer\t ,  fit  ab 
ernni  Chr'fiianotum  commwone  fecUifm  ,  & 
fulphuris  cum  diabolo  contradMnr  rgnibus  <  x*- 
rendus. 

Le  Roy  Ervigius  epi  regnoic  pour  lors  en 
Efpagne,  fe  trouva  a  ce  cor.ci  e  ,  &  il  eff 
amorifa  les  Canons  ,  &  en  particulier  ecluy 
dont  on  vient  de  parler. 

Le  Concile  de  SarragofTe  tenu  huit  ans 
après,  ajouta  au  règlement  de  ecluy  de  To- 
lède, que  les  Reines  qui  refteroient  Veuves, 
feroient  obligées  d'entrer  dan?  un  Monaftc- 
re  de  Rcligicufes,  d'y  prendre  l'habit,  ic 
\  <Py  palier  le  refte  de  leur  vie  dans  cette 

Concil.   F°feflï°n-  Q?*m  veli&am  Principes  fe  con- 
c    r      '  fcfiim  in  Cœnobio  Vitgmum  rnancipandam 
/i      efîe  cenfi&us  >  **q*e  fanftimonialem  vitam 
AugUlu     peragens  de  Regno  temporali ,  opitulatione  di- 
0  vina ,  ad  Regnum  atemitatis  mereatur  perve- 

n*re. 

Dans-la  réponfc  que  S.  Grégoire  le  Grani 
fit  à  S.  Auguftin  Apôtre  d'Angleterre ,  on 
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voie  dans  la queftion  6 " -  .  &  7*. que  ce  faint  Pa- 
pe permet  aux  Anelois  nouvellement  con- 
venis  de  pouvoir  te  marier  avec  leurs  pa- 
rens  ou  parentes  au  troifiéme  &  quatriè- 
me degré.  Grégoire  II.  ufa  à- peu-prés  d'u- 
ne pareille  indulgence  à  l'égard  des  Allemans 
nouvellement  convertis  >  comme  il  paroît  par 
la  Lettre  13e  de  ce  Pape  à  S  Baniface  Apô- 
tre d'Allemagne  ,  dans  laquelle  ce  Pape  après 
avoir  remarqué  que  les  degrez  de  parenté 
faifoient  un  empêchement  au  Mariage  ,  quel- 
que éloignez  qu'ils  fuflfent ,  pourvu  qu'on  les 
pût  appercevoir,  ajoute  néanmoins  qu'il  veut 
bien  ulèr  d'indulgence  à  ce  fujet  en  faveur 
des  Allemans  nouvellement  convertis ,  en  leur 
permettant  d'époufer  leurs  parentes  après  le 
quatrième  degré.  D.cimus  quod  oportuerat 
qaidem  quanatu  f*  agnofeunt  affimtate  pro- 
finquos  ad  hujus  cojtuli  non  àccedere  focie- 
tatem  ,  fid  quia  temperantia  mugis ,  pr&- 
fenim  in  tam  barbant  gente  plus  pU&tfuam 
dfftri&io  ctnfau  ,  concedtndurn  eft  ut  fojt 
quartam  generationem  jungantuK 

On  pourroit  rapporter  une  infinité  d'au- 
tres preuves  qu'on  trouve  dans  tous  les  fie- 
cles  fur  cette  matière.  Mais  enfin  pour  abre- 

fer  5  il  doit  fu/Bre  qu'on  ait  fait  voir  par 
es  témoignages  inconteftables  que  l'Eglife 
a  toujours  eu  un  pouvoir  légitime  de  met- 
tre des  empêchemens  de  Mariage,  ou  de  tes 
abroger  ,  ou  d  en  difpenfcr  comme  elle  1  a 
jugé  le  p'us  convenable,  &  qu'elle  a  tou- 
jours exercé  ce  pouvoir ,  &  même  dés  les 
.  premiers  fiecles.  Ainfi  c'eft  avec  raifon  que 
Je  faint  Concile  de  Trente  a  dans  fon  troi- 
fiéme Canon  delà  Scifion  14e.  déclaré  ana- 
thérae  ceptre  tous  ceux  qui  luy  contefteot 

R  T 
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%    le  pouvoir  d'établir  d'autres  empêchement 
de  Mariage  que  ceux  qui  font  marquez  dans- 
le  Lcvitique  ,  ou  de  ditpenfer  de  quelqus-uns. 
de  ces  degrez  >  &  dans  le  4e.  contre  ceux, 
qui  ofent  dire  que  l'Egiifc  n'a  pu  établir  cer- 
tains empêchemens  qui  rompent  Je  Maria- 
ge, ou  qu'elle  a  erré  en  les  écabliffanr.  Si 
quis  iixettt  eos  txnîum  confanguinitutis 
*ffivi:xth  vradus  qui  in  Levitico  exprimun~ 
txr ,  pofie  itnpedire  Matimoniurn  contrahen- 
dura  ,  &  dirimere  contr.i&um,  nec  pofîe  Ec~ 
defiam  in  nonnuXlis  difpcnfare  ,  aat  coifti— 
•   tuere  ut  plans  impediant  cr  d trimant ,  an*~ 
thtm*  fit.   Et  fi  quis  dixmt  hcclefiam  nor* 
fotuifie   confiituere  impedimenta,  Matrimo* 
nium  dirimenti* ,  vel  in  eis  conjiituendis  et* 
r*tj]è>  anatbtm*  fit. 
S.Tho.  In    Avanc  cluc  ^e  répondre  à.  la  troifîéme  par- 
ç        \  f  tie  de  cette  Qucfiion,  on  a  remarqué  avec 
lUp.quzi.  5  Thomas,  que  le  Mariage  avoic  cela  de 
JQ,  art.  I.  commun  avec  tous  les  autres  Sacreme  is 

qu'il  y  avoit  des  choies-  dont  ils  dépendent 
quant  à  leur  fubftauce,  &  d'autres  ^dont  ils 
dépendent  quant  à  leur  effet ,  en  forte  que 
lors  qu  elles  manquent ,  il  n'y  a  point  de  Sa- 
crement, fi  elles  font  de  la  première  efpece,, 
'  ou  ils  ne  produifeot  point  leurs  effets ,  fi  el- 

les font  de  la  féconde.  Par  exemple  fans 
tàu  on  ne  peut  point  validement  adminiftrer 
le  Baptême  ,  ni  fans  douleur ,  quand  on  elt 
adu.te  ,  en  recevoir  l'effet  qui  confifte  dans 
la  remiffion  des  péchez.  On  donne  aufli? 
quelquefois  à  ces  deux  choies ,  parce  qu'el- 
les empêchent  la  confection  des  Sacrcmens 
ou  leurs  effets ,  le  nom  &  empêchements  ,  & 
c'-eft  en  ce  fens  qu'on  peut  dire  que  le  man- 
que d'eau  a  empêché  qu'on  n'ait  adaûniihé< 
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h  Baptême  à  telle  perfonne,  ou  que  le  dé- 
faut de  douleur  a  empêché  qu'un  tel  n'aie 
reçu  la  grâce  du  Sacrement  5  mais  on  a 
plus  ordinairement  aflfcâ:é  cette  manière  de 
s'expliquer  en  parlant  du  Mariage  que  de 
tous  les  autres  Sacrcmens.  Ainfi  on  appelle 
empêchement  du  M*ri*ge  toutes  l€s  chofe* 
qui  peuvent  le  rendre  nul  ou  illicite,  c'eft- 
à-dirc  faire  qu'il  ne  foit  point  véritablement 
contra&é  ,  ou  qui  n'empêchant  point  la  va- 
lidité du  Sacrement ,  font  néanmoins  qu'il 
ne  foit  point  célébré  dans  toutes  les  forme» 
légitimes  &  approuvées  qu'il  le  devroit  être. 

Cela  étant  iuppofé ,  on  a  dit  que  félon  la 
dovflrine  des  Conciles  &  des  Théologiens,  il 
y  avoit  deux  cfpcccs  générales  d'empêché- 
mc>:s  en  matière  de  Mariage  s  les  uns  qu'on} 
appelle  dirimaris ,  comme  parlent  les  Cano- 
nises ,  ou  conditions  irritâtes  >  impedimenta 
dirimenti*  ,  conditioner  irtitante* ,  qui  ren- 
dent le  Mariage  nul  >  &  d'autres  qu'on  ap- 
pelle empichemens  prohi'itifi,  impedimenta 
prohibent*  ,  &  ce  font  ceux  qui  ne  touchent 
point  à  la  validité  du  Mariage  ,  &  qui  le 
lendent  feulement  illicite. 

On  doit  remarquer  à  ce  fujet  que  ceux 
cju'on  appelle  dirimans ,  quoy  qu'ils  rendent 
par  eux-mêmes  le  Mariage  nul,  ne  font  point 
pour  cela  contraires  à  l'indiflolubilité  daM*- 
riage.  Car  comme  remarquent  les  Théolo- 
giens ,  lors  qu'on  dit  qu'ils  reudent  le  Ma- 
riage nul,  ce  n'eft  pas  dans  le  fens  qu'il* 
faflfent  qu'un  Mariage  qui  a  été  une  fois  ra- 
tifie, r*tum  ,  c'eft-à-dirc  qui  cft  véritable 
&  valide  ,  ceffe  de  l'être  ;  mais  feulement 
en  ce  que  lors  qu'on  entreprend  de  le  con- 
tracter ,  quand  ces  foxecs  d 'empechemeus 
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'  n'ont  pas  été  Icvcx  par  difpcnfc  ou  autre- 
Eft.  in  4.    ment,  il  n'y  a  point  ée  Mariage.  Contra*- 
fenr.  dift.   tMm  dirimunt  ,  dit  Eftius,  non  quidem  eo 
g  quoi  Matrimonium  ftmel  rtt  um  ac  fit- 

34"  S*  /•  matum  fohere  queant ,  fed  quod  efficiunt  ne 

f  fmrit  Attentstum  rutum  fiât. 

Or  comme  on  n'a  point  prétendu  que  tout 
Mariage  fût  indiflbluble ,  mais  feulement  ce- 
luy  qui  cft  véritable  &  célèbre  dans  les  for- 
mes cifentiellcs  du  Sacrement  >  &  que  ce  qu'on 
*  appelle  empêchement  dirimant,  n'agit  &  ne 
donne  aucune  atteinte  à  cette  forte  de  Ma- 
riage ,  puis  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  qu'ui> 
Mariage  qui  une  fois  s'eft  trouvé  valide  , 
cefle  de  l'être  ,  il  s'enfuit  évidemment  que  la 
doctrine  qui  ifcconnoît  des  empéchemens  di- 
rimans  dans  Je  Mariage,  n'eft  point  con- 
traire à  celle  de  fon  indiffolubilirè. 

.  Quant  au  nombre  des  empéchemens  di- 
rimans ,  avant  le  Concile  de  Trente  ils  étoient 
au  nombre  de  douze  qui  iubfiftent  encore 
aujonrd'huy  ,  &  qui  font 

1.  L'erreur  ou  la  fùrprifc  quant  à  la  per- 
fonne. 

1.  La  furprife  quant  à  l'état  ou  condition 
des  perfonnes. 

j .  Le  voeu  folcnncl  de  chafteté  &  de  con- 
tinence. 

4.  La  parenté  en  certains  devrez. 

j.  Le  crime  ,  c  eft~à-dirc  l'homicide  ti 
t  l'adultère  en  certains  cas. 
\   6.  La  différence  de  Religion. 

7.  La  violence. 

8.  L'engagement  dans  les  Ordres  facrez. 
.  5.  Un  premier  Mariagt  fubfiftant. 

10.  L'honnêteté  publique. 
1  n.  L'a&nité  ou  1  attianec  en  certains  <k- 
grez. 
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t%.  L'impuiflance. 

Quelques-uns  ajoutent  la  démence  pour 
treizième. 

Le  Saint  Concile  de  Trente  a  ajouté  deux 
autres  empechemens  dirimans  qui  fubfiiîcnt 
dans  Jes  lieux  où  fa  difciplinc  a  été  reçue, 
3c  le  font, 

1.  La  Clandeftinitc. 

z.  Le  Rapt. 

Ainfi  le  nombre  des  empéchemens  diriracn* 
va  jufqaes  à  14.  ou  à  1  j.  y  compris  la  dé- 
manec  ,  lefquels  font  compris  dans  ces  qua- 
tre Vers  latins. 

■ 

JEr Yêt ,  cond  tîoA  votum ,  cognatio ,  erimm 
Cultes   difptfitss ,  %is ,  êrd$ ,  ligtmen  t  b*~ 

nefttu , 

jf  finis ,  mpttr ,  fi  (Undefiinus  r  impts. 
HAcftcienda  vettnt  cQnnubi*}fatt*  retr*3*nt. 

Les  empechemens  prohibitifs,  frohil>*nfi*f 
font  ceux  qui  empêchent  que  l'en  ne  fe  ma- 
rie licitement  >  ou  bien  qui  interdifent  lutk^ 
ge  du  Mariage  aux  gens  qui  font  déjà  mariez* 
mais  qui  ne  font  pa*  que  le  Mariage  foit  in- 
valide. 

On  xromptoit  autrefois  dans  le  droit  Ec- 
clcfiaftique  douze  de  ces  empechemens ,  de 
ces  douze  il  y  en  a  fept  qui  fuppofcnt  quel- 
que crime  ou  qui  en  naiflent ,  les  fept  font  , 

i°.  L'inceftc  commis  durant  le  Mariage , 
par  exemple ,  fi  le  mari  venoit  à  abufer  d'u- 
ne  parente  de  fa  femme  ,  en  ce  ca?  l'ukge 
du  Mariage  luy  feroit  interdit ,  &  il  cft  obii-r 
gc  d'obtenir  difpenfc  ,  comme  on  le  voie 
dans  le  chapitre  Trtnfmiff*  dt  eoqui  c*gn*- 
(Lit  conf*nguin$*m  ux$w  ;  mais  cet  emjc- 
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«hemeçtnc  paiîe  pas  le  fecond  degré,  com- 
me il  a  été  réglé  dans  le  Concile  de  Trente 
au  4(!.  Chapitre  de  la  refowtation  du  Maria- 
ge. * 

2°.  La  violence  faite  à  une  femme  fian- 
cée à  quelqu' autre  ,  l'Eglife  ne  permettant 
pas  qu'un  homme  qui  a  commis  un  tel  cri- 
me pirfle  (e  marier  impunément ,  même  a- 
vec  d'autre  y  fi  la  femme  a  confenti  au  cri- 
me elle  tombe  dans  le  même  empêche- 
ment &  dans  la  même  peine  ?  Capite  Statu* 
tum  Cauf  ij  quif. 

3T.  Le  meurtre  d'une  femme  par  fon  ma- 
ri &  d'un  mari  par  la  femme  >  ny  l'un ,  ny 
loutre  ne  peuvent  fc  marier  avec  person- 
ne fans  difpenle ,  comme  il  cft  décidé  dans 
le  chapitre  Interfeàores  ,  Se  dans  le  Cha- 
pitre Adrnoven  yy.  q. 

4°.  Le  meurtre  d  un  Prêtre  ,  Cap.  Qui 
Prefoyrum  de  Pœnitentiis  &  remiffionibus. 

\S°.  Une  alliance  fpirituelle  afÊdéc  pouc 
ne  pas  rendre  le  devoir  conjugal ,  par  exenw 
A     ^!e  un  homme  qui  baptife  fon  enfant  ou  luy 
U     ierc  de  Parrain  afin  d'être  diïpcnfc  de  rendre 
le  devoir  z  fa  femme.  On  doit  imaofer  une: 
groiTe  pénitence  au  coupable  ,  &  s  il  furvit 
il  ne  peut  fe  remarier  à  une  autre  fans  diC- 
penfc,  comme  on  peut  yoir  dans  le  chapw 
tre  De  eo  quod  jo.  <J.  r. 
j       6°.  Un  Mari4ge  avec  une  Religieufc  dont' 
\:     l'état  étoit  connu  de  celuy  qui  répoufer 
j   l'homme  qui  x  commis  ce  crime  ne  peut  fc 
marier  à  une  autre  femme  quoyque  fon  Ma- 
riage foit  invalide,  &  on  doit  le  condamner 
à  taire  pénitence  le  refte  de  fes  jours.  Cap. 

7°.  Le  teœs  de  la. pénitence  publique  pea- 
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3ànt  que  ce  tems  duroit  ,  il  écoit  deffcnda 
à  ccluy  qui  y  ccoit  condamné  ,  de  fc  ma- 
rier y  Caf.  De  his  jj.  q.  i. 

La  plupart  de  ces  empêchemens  ou  pro- 
hibitions où  il  y  a  crime  ne  fubfiftcnt  plus  ; 
car  fi  on  en  excepte  l'incefte  &  l'affinité' 
fpi  rituel  le  afk&ée  donc  on  vient  de  parler,.  Q 
qui  empêchent  l'ufage  du  Mariage  parmy  les 
gens  mariez,  &  dont  on  a  coutume  de  de- 
mander difpenfc  5  les  autres  ne  font  plus  en 
vigueur  y  cependant  on  a  jugé  à  propos  de. 
les  marquer,  parce  qu'on  y  trouve  un  ufa- 
.  ge  public  &  autenrique  de  ia  difcip!i:ie  de 
î'EglUe ,  qui  fait  voir  qu'on  y  a  toujours- 
regardé  le  Mariage  comme  une  chofe  laine  y 
&  à  laquelle  on  ne  pouvok  apporcer  trop  de.  , 
pureté. 

La  preuve  qu'on  pourroit  tirer  de  cette 
louable ,  ancienne  &  religieufe  eirconfpe&ion 
de  l'Eglifc  par  rapport  au  tylariage  des  fî- 
dclles  ,  pour  montrer  quelle  la  toujours  / 
regardé  comme  un  Sacrement  y  ne  feroic  ; 
peut-être  pas  une  des  moins  foîidcs  de  cel- 
les quJon  a  coutume  d\mp'oyer  contre  les* 
Hérétiques  de  ces  derniers  tems  qui  refufeat. 
de  rcconiioîtrc  cette  veii*c  Catholique. 

Les  cinq  empêchemens  qui  ne  iuppofeat 
aucun  crime,  font, 

i°.  La  dcffcnfe  de  l'Eglife  de  célébrer  le 
Mariage  en  certains  tems,  fçavoir  depuis  le  \ 
premier  Dimanche  de  l'Avcnc  jufqu'au  len-  Q 
demain  des  Rois  ,  &  depuis  le  jour  des  Cen- 
dres jufques  au  lendemain  de  Quafîrnodo.. 
Cap»  Ncn  oppor  et  33.  <j  4.  *  , 

Le  Cor  cite  de  Trente  a  confirme  cette  an- 
tenne défenfe.S*//.  14.de  Refa.Matr  C*p.  i<a. 

z°.  L'ordonnance  d'un  Evêque  ou  d'un  Ja*r  y 

S. 

■ 

m 
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ge  Ecclefiaftique  qui  pour  de  juftes  caufeî 
"aura  def&nchi  à  certaines  perfonnes  de  con- 
trader  Mariage  jufques  à  ce  qu'autrement 
en  ait  été  ordonné:  Toto  titub  de  Matrtmo- 
nio  contra  interditttim  Ecdefit,. 
q  \  -j\  Le  vœu  fimple  de  chaftetéou  d'entrée  - 
en  Religion  :  Capite.  retiens ,  Capite  Memi- 
mmus ,  titu  o  î£*#  clersci  vel  voi  entes. 

Le  Vœu  fimple  comme  remarque  S.  Tho- 
\  mas ,  empêche  bien  qu'on  contra&e  le  Ma- 
riage y  mais  il  ne  le  rompt  pas  étant  une  fois 
contracté  ,  parce  que  n'étant  qu'une  fimple 
promefle  qu'on  fait  à  Dieu  de  luy  eonfacrer  • 
ion  corps  par  la  continence  ,  celuy  qui  l'a 
faic  en  refte  encore  maîcre ,  &  en  peut  dii- 
pofer  validement  en  faveur  d'un  autre  >  ce 
qu'il  fait  quand  il  fc  marie.  Car  ce  Sacre- 
ment confiik  dans  la  Tradition  mutuelle  que 
fc  font  de  leur  corps  ceux  qui  contractent. 
Ainfi  cbnclud  ce  S.  Dodeur  ,  quoyque  le 
Vœu  fimple  rende  le  Mariage  illicite  ,  parce 
qu'en  (è  mariant  on  viollc  Ta  foy  promitc  à 
Dieu  y  il  ne  le  rend  pas  nul  :  Cum  ergo  in 
%oto  fimplui  non  fit  niÇi  fimplex  promue 
prcpriicorporls  ad  continent iêm  fervandam  Dc$ 
fxâtaipojl  vfitum  fîrvplex  adh.ïc  remanet  hotr.0 

S.Thoin 

Dominas  corperis  fur ,  fa  ideopotefi  ipfum  da- 
a.     Senr.  te  alreri  fcïicet  ux  ri  in,  <jua  d  ttione  Mat>$~ 
dift.  38.  ç\%movtum  confifiit  qmd ,indiff<4*bile  faproptet 
art    1       T(7f/';w  fimplex  (JHêtmis  impediat  contra~ 
'  '     *  Inndum  ,  t amen  qui*  ierus  contractas  eft ,  non 
«JUXl.  Z.    pofejl  matrimonium  fe- hoc  dtnmi. 

On  doit  remarquer  que  quand  le  Pape 
V  difpenfc  du  vœu  (impie  de  chafteté ,  il  ne 
fait  proprement  &  pour  l'ordinaire  que  le 
O     commuer  en  d'aatres  œuvres  de  pieté  perdant 
Je  Mariage  ,  enforte  que  û  celuy  ou  ceik 


Digitized  by  Google 


t 


Jîtrle  Sûrement  de  Âfdriage.  4  01 

t]ni  l'ont  fait  deviennent  libres,  le  vœu  fub*  / 
fifte  &  ils  ne  peuvent  paffer  à  de  fécondes  * 
Noces  fans  obtenir  une  autre  difpcnfe, 
c'eft  pour  cela  qu'on  n'accorde  point  ordi* 
naircment  de  ces  fortes  de  difpcnlcs  qu'il  n'y 
ait  à  la  fin  du  Bref  cette  claufe,  Si  eut  con  ~ 
jungatur  fupervixerit  caftittUm  fervet  ut 
frius. 

'  Quoy -que  la  difpenfc  du  vœu  fimple  &  de 
Religion  ioit  rcfervçe  au  Pape  plutôt  par  la 
coutume  que  par  les  Canons  de  l'Eglilc ,  & 
qu'on  n'en  trouve  rien  ny  dans  le  Décret  de 
Graticn  ,  ny  dans  les  Dccrctalcs  de  Grégoire 
IXe, néanmoins  les  Evêqucs  dont  les  Eglilcs  ne 
font  pas  en  poffeflion  d'en  difpcnfcr ,  ne  le 
doivent  pas  faire  f\  ce  n'eft  quand  le  cas  de-  -f) 
▼ient  Epifcopal,  c'eft- à-dîrc  que  le  recours 
à  Rome  eft  difficile,  &  qu'il  y  a  desraifons 
tres-forres  d'accorder  ces  fortes  de  difpcnfcs, 
ce  qui  cft  trec-rare. 
Sylvius  remarque  que  le  vœu  de  ne  point  <j  t 
marier  3  de  ne  point  demander  le  devoir  J 
conjugal ,  de  prendre  les  Ordres  (aérez ,  ou  luPP 
de  vivre  dans  la  continence  pendant  quelque  J0.art.uni 
mois  on  quelques  années  ,  ne  font  point  com-  quseC  1. 
pris  dans  celuy  de  chafteté  perpétuelle ,  ou  / 
d'entrer  en  Religion ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
des  vœux  abfolus  de  chafteté  ,  d'où  il  con- 
clud  que  les  Evcques  en  peuvent  difpenfcr, 
ce  qu'on  doit  dire  auffi  ,  félon  le  même  Théo- 
logien ,  d'autres  veux  fcmblablci ,  par  lefqucli 
ceîuy  qui  les  fairoit  n'auroit  point  intention 
de  s'obliger  à  vivre  dans  la  enafteté  perpé- 
tuelle. 

Le  4e.  empêchement  prohibitif  qui  ne  fup-  '  , 
pofc  aucun  '  crime  font  les  Fiançailles  con-  / Q 
ira&écs,  &  qui  n'ont  pas  été  refoluës  par 
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une  autorité  légitime,  c'eft-à-dire  qu'utt 
homme  qui  aura  fiancé  une  femme  ne  peut 
'  jfc  marier  à  une  autre  que  l'Eglife  n'ait  pro- 
noncé fur  l'obligation  qui  naît  des  Fiançail- 
les ,  qui  eft  celle  ,  comme  ou  a  remarqué' 
dans  les  Conférences  précédentes  >  qu'un  Ju- 
ge Ecclefiaftique  peut  employer  quelquefois 
les  Cenfurcs  contre  la  partie  qui  refuiè  d'ac- 
complir fa  promeffe  >  comme  ou  peut  voir 
dans  le  Chapitre  Ex  litterh  de  Sponfalib  t$. 

A  l'égard  de  cet  Empêchement  >  ny  l'Eve- 
que  3  ny  le  Pape  même  n'en  peuvent  pasdif-* 
penfer,  parce  qu'ils-  ne  le  pourroiciu  faire 
qu'au  préjudice  de  la  p:rfo  ine  avec  qui  on» 
avoir  pris-  en^açemcns,  Aiafi  il  fout  necef- 
laireme.it  pour  refoudre  les  promettes  con- 
tractées par  les  Fiançailles  ,  en  venir  aux; 
toyes  de  Droit  >  &  que  le  Juge  Ecclefiafti- 
que prononce  après  avoir  écouté  les  parties., 

Le  je.  empêchement  prohibitif  qui  ne  iiip-  ' 
pote  aucun  crime  ,  c'eft  eduy  qu'on  Hom- 
me/<?  Cztech'fme  y  c'eft- à-d're  qu'une  per-^ 
lbnne  qui  en  aiinftruit  une  ^utre  pour  la  dif- 
pofer  au  Baptême  ne  peut  l'epoufer  fans  dif- 
penfe  >  ainfî  qu'il  eft  décidé  dans  le  Chapkrc: 
JJcr  Cateànfmum  de  cognatiom  fyïrïtuaii  in 
fexto 

Il  ne  fc  trouve  gueres  prefentement  d'au- 
tres occa fions  oà.  ce  dernier  empêchemeit 
puiffe  avoir  lieu  que  dans  le  Baptême  des 
infidèles  adultes ,  ou  dans  les  Parrains  êc 
Marraines  qu'on  donne  aux  enfans  non  dans 
Je  Baptême  ->  mais  lorfqu'ayant  été  Ondoyer 
ils  affiftent  aux  cérémonies  qu'on  fupp'ée. 
Comme  il  fe  trouve  dans  ces  cérémonies  une 
efpece  de  Catechifmc  par  l'obligation  que 
contra&ent  le&  Parrains  Se  les  Maxraincst 


Vers:  64«  Ut 


Jnrle  SAcrêmént  de  Mayïage.  465 

cFinftruire  les  enfans  ,  quelques  Do&curs- 
ont  crû  qu'ils  contractaient  l'empêchement 
du  Catechifme;  mais  Diana  dans  la  refolu- 
tion  16e.  de  fon  Traité  des  Sacremens  rap- 
pone  un  Décret  de  la  Congrégation  des 
Cardinaux  ,  par  lequel  il  eft  déclaré  que  cet 
empêchement  a  été  abrogé  par  le  Concile  ^  * 
de  Trente  à  l'égard  de  ces  fortes  de  par-  J1  °    V  * 
vains  &  de  marraines  dont  on  vient  de  parler.  (»c  Ivcror.. 
Ces  empéchemens  font  compris  daus  ces  Matrim» 

JEccLfa  xeûtum  ,  nec  non  rempus  feriatum , 
jitqi.e  Catecbipnus,  iponfalia  ,  jungtto  votunr> 
ImfediiOH  fieri ,  fer»  ittunt  juncia  teneri. 

Ceux  qui  Ce  trouvent  engagez  dans  quel-  f 
«ju'un  de  ces  empéchemens  j  doivent  s'adrcC 
fer  à  i'Evcque  Etfocclaiïi ,  ou  au  P?pc. 

Si  od  en  excepte  cciuy  qui  vient  des  Fian- 
çailles avec  ure  autre  perfonne,  &  Je  vœitf  / 
impie  de  chafteté  perpétuelle  ou  de. Reli- 
gion ,  les  Evéques  (ont  en.  poflfeffibn  de  dif- 
penfer  de  rous  les  autres,  &  perlbnnc  ne  peut 
îegiiiuîcmcnt  la  leur  coutelier. 
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DEUXIEME  QUESTION. 

Quels  font  les  douze  premiers  empc- 
chemens  dirimans  ?  Quelle  cft  Upra* 
tique  éfiion  obferve  four  les  faire 
lever  ?  Les  Qrd'e<  fac^e7^  cnf-\l$ 
été  toujours  un  empêch'ment  diri- 
mant  tant  dans  VEgUfe  Gretjue  3  •« 
cjiu  dans  VEglîfe  Latine?  Doit-on 
mettre  la  démence  an  nombre  dit 
empechemens  d  rimans  ?  Le  défaut  ' 
\  d\xoe  eft-il  un  empêchement  diri- 
mant  ?  A  quelle  fo*tc  d'empêche- 
ment on  le  réduit  ?  Quel  âge  eft 
le  plus  convenable  pour  fè  ma- 
rier ? 

A Fin  que  cette  Queftîon  ne  fut  pas  trop 
Jo  igue,  on  a  juejé  à  propos  de  parra- 
ger  les  empechemens  dirimans  en  deux  dal- 
les, fçavoir  en  celle  de  ceux  qui  étoient  en 
utàgc  avant  le  Concile  de  Trente ,  &  qui  le 
font  encore  ;  &  en  celfe  de  ceux  que  le 
Concile  de  Trente  a  ajoutez  aux  anciens , 
qu'on  a  referiez  pour  la  Qucftion  fuivante. 
Les  anciens  font  au  nombre  de  douze.  . 
Le  premier  cft  celuy  qu'on  appelle  l'em- 
pêchement d'erreur  ou.  de  furprile ,  impeJi- 
mentum  erroris. 
Caula  29.     Selon  le  Canon  il  y  a  quatre  fortes  d'er- 
quxft.  i.   rcurs  ou  de  furprifcsv  La  première  quant  à 
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îa  perfonne,  error  perfons,  ;  par  exemple  Paiil 
croit époufer  Marie,  &  c'eft  Madelcne  qu'ori 
luy  fuppofe,  qu'il  époufe,  comme  il  arriva 
à  Jacob  à  qui  Laban  fappola  Lia  à  la  place 
de  Rachel  qu'il  croyoit  époufe*.  Le  Maria- 
ge de  Paul  avec  Madelcne  eft  nul ,  parce 
qu'il  n'eft  pas  volontaire  de  la  parc  de  Paul, 
éc  qu'il  n'y  a  point  de  contrat  vaiide  qui  ne 
foit  volontaire  par  le  droit  même  de  la  na- 
ture. Ainti  comme  il  eft  marque  dans  le  ibid. 
Canon  ,  le  Mariage  de  Jacob  avec  Lia  ne 
fubfifta  qu'en  vertu  du  contentement  que  Ja- 
cob donna  depuis  en  faveur  de  Lia,  après  avoir 
reconnu  la  furprife  qu'on  luy  avoit  faite  eu 
fubftituant  Lia  à  la  place  de  Rachel. 

En  femblablc  occàiion  il  n'y  a  pas  d'au-  * 
tre  moyen  de  rehabiliter  de  pareils  Maria.-  f 
ges  qu'en  faitant  renouveller  le  consentement 
de  la  partie  qu'on  a  furprife  ,  en  faveur  de 
celle  qu'on  luy  a  fubftituée. 

La  lêcondc  forte  d'erreur  ou  de  furprife, 
eft  celle  que  les  Canoniftes  appellent  de  bien  • 
ou  de  fortune ,  error  fortuné..  Elle  arrive 
Jors  qu'on  croit  époufer  une  perfonne  riche, 
&  qu  elle  eft  pauvre. 

La  troifîéme  eft  celle  qu'on  nomme  er- 
reur ou  furprife  fur  la  qualité ,  error  qu*- 
ht  ans ,  comme  lors  qu'on  croit  époufer  une 
honnête  perfonne ,  &  ccft  une  débauchée. 
Ces  deux  fortes  d'erreurs  ne  rendent  pas  le 
Mariage  nul  félon  le  Droit  Canon  ,  parce 
quelles  ne  détruifent  pas  Je  contentement. 

On  $o\t  pourtant  remarquer  avec  l'Aur  S.Tho.  in 
teur  du  Supplément  de  S.  Thomas,  que  1er-  r* 
rcur  quant  à  la  qualité  &  à  la  ncbletfecm-    P*4-  5  • 
porte  quelquefois  Terreur  quant  à  la  perfon-  ar ^#  W  S' 
ûCj  ce  qui  arrive  lors  qut  la  perfonne  cil 
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dtfîgnée  par  une  certaine  qualité  ou  un  cer- 
tain degré  de  noblefle  qui  luy  eft  particu- 
lier ,  par  exemple  un  Prince  donne  fon  conten- 
tement en  faveur  d'une  Prinaife  qu'on  dir 
VJé:re  la  fille^îrie  d'un  Roy ,  &  l'heritiere  pre- 
fumptive  de  la  Couronne,  &  il  fe  trouve  qu'el- 
|c  n'eft  rien  de  tout  cela ,  cette  erreur  quant 
5.  Thom.  à  la  condition  emporte  ,  comme  l'on  voie, 
in  4.  dift*  celle  de  la  perfomx,  &  ;e  Mariage  eft  nul 
30  C'eft  la  decÛîon  que  donne  S.  Thomas  écri- 

f.  VanC  i"r  JeS  Sentcnccs  :  h fi  crror  ferj<»**  >  dit 

y         ce  S.  Do&car,  &  typedisur  M^timonimm. 

^  La  4'\  Efpcce  d'erreur  ou  de  fuxprifc  eft 
celle  qu'on  nomme  quant  à  la  condition  Er- 
tot  cmihion'ts  >  qu'on  appeile  autrement  fiàr- 
prife  quant  à  l'état,  &  c'eft  la  même  que 
celle  qui  établit  le  fécond  empêchement 
daimant,  elle  confifte  proprement  dans  cel- 
le où  Ton  tombe,  lors  qiu  croyant  époulèr 
une  perfonne  libre  il  le  trouve  que  c'eft  une 
Efclave. 

Comme  la  ferritude  n'a  point  de  lieu  en 
France,  il  fuffit  de  fçavoir  que  le  Mariage 
d'une  perfonne  libre  avec  une  efclave  ef>  de- 
'  *    claré  nul  par  le  droit  Canon,  à  moins  que 
la  perfonne  libre  qui  epoufe  œlfc  qui  eft  ef- 
clave ne'fçache  que  celle  avec  qui  ij  Ce  ma- 
rie eft  véritablement  dans  la  fervitude ,  &eh 
ce  cas  le  Mariage  eft  valide  par  le  Chapitre 
ii'gptis.  cauf  Zy.  qutfi.  x.  Se  par  le  Chapi- 
tre Ad  noftrjtm  de,  Conjugio  fervt  rum. 
Autrefois  quand  Ja  partie  libre ,  après  a- 
I    voir  été  .avertie  de  la  furprife,  côntinuoit 
,     '  '       d'habiter  avec  la  perfonne  efclave ,  le  Ma- 
,  *  riage  étoit  cenfe  réhabilité,  comme  il  eft 
•     ™arq.Mçau  Chap.  Provint,  &danslcChar 
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Mais  depuis  le  Concile  de  Trente,  il  faut 
dans  les  lieux  où  la  difeipline  eft  reçûr,contra- 
«&er  de  nouveau  en  pre&nce  du  Curé  &.  des 
témoins. 

Ce  qu'il  faut  auiïi  obferver  dans  Terreur 
0  quant  à  la  personne ,  fuppofé  que  la  partie 
.trompée  voulut  que  le  Mariage  tint. 

Quant  aux  Mariages  des  eVdaves  qui  fe 
marient  les  uns  avec  les  autres  3  quoyqu'ils 
les  contra&ent  même  malgré  leurs  Maicres, 
ils  font  néanmoins  valides  ,  comme  il  eft 
marqué  dans  le  Chapitre  bignum  de  conju- 
gio  fervorum.  SeLon  la  difpcfttion  du  droit: 
Civil  un  tel  Mariage  n'étoit  pas  regarde  com- 
me un  véritable  Mariage,  on  l'appelloit  Me- 
tr.im  contuberaium.  Et  l'Eglife  s'eft  confor- 
mée aflez  long-tems  à  cette  règle  du  droit 
Civil. 

Le  troilléme  empêchement  dirimant  eft 
x:e!uy  qui  vient  du  vqpu,  auquel*  à  caufe  de  la 
liaifoii  on  peut  joindre  ecluy  de  l'Ordre  qui 
eft  le  huitième.  Irnpedimentum  <votï  &  Ordnis, 

Par  l'empêchement  de  Vœu  &  de  l'Ordre, 
on  entent  feulement  celuy  qui  fe  contracte 
{>ar  la  voeu  de  chaftetc  ou  par  la  réception 
Ses  Ordres  facrez.  " 

On  doit  obferver  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
voeux  j  l'un  limplc ,  &  l'autre  folenncl.  Le 
vœu  fîmple  eft  celuy  qui  fe  fait  en  particu- 
lier &  fans  les  folcnnitez  preferites  par  l'E*- 

tlifc.  Le  vœu  folennel  eft  celuy  que  i'on  fait 
ans  une  Religion  approuvée  du  S.  Siège. 
Le  vepu  fimple  rend  le  Mariage  illicite, 
£omrpe  on  a  déjà  remarqué  dans  la  "Qoeftion 
précédente  ;  mais  il  ne  le  rend  pas  nul ,  on  doit 
excepter  celuy  qui  fe  fait  dans  la  Compa- 
gnie de  Jcfiis  après  les  deux  ans  de  uoyitiat 
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que  Grégoire  13e.  a  par  fon  Bref  de  IJ84; 
voulu  être  un  empêchement  dirimaut. 
Il  ne  s'agit  donc  ici  que  du  vœu  folenncl 
v    "        qui  eft  un  voeu  exprés  &  clairement  énoncé  , 
&  du  voeu  tacite  que  Ton  fait  en  recevant 
l'Ordre  du  Soûdiaconat  qui  oblige  félon  les  ff, 
Ordonnances  de  l'Eglife  à  une  chafteté  per- 
pétuelle :  Car  elle  porte ,  comme  il  eft  mar- 
qué dans  le  Canon  hrejbjteris,  d>Jl.  27. qu'il 
eft  deffèndu  aux  Prêtres ,  aux  Diacres ,  aux 
Soûdiacres,  &  aux  Moines  de  fc  marier. 
Et  s'ils  contra&ent,  leur  Mariage  doit  être 
déclaré  nul,  &  on  les  doit  mettre  en  péni- 
tence fuivant  la  difpofîtion  des  façrez  Ca- 
nons :  Contratl*  quoque  Mtftimom*  ab  hn~ 
jus  modi  perfonis  disjungi  fa  perfonas  ad  poe- 
nitentUm  redigi  debere  juxta  focroritm  Cs- 
nonum  definitiones  jtidi'amus  Le  Concile  de 
Trente  a  prononcé  anachême  contre  ceux 
Con.  Trie!  qui    enfeignent    que     les  Ecclcfiafliques 

feflT.  24:.  31"  f°nc  dans  ^cs  Ordres  facrez,  ou  les  Rcr- 
^  9  guliers  qui  ont  fait  profeffion  folennelle  de 

V^an.         chafteté^peuvent  contrarier  Mariage  .  &quc 
Tayant  contracté  ,  il  eft  bon  &  valide. 

Il  y  a  pourtant  cette  différence  entre  ces 
dieux  fortes  de  vœux ,  que  celuy  que  Ton 
fait  en  entrant  dans  une  Religion  approu- 
vée du  S.  Siège  ,  rompt  non- feulement  le 
(  Mariage  pofterieur,  mais  encore  celuy  qui 
a  précédé ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  été  con- 
fommé  ;  &  la  partie  qui  refte  dans  le  fie- 
cle  peut  fe  Marier  avec  un  autre. 

Au  lieu  que  le  voeu  tacite  que  Ton  fait 
\   en  recevant  les  Ordres  facrez ,  n'a  pas  le 
même  effet  ,  fuivant  la  décifion  de  Jean 
XXII.  qui  dit  que  la  réception  des  Or- 
4fcs  facrez  empêche  biea  le  Mariage  ppftc- 
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tîcur ,  mais  ne  rompt  pas  celuy  qtâ  a  précédé, 
encore  bien  qu'il  liait  pas  été  cenlbmmé. 
.  On  doit  remarquer  -que  le  vœu  a  tou- 
jours é;é  un  empêchement  prohibitif  du  Ma- 
riage puis  qu'on  a  toujours  regardé  dans 
l'Eglile  comme  illicite  celuy  qu'on  «contra  c- 
*oit  après  avoir  fait  voeu ,  ainfi  qu'il  cft  mê- 
me marqué  dans  S.  Paul.  Mais  de  quelque  i.  Tira, 
•foldinicé  qu'il  fut  revêtu,  on  ne  le  regaidoit  Ji# 
pas  dans  les  premiers  fiecresde  i'Eglile  corn- 
ane  un  empêchement  dirimant ,  &  qui  ren- 
dît lé  Mariage  nul  ,  comme  nous  rappre- 
nons de  S.  Jérôme  dans  Ces  Lettres  à  Dc- 
metriade  &  à  la  Vierge  Euftochie,  &  de  S. 
Auguftin  dans  {on  Livre  du  Bien  de  la*  Vi- 
•duicé  ,  Chapitre      10.  &  11e. 

On  permet  aux  Religieux  qui  prétendent     /  ' 
avoir  été  forcez  par  leurs  parens ,  ou  n'a-  7 
voir  pas  eu  l'âge  déterminé  par  les  Canons 
dans  le  tems  ic  leur  profeflïon,  de  pou- 
voir reclamer  .contre  leurs  vœux  dans  les 
cinq  ans  qui  la  fuivent.  Mais  comme  le 
laine  Concile  de  Trente  a  prononcé  anathé- 
.  ,  xne  ,  ainfi  qu' on  a  déjà  remarqué  ,  contre 
Ceux  qui  oleroicnt  enfeigrer  que  les  Reli- 
gieux Profez  peuvent  fe  marier  validemenr, 
•&  que  ces  fortes  de  Religieux  ne  demah-  , 
<îent  aflfcz  fouvent  difpenfe  de  leurs  voeux  ,; 
que  pour  fc  marier,  il  cft  du  devoir  des  Eve-  * 
«jues  &  de  leurs  OfEciaux  d'examiner  avec 
toute  l'exa&itude  poflible  les  récrits  que  ces 
Religieux  obtiennent  en  Cour  de  Rome ,  & 
•.qu'on  leur  adrefle.  Car  le  Pape  fe  repofanc        '  • 
ter  les  Evéques  &  fur  leurs  OlEciaux  de  la 
vérité  de  l'expofé  ,  leur  confcîence  en  de- 
jneute  chargée. 
JLe  Pape  feul  -cjft  en  £ofle&on  d'accordé^ 
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\  ces  fortes  de  réfçtits  >  il  n'y  a  aufli  que  le 
Pape  qui  donne  des  difpenlcs  aux  Soûdia- 
cres  ou  aux  Diacres  qui  fc  plaignent  qu  ou 
les  a  engagez  par  force  dans  ces  Ordres  s 
mais  elles  ne  s  accordent  ordinairement  fous 
ce  préccxcc  qu'à  condition  que  les  fuppliaus 
n'auront  pas  exercé  les  fondions  de  leurs 
Ordres  plus  de  trois  fois ,  &  qu'ils  n'auront 
point  donné  des  marques  fènfiblcs  d'une  ra- 
tification volontaire.  C'eft  ce  que  les  Evc- 
ques  &  les  Officiaux  à  qui  les  réferits  font 
adreflez,  doivent  examiner  avec  toute  le- 
xaftirude  poflible,  avant  que  de  fulminer 
les  difpcnfcs. 

Quelques-uns  ayant  demandé  fi  l'Ordre 
avoit  toujours  été  un  empêchement  tant  dans 
l'Eglife  Greque  que  dans  l'Eglife  Latine, 
après  avoir  examiné  la  queftion  ,  on  eft  cou- 
venu  de  deux  chofes. 

La  première,  que  l'Ordre  avoit  toujours 
été  regardé  dans  ces  deux  Eglifcs  commç 
lin  empêchement  prohibitif  par  tout  où  la 
difcipjine  des  Canons  étoiten  vigueur,  cora- 
Epiph,    mc  S.  Epiphane  &  S.  Jérôme  nous  en  aflïï- 
hxr  î 9.    renr  9  *  comme  il  feroit  aifé  de  le  prouver 
„/         par  les  Canons  des  Conciles,  &  par  le  té- 
JriieroiL  moignage  des  Auteurs  Ecclefîaftiqucs.  Mais 
adverf.     comme  on  a  traité  cette  matière  fort  au 
Vigil.  CI.  long  dans  les  Conférences  fur  les  Ordres  en 
parlant  du  célibat  des  Clercs  ,  on  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  s'y  arrêter  icy  davanta- 
ge 

La  féconde  chofe  dont  on  eft  convenu , 
eft  qu'il  eft  certain  que  les  Ordres  facrez 
n'ont  pas  toujours  été  des  empéchemens  di- 
rimans  du  Mariage  ni  dans  l'Eglife  Greque^ 
fii  dans  l'EglUe  latine  ;  ce  que  1  ou  a  prou vc 
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t°.  Par  le  10e.  Canon  du  Concile  d'ancy-  t 
te  tenu  au  commencement  du  4e.  ficelé ,  oui 
forte  que  s'il  arrive  qu'en  ordonnant  des 
Diacres ,  il  y  en  ait  qui  proteftent  qu'ils  ne 
peuvent  garder  la  continence  ,  &  qu'ils  vien- 
nent à  fc  marier  après  leur  ordination  ,  ils 
feront:  maintenus  dans  leur  Miniftere  ,  dau- 
tant  que  l'Evêquc  en  les  ordonnant  après 
une  telle  proteftation  de  leur  part ,  y  a  con- 
fènti.  Hi  poftea  fi  ad  nuptias  venerintt  rn*~ 
néant  in  Mtniftem  ,  propterea  quoi  bis  Epif- 
topus  Ucentiam  dedetit. 

i°.  Par  le  premier  Canon  du  Concile  de 
Neocefaréc  qui  diftingue  de  la  fornication 
Se  de  l'adultère  le  Mariage  que  les  Prêtres 
contra&ent  après  kur  ordination.  Il  cft  vrajf 
ue  les  Pères  de  ce  Conciie  n'approuvent  pas 
e  tels  Mariages  ,  puis  qu'ils  dépofent  & 
dégradent  ceux  qui  les  contractent  ;  mais 
cette  peine  prouve  feulement  que  l'Ordre  a 
toujours  été  confideré  comme  un  empê- 
chement prohibitif,  mais  ne  prouve  pas 
qu'il  Pût  en  ce  tems-là  un  empêchement  di- 
rimant ,  ou  pour  mieux  dire  ,  elle  prou* 
vc  tout  le  contraire.  Car  cetee  peine  dif- 
férente de  celle  qu'on  impofoit  aux  for- 
cicatcurs  &  aux  adultères,  montre  évidem- 
ment que  l'on  ne  regardoit  pas  l'Ordre  com- 
me un  empêchement  dirimant  du  Mariage  f 
parce  auc  s'il  l'eût  été  des  ce  tcms-Ià  ,  les 
Perês  ac  ce  Concile  n'auroient  pu  diftin- 
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uer  de  tels  Mariages  de  la  fornication  & 
3e  l'adultère,  puis  qu'étant  nuls  ils  auroient 
été  nécessairement  des  fornicateurs  ou  de» 
adultères  véritables.  Voicy  le  Canon  du  Con- 
cile. Pnfiyter  fi  uxorem  duxerit,  ab  Ordin* 
{Uo  lilarn  iepmi  Mit*  ;  fuod  fi 
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fuerit,  vel  adulterium  commiferit>  extra 
"    .  clefiam  *b)ici ,  &  *d  îcenitentium  imer  La» 

\        Quant  à  l'EgHfe  Latine ,  on  ne  trouve  au. 
-T   CunCanon ,  ni  même  aucune  preuve  jbhdo 
avant  le  t*.  fiecie  qui  faffe  voir  au  on  y 
«aardoit  les  Ordres  lacrez  comme  des  cm- 
-  pcchcmcs  dirimans.  En  efièt  le  fécond  Ca- 
non du  p^micr  Concile  de  Tours  tenu  1  au 
.61.  nous  apprend  que  bien  loin  de  décr- 
ier nuls  les  Mariages  des  Prêtres  3c  des  Du- 
cres  on  fc  contenta  de  les  exclure  des  Or- 
dres  fuperieurs ,  &  de  leur  défendre  de  faire 
les  fondions  de  ceux  qu'ils  avoient  reçus 
Pmevimus  ut  SaatéUsU  Uv*^  conjugjs 
concHÏifcentu  inh»e*S,vtl  4  film»™  **> 
«eatime  non  definens ,  ad  f<"""Jr£™ 
non  confeendat,  n,qu*  Sacrifia»  Vf*  o$erre, 
*el  minifirare  mfumat. 
Le  Concile  de  Reims  tenu  1  an  n48.  ou 
X   fc  Pape  Eugène  III.  préfida,  commença  a  de- 
clarer  dans  le  Canon  7«,  que  1  Ordre  lacre 
feroit  à  l'avenir  un  empêchement  dirimant, 
fc  qu'on  lepareroit  les  Clercs  majeurs  auni- 
Scn  que  Les  Chanoines  Réguliers  &  les  Moi- 
L  4  des  femmes  qu'ils  auront  epoufecs. 

Tnunentia  ,  h  le  Concile  ,  £ V« 
tfaans  munditia  in  EccUfifms  perfon,*  & 
ff*nms  Ordmibus  dilatant*  efi \,  fanclorum 
•  Zt,um  &  frUecefioris  nofin  Innocentée f 
tmis  inhmnm  ,  fiammus  qnatenus  Epfio- 
ti,  Pnfa«i  •  S*Mi*mi ,  Replat  cane 
«ii  I  Monachi  ,  «p*  Onwfi  prefeffi  .  q,u 
facrùrr,  tranfredtentes  Wf***  M 

ZJquceo^lJionem  quàm  contra  Eccl<fi*fi 

Ucam  rmonem  w$#  *$*  ?«pw»«w» , 
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frimonium  non  ejfe  c<nfemu$  Les  Pères  de 
ce  Concile  déclarent  d'une  manière  très- claire 
&•  tres-authenuque  que  l'Ordre  facré  eft  un 
empêchement  dirimant,  Jors  qu'ils  difenr 
qu'on  doit  regarder  un  tel  Mariage  contrats* 
té  après  l'ordinatien  facrée ,  comme  nul  r 
Matrimonium  non  ejfè  cenfemus  ;  &  qu'on 
doit  en  confequenec  feparer  les  Clercs  ma* 
jeurs  des  femmes  qu'ils  époufent.  Quj  fa  * 
cram  tranfgredtentes  profojitum  ,  uxores  fihi 
copié  lare  pr&fumpferint ,  Jèparentur. 
.  Comme  les  Evéques  de  ce  Concile*  fe  font 
eux- mêmes  auteurs  de  ce  règlement  cor'di* 
fant  qu'ils  veulent  qu'on  regarde  comme  nuls 
les  -Mariages  des  Clercs  majeurs  y  Matnrn^ 
nium  non  efîe  eenfefnw  ,  8c  que  bien  loin  de 
dire  qu'en  cela  ils  fuivent  ou  confirment  lefc 
anciens  Canons  ou  les  regîemens  des  Saint» 
Pères  ,  ils  déclarent  qu'ils  ont  deflèin  en  fai^ 
fant  ces  ftatuts  de  porter  plus  loin  les  re- 
gîemens qu'on  avoit  faits  jufques  -alors  pour 
affermir  la  Joy  de  la  fainte  continence  à  l'é- 
gard des  Clercs  majeurs  5  ils  donnent  aflez  à 
entendre  que  ce  point  de  difeipline  n'etoit 
pas  encore  en  uiage,  &  que  ce  font  eux  qui 
"  Tout  étab'i.  Contmentia  ,  difent-ils  en  faifanc 
ce  Canon  ,  in  fancïzs  Ôfdinîbut  dtlaranda 
cfi.  Il  eft  vray  que  le  Pape  Innocent  I  h 
avoic  déjà  jette  les  fondemens  de  cette  dif^ 
cîplinc  dans  le, Canon  7e.  du  Concile  de  La* 
tran  tenu  l'an  n$«?.  &  ceft  même  fur  ce 
Canon  que  celuy  de  Reims  eft  fondé.  Pu-* 
deeefjons  noftri  Innocent ii ,  die  Eugène  III, 
veftigiis  irth&rentes  ftattûmm  ,  &c.  Mais  fé- 
lon les  apparences,  ce  Décret  d'Innocent  II. 
n'avoit  pas  été  oMcrvé. 

Alexandre  III,  renouvelia  ce  règlement 
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dans  le  premier  Canon  du  Concile  de  La> 
tran  tenu  l'an  117  9.  Née  hujufmoii'  conjunc- 
tio  M*trim*nïwn ,  ftd  contubemiwn  efi  po~ 
tins  nuneufandum ,  die  ce  Pape  cg  parlant 
du  Mariage  des  Clercs  majeurs. 

Depuis  ce  tems  on  a  toujours  regardé 
les  Ordres  facrez  comme  des  empêchement 
dirimans ,  &  Tobfervation  de  cette  difcipli- 
ne  cft  exactement  gaxdée  dans  l'Eglife  La-» 
tine. 

Quant  aux  Grecs ,  quoy  qu'il  fembîe  qu'ila 
ayent  provenu  les  Latins  de  plus  de  400. 
ans  dans  l'ctabiiflement  de  ce  point  de  dif- 
.  cipline,  puis  qu'à  prendre  à  la  lettre  le* 
Canons  jc.  Se  z£-.  du  Concile  M  Tmllo  te- 
nu Tan  707.  il  paroîr  qu'ils  ont  mis  le» 
Ordres  facrez  >  en  y  comprerant  même  le 
Sotîdiaconat*  au  nombre  des  empêchement 
qui  rendent  le  Mariage  nul ,  puis  qu?ils  y  dé- 
clarent que  le  Mariage  que  contractent  ceux 
qui  font  élevez  à  ces  Ordres  eft  illégitime  * 

à  M  A  *  ^olt  ^*rc  romPu  &  déclaré  nul.  ïlleg.ï- 
AtCUd*  ae  rr}0  c0ntutemio  folt<t$y  dîfcnt-ils  dans  le  Ca- 

non      Se  dans  le  2.6*.  manifeftnm  efi  quoi 
j^cap^O.  ntf*tiw7i  eonjug/um  d  fiolvetur.  Néanmoins 

il  eft  certain  que  ç'a  toujours  été  la  cou- 
tume parmy  les  Grecs,  comme  Àrcudius  1** 
remarqué  >  que  les  Prêtres  ,  les  Diacres  ,  & 
les  Soûdiacres  qui  fc  font  mariez  après  leur 
ordination  ,;  s'en  font  tenus  à  la  loy  de  Juf- 
tinien ,  qui  fans  déclarer  leurs  Mariages  nuls* 
les  prive  feulement  des  fondions  de  leur 
Ordre ,  &  les  réduit  à  la  Communion  Laï- 
que ,  &  c'eft  encore  x  ajoute  cet  Auteur  3  ce: 
A  retîd.  qui  s  obfcrve  parmy  les  Grecs.  At  neque  efi 
ibid*         *****  rêceP*m  *»  Gr*ci*  %  dit  Arcudius ,  e/ued 

TuilUno  Cênone  fiât  ut  um  efi  ;  fed  Ugm 
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foftiniani  fequuntm ,  qua  fancitum  eft  ut 
Prejbyter  ,  Viacmus  9  %el  Subiiaconus  pnft 
fui  ordinationem  uxori  conjunclus  k  Cleùcali 
habita  recédât ,  &  ni  vitam  Laicam  fe  con- 
vertît ;  fie  hodte  faciunt  Prejbyteri  qui  ad 
fetunda  tranfeunt  vota. 

Auffi  y  a-t-il  beaucoup  de  Canônonifles 
de  l'un  &  de  l'autre  rire ,  qui  prétendent  , 
comme  l'a  remarqué  le  même  Auteur,  que  Arctld. 
les  Canons  du  Concile  dé  Trulle  qui  deela-     -  j 
rent  nuls  les  Mariages  des  Prêtres ,  des  Dia-  # 
cres  ,  &  des  Soûdiacres,  doivent  être  enten- 
dus des  Mariages  illégitimes  (  c'eft-à-dirc  des 
fecondes  noces  qui  paflenr  pour  nulles  par- 
my  les  Grecs  modernes ,  ou  des  Mariages 
avec  des  parentes  daiàs  Jes  degrez  défendus/ 
ou  avec  des  Religieufcs. 

Le  4e.  empêchement  dirimant  du  Maria- 
ge eft  appelle  l'empêchement  de  parenté  ou 
de  confanguinîté  ,  impedimentum  cognttionis. 

La  parenté  eft  un  lien  qui  fc  contracte  par 
le  fang  &  par  une  raiflance  commune. 

Comme  il  y  a  deux  lignes  dans  la  pa^ 
xenté ,  la  ligne  dirc&c  &  la  ligne  collatérale^ 
toutes  deux  ont  leurs  degrez. 

0:i  appelle  ligne  dîrcdc  celle  d*où  partent  # 
directement  toutes  les  perfonnes  qui  la  com»  % 
pofcnt,  comme  le  pere,  le  fils,  lepetu-fils, 
Sec,  qui  partent  tous  dire&cmcnt  (l'une  raé» 
me  tige.  Les  degrez  fc  multiplient  en  cette 
Jigne  par  le  nombre  des  defeendans.  Ainfi  lç 
fils  eft  au  premier  degré ,  le  petit-fils  au  fc* 
cond,  &C. 

I*a  ligne  collatcrallc  eft  celle  qui  compre*i4 
les  perfonnes  qui  tirait  leur  origine  d'ui^e  ci-* 
ge  commune  j  mais  indirectement  ,  &  fanf 
Que  l'une  doive  fa  aaififcnçç  à  l'autre  >  tels 
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font  les  frères  ,  les  fœurs ,  les  coufîns  ger-^ 
mains,  l'oncle  &  le  neveu.  &c. 

Dans  le  droit  Civil  on  cornpce  les  degrcr 
de  parenté  ,  même  ea  ligne  collarerall.e ,  par? 
le  nombre  des  reftes  &  des  perfonnes  ,  ei> 
forte  que  deux  defeendans  produifent  deux  de- 
grez, ainfi  dans  le  droit  Civil  le  frère  8c 
la  fœur  l'ont  au  fécond  degré,  le  coufin  ger- 
main &  la  confine  germaine  au  4e.  &  ainfi 
des  autres. 

Dans  le  droit  Canonique  les-  degrez  en  li- 
gne collatcralle  fe  prennent  par  rapport  à  la. 
tige  commune  ,  &  chaque  degré  demande . 
deux  perfonnes  de  la  part  des  defeendans  » 
ai;  fi  félon  le  droit  Ecclcfiaftique  le  frère  & 
la  focur  font  au  premier  degré,  le  coufin 
germain  &  lacounne  germaine  au  fécond,  &c 
Les  Grecs  comprent  encore  les  degrez  fé- 
lon le, droit  civil,  ils  étendent  véritablement 
les  degrez  de  parenté  caufans  empêchement, 
au  Mariage  jufques  au  feptiéme  5  mai?  com- 
me ce  fèptiémc  degré  fe  prenant  du  nombre 
des  telles  ne  va  pas  au  delà  de  la  (cp.iéme 
pcrfonne,qui  Fait  le  7*.  degré  dans  le  droit: 
Civil,  &  qui  commence  le  4".  dans  le  Droit. 
,    Canonique  :  chez  les  Grecs  deux  perfonnes 
qui  félon  notre  manière  de  comprer  ,  ne  font 
qu'au  4'.  fe  trouvant  l'un  au  7e.  &  l'autre- 
au  8e.  peuvent  fe  marier  fans  difpenfe,  cc- 
qui  cft  def&ndu  dans  l'Eglife  Latine  ,  au fTi. 
Innocent  IVe.  n'a  pas  voulu  aucorifer  cet 
uiage  des  Grecs    comme  il  paroi:  par  fe& 
Lettres  à  un  Evêque  de  Frefcati  fon  Légat 
d'arts  le  Royaume  de  Cypre. 

La  parenté  en  ligne  dirc&c  en  quelque  de- 
gré qu'on  foit  3  eft  toujours  un  empêche- 
ment diamant »  ainfi  le  pere  ne  peut  jamais. 

1  ■ 
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Êpoufcr  fa  fille  ny  fa  petite  fille,  ny  pas  une 
de  (es  défendantes ,.  le  droit  Civil  l'avoit  ain- 
fi  réglé,  L.  i.fajt.  fit.  de  Nupcih.  Et  J'E- 
.glife  n'a  rien  changé  là-deflus  >  elle  s'y  cft 
même  conformée,  comme.il  pafoît  par  la 
réponfe  de  Nicolas  premier  aux  Bulgares 
Chapitre  11e. 

La  ligne  collaterallc  empechoit  autrefois 
h  Mariage  à  quelque  degré  qu'elle  fut , 
pourvu  qu'on  Ta  pût  appercevoir ,  commtf 
il  paroîr  dans  le  Canon  61.  du  Concile  d'Ag- 
de,  &  par  la  Lettre  13.  de  Grégoire  II.  S 
S.  Bonitace.  Grégoire  IIP.  qui  vÎYoit  au 
commencement  du  8-.  fiecle  ,  limita  cet  ern- . 
péchement  au  7e.  degré  ,  comme  on  voit 
dans  la-  première  Lettre  chapitre  j.  au  mê* 
me  Boniface  Archevêque  de  Mayence  &  A- 
jptre  d'Allemagne.. 

Mais  le  Concile  de  Latran  tenu  au  coin- 
jmencementdu  13".  ficelé  fous  Innocent  III \ 
reduifit  cet  empêchement  au  4*.  degré  indu- 
fïvemcnt,ce  qui  s'obferve  encore  aujourd'hui 

O.1  doit  remarquer  que  la%  parenté  ou  la  à 
conlànguinité  n'eft  de  droit  naturel  un  empé-  ' 
chement  âirrmant  que  juÉques  au  premier 
degré ,  c'eft  pour  cela  ,  ainfi-  qu'il  cft  décidé' 
dans  le  Chapitre  Gaùdsmus  dednortiis,  qu'ori 
n'oblige  point  fcs  infidèles  qui  (e  font  ma- 
riez étant  parens  au  fécond  degré  de  fe  fc- 
parer,.  parce  qu'ils'  n'écoient  pas  obligez,, 
dit  Innocent  III?.  de  rco-îer  lCUi*s  Mariaçesr 
félon  les  Loix  Ecclefiaftiques. 
.  L'empêchement  de  parenté  a  été  ctably  i<\ 
en  coniideration  du  refpcét  mutuel  qui  doir 
régner  entre  les  parens  qui  fe  doivent  un  hon- 
neur particulier  les  uns  aujt  autres.  z°.  Afin1 
£'ôter  toute  occafion  aux  commerces  illici^ 

S'  * 
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tes  où  les  parens  poirrroient  facilement 
JaifTer  aller  s'ils  efperoient  de  les  couvrir 
par  le  Mariage.  y°.  Afin  que  les  alliances 
que  Ton  contra&c  par  le  Mariage  avec  les 
étrangers,  ferviffent  à  érei.dre  davantage  le 
lien  de  la*charitc  parmi  les  hommes. 

Le  j2.  Empêchement  le  prend  du  cofté  du 
crime ,  Impedimentum  crtminis* 

On  entend  ici  par  le  mot  èt  crime  y  l'a- 
dultère &  l'homicide  en  certains  cas. 

Autrefois  l'adultère  feul  caufoit  un  em- 
pêchement dirimant  par  rapport  à  la  perlbn- 
ne  avec  qui  on  lavoit  commis ,  comme oa 
peut  voir  dans  le  Canon  4.0.  du  Concile  de 
■  „   .  Triburtenu  en  %ss-  mais  depuis  aue  le  De- 
x     cret  de  Graticna  été  autorifé ,  1  adultère  leuf 
ne  caufe  plus  un  empêchement  dirimant 
s'il  n'eft  accompagné  de  la  conspiration 
de  la  mort  de  la   partie  innocente  oa- 
V  d'un«  promellè  de  Mariage     comme  In- 
nocent       Ta  décidé  dans  le  Chapitre  Si- 
gnificafii  extra  de  eo  qui  dux  t. 

Aujourd'huy  les  Canoniftci  cRftingucnt 
trois  cas  où  ces  crimes  font  un  empêchement 
dirimant  >  &  rendent  le  Mariage  nul. 

Le  premier  eft  lors  qu'un  mari  confpîre  Iat 

>mort  de  fa  femme  de  concert  avec  une  au- 
*  tre  fil  le  ou  femme ,  afin  de  lapouvoir  épou- 
fer.  S'ils  exécutent  leur  deflein  deteftable* 
ils  ne  peuvent  point  fc  marier  enfemblc,  8c 
s'ils  le  font  leur  Mariage  cil  nul  ,  comme 
forte  le  Chapitre  Ltudabilem >  extra,  de  con- 
vertiom  Infidetum ,  &  le  Chapitre  Propo(i<+ 
tum  de  eo  qui  duxit  qusm  poïïuit  adulterio* 
.  te  focond  cas  eft  lorsqu'une  dès  partiel 
tombe  dans  l'adultère  avec  une  autre  pet- 
fimne  y  foie  que  cette  perfonne  fait  mariée 
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m  non  ,  ftipuîaneavec  clic  de  l'époufer  y8^ 
fc  promettant  Tune  à  l'autre  de  fc  marier 
cnlembîe  après  le  décès  de  fhomme  ou  de 
Ja  femme  qui  lont  innocens.  Voyez  le-  Cha- 
pitre PropQjilurn  de  eo  qui  duxit. 

S'ils  fc  font  feulement  promis  de  Ce  ma- 
lier  enfcmble  s'ils  devenoient  libres^,  fani 
commettre  enfemblc  d'adultère  ,  &  qu  enfui- 
te  le  cas  avenant  ils  fc  marient  l'un  avec  fau^ 
tre ,  ils  commettent  à  la  rente  un  grand 
péché i  mais  leur  Mariage  ne  laifle  pas  de- 
tre  valide,  c'eft  ainfi  que  Grégoire  IXe.  l'a 
décidé  dans  le  Chapitre  ,  Si  quis ,  extra  >  de 
te  qui  duxtt. 

De  même  s'ils  font  feulement  tombez  dan*  / 
l'adultère  fans  fe  faire  aucune  promeffe  de 
s'époufer  s'ils  devenoient  libres  le  cas  avenant, 
&  qu'ils  contraient  enfemblc  ,  le  Mariage 
.  cft  bon  >  comme  Innocent  IIIe.  Ta  décidé  dans, 
fc  Chapitre  Significafii ,  &  c'eft  auffi  le  fen- 
timent  de  S,  Thomas  in  4,  Sent.  dift.  41. 
J.  1.  Art.  4.  -qui.fi  j.  ad  %m 

Mais  s'ils  fc  font  faits  la  promeffe  de  fe 
marier  enfemblc ,  foit  que  cette  promeffe  foir  y£ 
antérieure  à  l'adultère ,  ou  pofterieure,  fi  e!~ 
.  ,  le  a  été  faite  pendant  le  Mariage  d'une  des 
parties  ,  ou  des  deux  parties ,  elle  forme  un 
empêchement  dirimant ,  comme  il  eft  décidé  % 
dans  le  Chapitre,  Si  qui$,extra,de  eo  qui  duxit. 

On  doit  pourtant  remarquer  qu'afiti  que 
cette  promeffe  caufe  dans  le  cas  propofé  un  yf 
empêchement  dirimant  >.  il  faut  qu'elle  foie 
acceptée ,  S  qucla  perfonric  qui  accepte  fça- 
che  que  celle  qui  luy  fait  la  promeffe  de 
l'époufer  cft  mariée.  Ç  U 

.  Il  y  a  même  des  Canoniftes  qui  exigent  ^attenez. 
<jue  ccctc  promeffe  foit  fincerc  >  mais  San- 1%  7  •  ^ 

S  vj 
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.        chez  &  pluficurs  autres  Docteurs  célèbres 
.  foutiennent  que quoy-quelle ne  foie  que  fein— 

diit.  27.    te  &  fimuléc,  elle  ne  laifle  pas  de  faire  un. 

empêchement. dirimant.  En  effet  la  Loy  n'a. 
établi  cet  empêchement  diiimant  que  pour, 
empêcher  les  Chrétiens  de  tomber  dans  lcs£ 
crimes  d  adultère  &  d'homicide  or  une  pro- 
mené fein:c  &  fimulée  n'eft  pas  moins  ca- 
pable de  porter  à  ces  deux  crimes  qu'une 
j>romjLj(Te  fincere  &  véritable ,  parce  que  Dieu 
ieul  peut  juger  de  Ja  fincerke.  des  promefles. 
Soit  donc  que  la  promefle  loit  feinte  ou  fin- 
çexe  quand  elle  fc  trouve  luivie  de  l'adultè- 
re ou  de  l'homicide ,  elle  forme  également 
.  un  empêchement  dirimarït. 

Si  la  fimp'e  promefTc  jointe  à  Tadultcrc 
«ft  un  empêchement  dirimant  ,  le.  Mariage 
quoyque  nul à  plus. forte  raifon  en  eft  un. 
Par  exemple,  fi  Pierre  conrra&oit  du  vivant 
de  Ikrthe  fa  femme  avec  Jeanne,  avec  ]a- 
uclicil  a  commis  le  crime ,  &  qui  fçait  qu'il 
ft  .marié.  En  ce  cas  Pierre  &c  Jeanne  tomber 
xoient  dans  un  empêchement  dirimant en— 
forte  que  fi  Eerthe  la  véritable  femme  de 
Pierre  vient  à  mourir ,  le  Mariage  de  Pier-  " 
re  &  de  Jeanne  eft  non  feulemenr  nul  j.mais. 
encore  ils  ne  peuvent  jamais  fe  marier  en- 
fembîe.  C'eft  ainfi  que  le.  Pape  Clément  JTÏ% 
l!a  di-cidé  au  Chapitre,, Ex  litterarum ,  &au 
Chapitrerez  hxbzut ,  extra  ,  de  to  qui 
Aux  t. 

Si  néanmoins  l'une  des  parties  contradoîc 
de  bonne  foy  fe  croyant  libre  &  croyant 
aufli  que  la  partie  fcft,  en  ce  cas  Alexaiv 
dre  III.  décide  qu'un  tel  Mariage. ne  caufe 
joint  d'empêchement  dirimant  ,  &  ainfi.  le 
Ciis  avenant  que  les  parties  fe.  trouvent  lir 
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fcrcs  ,  il  décide  qu'elles  peuvent  Le  marier 
enfenibie  ,.  &  que  même  la  partie  innocente 
y  peut  concraindre  celle  qui  l'an  roi  t  trom- 
pée dés  qu'elle  fe  trouve  libre ,  comme  on. 
peut  voir  au  Chapicrc  Pttyofittun  ,  extm,. 
de  eo  qui  duxit. 

Letroifiéme  cas  dans  lequel  les  crimes  d'à-'  , 
dulterc  &  d'homicide  caufent  un  empêche-  *l 
ment  dirimant  eft  lors  que  l'homicide  (è  trou- 
ve joint  avec  l'adultère    par  exemple  ,  fi  un* 
mari  fait  mourir  fa  femme  ou  le  mari  de 
celle  avec  laquelle  il  a  un  commerce  crimi- 
nel afin  de  l'époufer  ,  quoyqiu*  cette  fem- 
me n'ait  pas  de  part  à  cet  homicide ,  il  y  a 
nn  empêchement  provenant  de  ce  crime  joint 
à  l'adultère,  qui  rend  le^ariage  nul,  fup- 
pofé  qu'il  fc  marie  avec  cette  leconde  fem- 
me ,  comme  il  eft  marqué  dans  le  Chapitre,3 
Super  hoc,  &  dans  le  Chapicrc ,  Signifirafti 
de  c&  cjui  iaxit. 

Maïs  fi  un  mari,  par  exemple,  après  avoir 
promis  à  une  fille  ou  à  une  femme  s'il  dc- 
venoir  libre  de  l'époufcr ,  fait  mourir  fa  fem- 
me en  vue  de  fc  remarier  avec  cette  fille  ou; 
femme,  &  qu'il  l'époufe  en  effet  fans  néan- 
moins avoir  connais  d  adultère  du  vivair 
de  fa  femme  avec  celle  qu'il  epoufe  ,  fi  cet- 
te femme  ou  fille  n'a  eu  aucune  part  à  Ja 
mort  de-  fa  première  femme  ,  quoyque  cet 
Bomme  ait  commis  un  crime  deteftablc  en" 
faifant  mourir  fa  première  femme ,  fon  fé- 
cond Mariage  eft  valide  quoyqu  il  (bit  illi- 
cite, il  eft  illicite,,  comme  il  pafoîc  par  le 
Chapitre,  Interfîclores ,  &>  par  ie  Chapitre  a! 
jldmavcre  ,  &  parce  qu'il  s'eft  (crvi  d'ûù.; 
moyen  tres-crimincl  &  tres-condâmnable  pour' 
y  arriver  y  mais  il-  neft  pas  invalide  parec^ 


Digitized  by  Google 


42i    Conférences  Ecchjf a ftiéjnel  ~ 

que  l'cmpéchemene  dirimant  de  crime  re- 

Sarde  les  deux  parties.  Or  l'empêchement 
c  crime  qu'on  pourrait  fuppofer  fc  trouver 
dans  ce  cas  ne  vient  que  du  côté  du  mari^ 
Car  on  fuppofe  que  la  femme  qu'il  époufe 
n'y  a  nulle  part.  Ce  crime  n'eft  donc  pas  m* 
empêchement  dirimant  &  qui  rende  le  Ma- 
riage invalide.  Et  en  effet  il  ne  paroi:  pas* 
jufte  qu'une  partie  innocente  porte  la  peine 
du  crime  d'un  autre  -,  mais  ce  qui  cft  de  ci- 

#  fif ,  c*eft  que  l'Eglife  n'a  rien  ftatué  pour 
mettre  ce  cas  aff  nombre  des  empécoemens 
dirimans,  il  eft  vray  qu'il  eftoit  autrefois 
au  nombre  des  empêchemens  prohibitifs  » 
comme  on  peut  voir  dans  le  Chapitre  ,  I*- 
terfeftores  ,  &  dams  le  Chapitre  Admoien  ; 
mais  la  coutume  Ta  abroge. 

Iki orale  de  II  y  a  pourtant  des  Do&eurs  qui  preten- 
GïCD.       ^ent  conc'urc     Chapitre ,  LnuàabiUm  ,  au  - 

*  un  homme  qui  fait  mourir  un  mari  à  1  in» 
%  çu  de  (a  femme  a  dcflèin  dépoufer  cette  fem- 
me ,  ou  qui  tue  fa  propre  femme  à  deflein 
d'en  époufer  une  autre,  contraéle  dés  lors, 
un  empêchement  dirimant  -y  mais  comme  le  Pa- 
pe Grégoire  IX.  qui  a  fait  cette  dccrctale •„ 
ne  sVxpiique  pas  clairement,,  elle  ne  peut  pas. 
former  ny  une  loy  ny  une  decifion  precife.. 
Il  feroit  pourtant  a  fouhaiter  que  l'E- 
glife eût  mis  ce  cas  au  nombre  des  empé- 
chemens dirîmans ,  afin  qu'il  fut  un  preLcr- 
vatif  contre  les  homicides  y  aufquels  peut 
donner  lieu  Tefperancc  de  pouvoir  fe  maries 
avec  la  perfonne  qu'on  aime  d'un  amour  cri» 
minci. 

Afin  de  ne  pas  publier  ces  fortes  de  cri- 
mes dont  on  vient  de  parler ,  &  qui  pour- 
wient  attifer  une  punition  capitale.  Oa  * 
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Coutume  de  s'adre(Ter  à  la  Penitcnccrie  pour 
en  obtenir  difpcnfc.  Elles  ne  doivent  s'accor- 
der que  difficilement ,  &  moyennant  de  grol- 
Ces  pénitences,  &  jamais  on  ne  devroit  les 
accorder  ,  de  Contrahendo  ,  afin  de  ne  pas  au- 
torifer  une  conduite  fi  dcteftable. 

Le  6e.  Empêchement  dirimant  cft  ccluy 
cjtii  vic&it  de  la  différence  de  Religion,  Jw- 
fedtwmtum  de  diJpatitMte  cultas. 

Les  parties  peuvent  n'élire  pas  de  même 
Religiôn,  ou  bien  parce  que  l'une  eft  bap- 
tiféc  &  Chrétienne  &  f  autre  ne  l'eft  pas. 

Ou  bien  parce  que  tourcs  deux  érant  bap- 
tîfées  ,  Tune  eft  dans  la  véritable  Eglifc ,  Se 
Tairrc  eft  Hérétique  ou  Schifmatiquc. 

La  premire  différence  rend  le  Mariage  nul* 
&  la  féconde  le  rend  au  moins  illicite. 

Sur  quoy  il  faut  pourtant  convenir  qu'en- 
core bien  que  S.  Pâul  eue  dcfïèndu  aux  Fi- 
dejes  ,  comme  on  voit  dans  le  Chapitre  6e. 
de  (a  féconde  Epîtrc  aux  Coriathicns^  de  fe 
»iarier  avec  les  InfidelJes  r  Nolite  jvgum  du- 
cere  cwn  infidelibus  Néanmoins  (fans  les  pre- 
miers fieelts  de  TEglife  on  n'àvoit  point  pris, 
cette  défènee  pour  une  loy  qui  emportât 
un  empêchement  dirimant  5  mais  feulement 
prohibitif,,  puis  qull  eft  certain  qu'il  arri- 
voit  aflci  fbuvent  que  les  Fidèles  contrac- 
t oient  des  Mariages  avec  des  Infidclles ,  qu'on 
fk  conrentok  de  blâmer  dans  llïglif*,  mai? 
«ju'on  ne  declaroit  point  nuls.  Sainte  Moni- 
que mecc  de  S.  Auguftin  époufa  Patrice  en- 
core Payen  ,  Cloticle  le  Roy  Clovisqui  étoit 
auffi  Payen,  &  Berthe  Princefle  du  Sang  de- 
France  un  Roy  d'Angleterre  qui  ccoic  Ido- 
lâtre. 

©ou  il  fcut  conclure  que  Tempéchemenr 
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qui  vient  de  la  différence  de  Religion ,  n'a 
pas  été  introduit,  par  le  droit  divin,  ni  mê- 
me par  le  droit  Ecclefiaftique  ^vant  le  6C~ 
Cecle.  En  effet  S.  Àuguftin  qui  vivoit  dans 
le  jc.  affine  dans  fon  Livre  de  Fide  Ope* 
ribus ,  Chapitre  i^.  que  de  fon  tems  on  re-t 
gardoit  les  Mariages  avec  les  Infidèles  com- 
y  me  vaJides,  &  qu'à  peine  même  pouvoir- 
on  fê  perfuader  qu'il  y  eût  péché  à  les  con~ 
trader.  Nojiris  temporibm  jarn  nm  putantur 
ejjè  peccata.  Ce  fentiment  étoit  celuy  cfc  quel- 
ques Poseurs  particuliers,  &  nctoit  pas  af- 
lûrémcnt  ni  celuy  de  ce  Pere  y  ni  celuy  de 
FEglife  qui  a-  toujours  condamné  ces  fortes 
de  Mariages  ,;  quoy  qu'elle  ne  les  aie  pas  dé- 
clarez nu!s  dans  tous  les  tems  pour  de  boa- 
îles  raifons. 

Depuis  le  tems  de  ce  Pere  la  Jurifpruden- 
%  ce  Ecclefiaftique  a  changé  ,  Se  Ton  a  regar-f 
dé  comme  invalides  ces  fortes  de  Mariage,*  y 
comme  on  peut  voir  dans  Giatien  ,  caufe. 
18.  Queftion  première. 
Eft.  in  4.      i i  faut  pourtant  convenir  avec  un  célèbre, 
fent.  dift.  Théologien  ^qu'on  ne  trouve  point  de  Ga- 

non  qui  déclare  nuls  les  Mariages  avec  les 
33*      3-    Infidèles.  Ainh  l'invalidité  de  ces  fortes  d© 

Mariages  venoit  plutôt  de  la  coutume  que» 
la  Religion  &  la  pieté  ont  établies  p^imy 
les  Chrétiens  par  l'horreur  qu'elles  ont  inl~ 
pire  contre  les  alliances  avec  les  Payens  > 
que  d'aucune  loy  pôfîtive  qui  les  ait  décla- 
rez nuls.  Cette  coutume  s'eft  établie  infen- 
fiblement,  &  elle  croit  déjà  généralement 
reçue  dans  TEglifcdés  letems  de  Gratien  &v 
du  Maître  des  Sentences.. 

L'es  inconveniens  qui  arrivoient  de  tels* 
Mariages  „en  ont.  donnée  une  fi  grande-  hoiv 
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tfur  à  rEfflift ,  qu'elle  n'accorde  jamais  à 
prêtent  dilpcnfe  à  quelque  perfonne  que  ce 
ibit  pour  le  marier  avec  un  Infidèle.         .  . 

De  fçavoir  fi  le  Mariage  contra&é  entre 
deux  Infidèles  eft  refolu  par  la  converfioa 
d'une  des  parties ,  c'eft  une  queftion  qu'on  a. 
déjà  traitée  <lans  ces  Conférences.  On  doit 
feulement  remarquer  icy  avec  le  Pape  Inno- 
cent III.  cap*  Quanto  ,  de  divortiis.  Que  ft 
de  deux  parties  fidèles  l'une  venoit  à  fe 
pervertir  &  à  abandomer  l'autre  ,  le  Mi- 
riage  ne  feroit  pas  refolu  par  cette  dic- 
tion ,  parce  que  le  Sacrement  >  comme  dit  ce 
Pape  ,  que  ces  perfonnes  ont  reçu  en  fe 
mariant  dans  l'Eglifc  ,  rend  abfolument  le 
Mariage  indifïblublc. 

Qua*  aux  Mariages  avec  les  hérétiques,, 
TEgliie  c:ia  agi  à  leur  égard  avre  plus  d'in- 
digence qu'avec  les  Infidèles  ;  car  on  ne  voit 
pas  qu'elle  les  ait  déclarez  nuls.  Le  Concile  -  X-, 

de  Trente  a  même  prononce  anatheme  con-  .  .  . 
tre  ceux  qui  enfeignent  que  le  Mariage  eft  Matlim. 
refolu  par  la  feule  herefie..  lcil.  2m}.» 

Il  eft  bien  vray  que  félon  les  Consultions 
Ecc!cfiaftiquts>  au  Chapitre  De  ifiay  &  au 
Chapi;rc  Qiiato,  extra,  ds  di-joytHs ,  fi  des. 
deux  parties  fidelles  Tune  tombe  dans  Phc— 
relie  >  l'autre  peut  fe  feparer  d'avec  elle  d'ha-  / 
hi:acionr  &  même  elle  Je  doit,,  s'il  y  a  du  » 
danger  pour  fon  fa! ut  ;  mais  le  Mariage  ne 
Jaifle  pas  de  fubfifter. 

Mais  quoy-que  les  Mariages  avec  les  he- 
réciques  ne  foient  pas  invalides ,  il  eft  pour- 
tant certain  qu'ils  ont  été  toujours  défen- 
dus dans  l'Eglife ,  comme  on  Ta  juftifié  par 
Jes  Conciles^d'Eîvire  ,  Canon  ij.  &  16.  de 
loinea  Canon  14.  &  par  plufiçurs  au-- 
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très  rapportez  par  Gratien,  Caufc  2.8  Quef- 
tion  première.  Et  malheur  pour  l'ordinaire 
à  ceux  qui  çontra&ent  de  tels  Mariage* 
Des  vues  humaines  ou  charnelles  leur  font 
fouler  aux  pieds  les  loix  de  l'Eglifc ,  &  le 
foiu  de  leur  propre  falut.  Doivent-iis  donc 
s'attendre  que  Dieu  les  bénira  ?  Il  n'y  peut 
même  avoir  une  véritable  amitié  entre  eux. 
Àmb.  1.  T.  Quo/nodo  ,  dit  S.  Ambroife  à  ce  fujet ,  fo- 
de  Abrah.  tejt  congrutre  chaviras ,  fi  d:fcrepet  fides? 
Cap.  10.       L'Eglifê  a  pourtant  difpenfé  de  cette  tH 
*  *  gueur  dans  certaines  occafîons  importantes, 

&  après  avoir  pris  tontes  les  précautions 
poffibles  pour  éviter  le  péril  de  pcrvcrlion. 
Lettre  cîu  Au  commencement  de  ce  fiecle  lors  qu'Henry 
Cardinal        vou'uc  roarie*  la  Princelfe  fa  feeur,  qui 
i/q  rr    1  é-oic  Calvinifte ,  avec  le  Dde  de  Bar ,  Prin- 
C  wnat  1.  cc  catholique.  A  peine  pût-on  trouver  ua 

fcul  exemple  où  le  Pape  1  eur  permis  ;  &  l'on 
Fut  cinq  ans  à  Rome  avant  que  Ton  accor- 
.  dât  la  difpenfé  que  Je  Roy  demandoit  pour 
ce  Mariage.  Depuis  cc  tcms-là  on  n'a  pas 
été  fi  difficile,  comme  il  a  paru  dans  le  Ma- 
riage d'Henriette  de  France  avec  Charles 
premier ,  Roy  d'Angleterre,  &  de  Cacherint 
de  Portugal  avec  Charles  II.  auffi  Roy  d'An- 
gleterre. 

Mais  aucun  de  ces  Mariages  n'a  été  heu- 
reux. La  difpenfé  que  Clément  VIII.  accor- 
da pour  le  Mariage  de  Madame  avec  le 
Duc  de  Bar ,  fut  fans  effet ,  cette  Princeflè 
étant  morte  dans  Thercfic  avant  que  la  dif- 
Spond.  ad  penfe  arrivât  en  France ,  Singulari  &  inferu- 
annum      tsAili  pov'tdenti*  divin*  ,  dit  Sponde.  On 
i6qo.  qticllcs  furent  les  dites  fàcheufes  du 

Mariage  d'Henriette  de  France  avec  Charles 
premier  a  Roy  (J'A^&ktroc.  Le  Roy  eut  lc< 
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fcou  coupe  y  la  Reine  fut  obligée  de  quitte! 
le  Royaume,  aufli-bien  que  le  Roy  fon  fîls^ 
Catherine  de  Portugal  qui  avoit  époùfir 
Charles  IL  a  eu  beaucoup  à  fouffrir  en  An- 
gleterre ,  &  a  vu  mourir  le  Roy  (on  époux 
ikns  pofterité.  Tout  cela  fait  voir  que  ce* 
fortes  de  Mariages  dépiaifent  à  Dieu. 

II  eft  vray  que  S.  Thomas  enfeigne  que 
ces  fortes  de  Mariages  font  valides  5  maia 
il  décide  en  même  tems  qu'un  Catholique 
pwche  quand  il  époufeune  femme  qu'il  fçait 
erre  hérétique.  Si  alunis  fidelis  cum  htre-  5  »pjl0  -n 
tica  btpiXpt*  Mfitiiwomum  contrahat ,  vg-  ~         '  ~ 
mm  eft  Matrimonium ,  <ju*mvi$  peecêt  ton-  *UP-  4ual# 
Hfihend$tfi  feit  e*m  hireticam.  D'où  il  s'en-  59*  art*  *• 
fuit  qu'un  Prêtre  qui  fans  difpcnfc  de  TE-  ad  $• 
glife  feroit  ces  fortes  de  Mariages  >  pechc- 
roic  grièvement. 

Le  7e.  empêchement  dirimant  du  Maria-.  ;  , 

ge  eft  celuy  quJon  appelle  empêchement  de 
violence  ,  trrtfedimentHm  vis.  Comme  on  en 
a  déjà  parlé  dans  ces  Conférences  f  on  fe  * 
contentera  de  remarquer,  icy  qu'on  ne  içit 
pas  omettre  de  faire  connottre  aux  perfon-* 
nés  puilTantcs  que  le  faint  Concile  de  Trcn-  CotlC.Tru 
te  défend  fous  peine  d'excommunication  &  £ff#  24.. 
d'anathéme  ,  aux  Seigneurs  temporels,  aux  1  Rpfor 
Magiftrats,  &  à  toutes  autres  perfonnes  . 
d'autorité  ,  de  forcer  directement  ou  indi-  Matrim. 
icdcment  ceux  qui  font  fous  leur  dépen-  cap. 
dance ,  de  Ce  marier  contre  leur  gré. 
*    L'Ordonnance  de  Blois  Article  44.  fait 
auffi  la  même  difïèrence  à  tous  Gentils- hom- 
mes &  Seigneurs  ,  fous  peine  d'être  privez 
ie  Noblcfle  &  punis  tomme  coupables  de. 
Rapt.  * 

Par  le  Droit  ancien  â  comme  il  paxok 
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par  les  Chapitres  Ad  id  quod  de  Sponfal.  £f 
tnfuper  qui  Aîatrimmium  :  La  longue  co-* 
habitation  réabilifoit  &  rendoic  valide  un 
Mariage  que  les  parties  avoient  &é  forcez 
par  violence  de  contracter  ;  mais  depuis  le 
Concile  de  Trente  qui  a  ordonné  la  prefen- 
cc  du  Curé  &  des  témoins  comme  neceflai^ 
rc  au  Sacrement ,  ny  Ja  longue  cohabitation 
ny  même  tout  consentement  donné  enfuite 
par  les  parties  ne  peut  fans  cette  forme  ren- 
dre un  Mariage  valide  qui  eft  contracté  pas? 
violence ,  creft  ainfique  Bafile  Ponce  rappor- 
te que  je  cas  fut  décidé  par  Clément  VIIL 
Il  cft  vray  que  Jorfque  le  Mariage  a  été* 
célébré  avec  les  folcnnkez  requifes  par  le 
Concile,  &  qu'on  découyre  enluke  quelque 
empêchement  occulte ,  il  fufEt  que  les  parties 
renouvel  lent -leur  confentement  en  freret^ 
mais  tous  les  Aureurs  conviennent ,  que  Ior£ 
que  l'empêchement  eft  public  ,  &  qu'il  peut 
être  prouvé  da.is  le  For  extérieur  3  il  faut  que 
le  Mariage  foit  fait  de  nouveau ,  &  que  les 
parties  renouvellent  leur  confememen*  en 
falc  de  PEgliie, 

Le  8 -.empêchement  dirimant  cft  ceîuy  de 
l'Ordre ,  impednr.en'um  Ordtms ,  dont  on  ? 
déjà  par!c  "dans  l'Article  de  l'empêchement 
du  Voeu. 

Le  «^empêchement  dirimarteft  ecluy  que 
les  Canoniftes  appellent ,  du  lien,,  in,p*di- 
rrentum  ligaments.  Oi  enrend  par  cet  empê- 
chement,  un  engagement  formé  par  un  pre-  • 
micr  Mariage  quîfubfifte-,  &  qui  empêche 
par  confequent  qu'on  en  puilfe  contracter  un 
fccor.d.  $ 

Cet  empêchement  >:ft  de  droit  divin  & 
jjuuuxel  *  comme  ou  l'a  prouvé  fort  au  long. 


fur  le  Sacremènt  de  flfarîage.  41^ 

<îans  -la  Conférence  précédente.  Ainii  le 
Proie  Canon  en  le  propoiànt  ne  fait  qu  expo- 
ser ce  que  le  Droit  divin  avoit  déjà  établi. 

-  On  a  .coutume  de  demander  au  fujet  de  cet 
empêchement  ,  fi  une  femme  dont  Je  mary 
cft  abfcnt  depuis  long-terns ,  &  dont  elle  n'a 
point  de  nouvelles  ,  peut  fc  remarier  à  un 
autre  ;  autrefois  le  Droit  civil  permeuoit  à 
Vue  femme  qui  .éroit  en  doute  de  la  more 
de  fon  mary  de  pouvoir  après  cinq  ans  d  abfen- 
£e  en  époulèr  un  aucre >  l.  uxotes.  ff  de  dnor~ 
ti  s.  Et  même  après  quatre  ans  feulement  f 
fuivant  la  ioy  Vxores  de  repudiis.  mais  Juf- 
tinien  dans  l' Autentique,  Hodïe  %  corrigea  cet- 
ce  Loy  ,  &  deflfendit  aux  femmes  de  fe  ma- 
jrier  à  d'autres,  qu'après  avoir  eu  des  nou- 
velles certaines  de  la  mort  de  leur  maris, 
quelque  longue  que  fut  leur  abfence. 

Le  Droit  Canon  a  défini  la  même  çhofç 
au  Chapitre  In  fr&ftntia  dp  fponfal  &  Ma- 
tri-..  &  au  Chap.  Dominas  de fccundïs  Nup- 
tiis:  donec>  dit  le  Pape  Clément  III.  Cemm 
mmcÏHm  recipiant  de  more  tiromm. 

La  preuve  de  la  mort  d'un  mari  abfenc 
doit  donc  faire  par  de  bons  certificats , 
.ou  par  la  dépofition  de  témoins  irréprocha- 
bles. Sur  le  moindre  doute  on  doit  confulter 
l'Evêque  ,  &  ne  rien  précipitera  caufe  des 
inconveniens  fâcheux  qui  arrivent  quelque- 
fois pour  n'avoir  pas  apporté  toute  l'exac- 
titude qu'on  devoit  à  l'examen  des  preuves 
,  jde  la  mort  de  la  perfonne  abfcnte, 

-  Si  après  coûtes  ces  diligences ,  il  arrive  néan- 
moins que  cette  femme  s'étaut  remariée  ,  fou 

'  jnari  revienne ,  ou  qu  elle  apprenne  qu'il  n'eft 
.pas  mort  ,  elle  eft  obligée  à  quitter  le  fc- 

£so4  $  g  retourner  avec  le  premier.,  w$ 
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qu'il  eft  décidé  dans  le  Chapitre ,  Dêminus^ 
<jui  traite  d'adultère  une  femme  qui  feroie 
autrement. 

Le  dixième  empêchement  dirimant  eft  ce- 
luy  de  l'honnêteté  publique  ,  Imfeiimentum 
fublici  konejltitis ,  cet  empêchement  naît  des 
Fiançailles ,  il  confifte  aujourd'hui  en  ce  que 
le  fiancé  ne  peut  époufcr  une  parente  au  pre- 
mier degré  de  fa  fiancée ,  c'eft- à-dire  la  ioeur 
èc  fa  fiancée ,  (a  mere  ,  ou  fa  fille  ,  ny  la 
fiancée  un  parent  au  premier  degré  de  fôn 
fiancé,  c'eft- à-dire  fon  pere,  fon  frère,  fou 
fils.  Autrefois  il  s'étendoit  auffi  loin  que  ce- 
~         .1  luy  de  confanguinité  ;  mais  le  Concile  de 
'  *  j  Trente  l'a  réduit  au  premier  degré  ,  encore 
feu.  24.de faut-il  félon  le  Concile  que  les  Fiançailles 
Refor.      aïent  été  validement  contra&ées  ,  autrement 
C3p  »,      il  n'y  a  point  d'empêchement  >  mais  com- 
\j    me  il  n'eft  pas  necclTaire  pour  être  valides 
p    qu'elles  aient  été  célébrées  dans  TEglilè  en 
prefence  du  Curé:  car  le  Concile  de  Trente 
n'ayant  rien  changé  à  cet  égard  à  ce  qui 
étoit  en  u&ge  auparavant  j  cette  formalité 
rfcft  pas  non-plus  neceffairc  pour  qu'elles 
caufent  l'empêchement  d' honnêteté  publique, 
car  il  n'aît  également  des  Fiançailles ,  toit 
qu'on  les  contraûc  en  public  ou  en  particu- 
lier ,  te  Ton  doit  remarquer  que  la  remife 
,  libre  &  volontaire  que  les  parties  fe  font  Tu- 

ne à  l'autre  de  leur  promette  n  anullc  pas  cet 
empêchement ,  l'Eglife  feule  en  peut  difpen* 
fer,  &  il  y  faut  avoir  recours  dans  l'occanon. 

Cet  empêchement  n'aît  aufii  d'un  Maria- 
ge contracté  par  des  paroles  qui  marquent 
Je  prefent ,  8c  qui  n'a  point  été  confommé*  * 
foit  par  la  mort  d'une  des  parties ,  foit  parce 
qu'elle  cïl  entrée  en  Religion  a  &  qu'elle  y 
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A  fait  profeflion  ;  nuis  en  ce  cas  l'empêche- 
ment s  étend  encore  jufqucs  au  quatrième 
degré,  le  Concile  de  Trente  n'ayant  rien 
changé  là-deflus ,  comme  Pie  V.  Ta  decla- 
jépar  fa conftitution de  1/67. qui  commence 

Le  même  empêchement  d'honnêteté  publi- 
que n'ait  auffi  du  Mariage  qui  n'a  pas  été 
conlommc  par  impuifTaacc  :  la  feuë  Reine 
de  Portugal*  aïant  été  feparéc  pour  cette 
caufe  du  Roy  Aîphonfc  >  prit  une  dijpenfc  fur 
l'honnêteté  publique  pour  époufer  Dom  Pe- 
dre  frère  du  Roy.  En  un  mot  de  célèbres 
Théologiens  prétendent  que  cet  empêche- 
ment naît  de  tout  Mariage  ratifié,  foit  qu'il 
foit  valide  ou  qu'il  ne  le  foit  pas  ,  &  que 
l'invalidité  ne  vienne  pas  du  deffaut  de  confen- 
tement  i  car  diTcnt-ils  ,  fi  l'empêchement 
.     d'honnêteté  publiqe  naiffoit  autrefois  des 
Fiançailles  même  invalides ,  ainfi  qu'il  paroît 
par  le  Chapitre  'ffoe  Sfonfaltbus  in  fexto  t 
a  plus  forte  raifon  doit- il  naiftre  d'un  Ma- 
riage ratifié  ,  quoy  qu'invalide , *&  qu'il  n'ait 
pas  été  confommé  ,  pourvu  que  l'invalidi- 
té ne  vienne  pas  du  dci&ut  de  confentement  ; 
Car  le  Concile  n  aïant  rien  changé  là-dcflus 
les  chofes  demeurent  dans  le  même  état  à 
.cet  égard  qu'elles  étoient  avant  le  Concile. 

On  s'adreflfe  communément  £  Rome  poux 
.^bjenir  ces  fortes  de  difpenfès  ,  fur-tout  quad 
c'eft  de  Contraheniê ,  ou  que  l'empêchement 
tcft  public. 

Le  onzième  empêchement  dirimant  eft  jee-» 
lu  y  qu'on  appelle  empêchement  d'affinité  ou 
^alliance ,  Imfeiimentum  *jfin:tats$. 

Il  y  a  de  trois  fortes  d'alliances  ,  l'une  fon- 
dée fur  le  fang  ?  l'autre  fur  les  Sacremens 
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•qu'on  nomme  alliai. ce  fpiritucllc  ,  &  la  troî* 
iiéme  fur  l'adoption  qu'on  nomme  alliance 
légale. 

•  Celle  qui  eft  fondée  fur  le  (ang  fe  contra- 
£tc  par  la  confommation  du  Mariage ,  &  (g 
rencontre  entre  le  mari  &  les  parens  de  (k 
femme ,  &  entre  la  femme  5c  les  parens  du 
onari.  . 

v  Les  degrez  .d'alliance  fuivent  ceux  de  pa- 
tente y  eiJorte  que  les  parens*  du  mari  au 
premier  degré  lonr  aliez  de  la  femme  au 

■premier  degxc. 

X alliance,- comme  la  parente  cft  un  em- 
-pechement  dirimant  jufques  au  quatrième 
«degré  inclufivemcnt  3  ainfi  une  femme  dont 
Je  mari  eft  mort  ne  peut  époufer  fans  difpen- 
fe  un  homme  qui  fe  trouveroit  parent  de  (on 
mari  jufques  au  quatriémc#degré  iuclufive- 
iiient. 

On  doit  remarquer  à^c  fujet  que  quoy- 
que  tous  les  parens  dunmari  deviennent  les 
alliez  de  fon  mari ,  que  néanmoins  les  parens 
de  fa  femme  ne  deviennent  pas  pour  cela 
Jes  alliez  des  parens  du  mari ,  parce  que  com- 
me difent  les  Canoniftcs  ,  l'affinité  n'engen- 
dre point  d'affinité ,  ^jjinitas  non  par;t  af- 
finit atem.  Aipfi  le  perc  &  le  fils  peuvent  é- 
poufer  la  mère  &  la  fille,  lès  deux  fiercsles 
deux  fœurs,.&  ks  deux  foeurs  les  deux  frè- 
res.       •  m 
:   Suivant  le  Droit  Capon  rempéchement 
d'alliance  naît  auffi  d'un  comerce  illicite, 
,£x  copuU  illieit*;  mais  lèlon  le  Règlement 
du  Concile  de  Trente  dans  la  (effion  24.  au 
Chapitre  quatrième  de  la  reformation  du 
Mariage ,  elle  nempéche  &  ne  romp  le  Ma- 
(iage  que  jufques  au  fécond  ëegré  indufivc- 

ment! 
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*nctit.    Ainfi  Paul ,  par  exemple  ,  qui  a  eu 
•un  commerce  criminel  avec  Marie,  ne  pjut 
•époulèr  ni  la  fcrtir ,  ni  la  confine  germaine, 
•ni  la  tante  ,  ni  la  niéce  de  Marie  ,  ni  la  nie- 
re,  ni  fa  grand-mere,  ni  fa  fille,  ni  fa  pe- 
tite-fille ,  &  s'il  époufe  quelqu'une  de  ces 
-perfonnes  ,  le  Mariage  eft  nul ,  &  partant 
il  ne  peut  demander ,  ni  même  rendre  le  de- 
voir,  parce  qu'en  ef&t  elle  n'eft  pas  (a 
femme.    Cette  décifion  eft  conforme  au 
Chapitre  Inqutjiîiou  tu*  ,  de  jcntentta  ex* 
commun*  cat  ont  s. 

Si  un  homme  marié  eft  afïVz  malheureux 
pour  avoir  un  commerce  criminel  avec  les 
perfonnes  qu'on  vient  de  nommer,  c'eft-à- 
dire  avec  la  fe  jr  ,  la  tanre,  la  niéce  ,  &  la 
coufine  eermaûie  de  fa  femme ,  &c.  fon  Ma- 
riage  fubfifte  véritablement,  puisqu'un  Ma- 
riage valide  eft  indiflblub'c  5  mais  î'ufage  luy 
en  eft  interdit  ,-en  farte  qu'il  ne  peu;  demander 
le  devoir  conjugal ,  mais  feulement  le  rendre, 
comme  on  peur  voir  dans  le  Chapitre  Difcte- 
tionevn  ,  &;  dans  le  Chapitre  Tua  patemïtatiu 
Ainfi  il  doit  avoir  neceflairement  recours  à 
l'Evéquc  pour  faire  lever  cet  empêchement,  & 
il  faut  qu'il  fe  foûmetre  <x  la  pénicerite  qu'il 
luy  impofera  pot**  un  fi  grand  crime. 
-    Pai*  le  Chapitre  Extraordwana  ,  Cattfe 
?fe-  Queftion  3'.  le  commerce  illicite  ne  cau- 
fe  un  empêchement  dirimant  que  lorfque 
l'a&ion  a  été  confommée  de  la  Aianiere  qui 
eft  conforme  à  la  nature ,  &  propre  à  la 
génération. 

.  L'alliance  fpir'rtuelle  fe  contra&e  par  le 
moyen  du  Sacrement  de  Baptême  ,  ou  de 
celuy  de  la  Confirmation  ,  &  p'ûtôt  dans 
ces  deux  Sac  remens  que  dans  lfcs  autres  # 
Tome  JjiC.  X 
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parce  que  dans  le  Bapreme  on  y  reçoit  Te* 
tre  au  Chrifhanjfme ,  &  dans  la  Confirma- 
tion la  perfection  de  cet:  écre.  Ainfi  le  Mi- 
nière qui  les  confère ,  &  les  parrains  3c  mar- 
raines qui  y  affilient  au  nom  de  TEglife ,  y 
deviennent  d'une  manière  toute  fpirituellc  les 
jparens  en  Jcfus-Chrift  de  ceux  qui  reçoi- 
vent ces  deux  Sacremens.  Le  Miniihc  y  tient 
lieu  de  pere,  y  reprefemant  Jefus-Chrift  & 
^giflant  en  (on  nom  ;  &c  les  parrains  &  mar* 
raines  celuy  de  mere  ,  y  représentant  l'Er 
glife. 

L'Eglife  avoit  autrefois  défendu  le  Ma- 
riage entre  ks  compères  &  les  commères ,  & 
preique  à  toutes  les  perlonnes  qui  touchoient 
de  parenté  tant  aux  parrains  &  aux  marrai- 
nes ,  qu'aux  baptifez  ou  aux  confirmez  , 
comme  on  peut  voir  dans  le  titre  de  cogn*- 
tione  Jjfiritali* 

Conc.Ti  î.  Pepuis  le  Concile  de  Trente  l'alliance  fpi- 
ç  rr         *  rituel. e  fe  contrarie  feulement  entre  le  Mi- 

A  Cf  mftr€  &  !c  baPLilé»  ent5c  le  WinJftrc  &  leg 
**  c»e       •  pere  &  mere  du  bap  ifé  ,  entre  les  parrain 

Alatrim.  &c  marraine  &  le  baptifé  ,  &  les  pere  & 
mere  du  baptifé  ,  &  non  entre  le  parrain  & 
Ja  marraine  ,  qui  par  confequenr  peuvent  fe 
*   marier  cnfemble  fans  difp^lè. 

II  faut  dire  la  même  chofe  fur  la  Confir- 
mation. Le  même  Concile  pour  éviter  ks 
inconveniens  qui  naiffoient  de  la  multiplicité 
des  alliances  (pitituelles,  défend  d  admettre 
plus  d'une  perfonre  en  qualité  de  parrain  ou 
de  marraine  ,  ou  de  deux  pour  le  plus,  fça- 
voir  un  parrain  &  une  marraine  >  encore 
veut-il  que  ces  perfonnes  ayent  été  dcfigi.ées 
f>ar  qui  il  appartient ,  en  forte  que  fi  il  aiU, 
txts  que  csux  qui  ont  été  marquez  mettent 
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Tà  main  fur  celuy  qui  fera  baptifê  ,  ils  ne  „ 
courraient  pour  cela  aucune  alliance  l'pirr-  ' 
tuclle. 

Et  afin  qu'  on  puiflfe  connoître  ceux  qui 
ayant  c,é  choifis  pour  tenir  le  baptifé  (ur 
les  Fonts,  ont  contra&é  une  alliance  fpiri- 
tuelîc  avec  le  baptiic  &  (es  pi*rc  &  merc , 
le  même  Concile  ordonne  aux  Curez  d'en  ConCTîi. 
tenir  ua  Rcgiftre  fideie.  ç^çç 

On  doit  obterver  que  fuivant  Pillage  qui  ,    L  >* 
cft  conforme  au  Concile  de  Txente  pris  à  c'c  K>e*°r. 
la  letre,  l'alliance  ne  fe  contra&e  que  dans  Macr.C.2, 
le  Sacrement.  Ainfî  fi  un  enfant  a  c  e  on- 
doyé, &  qu'on  ne  prenne  un  parrain  &  une 
marraine  que  pour  hippîéer  aux  cérémonies 
•du  Biptême-  le  parrain  &  la  marraine  ne 
contractent  aucune  alliance  fp:  rituelle  avec 
le  baprifé ,  ni  avec  (es  pere  ôc  merc  3  il  en 
cft  de  même  du  Miniftre. 

On  doit  auflî  remarquer  que  la  Congrc* 
gation  du  Concile  a  décidé  au  rapport  de 
Fa^nan  in  l  4.  Vicret.  ad  exp  démens ,  de  yN 
cognatione  fy'mtaîi ,  que  lors  qu'au  nom  d'un  / 
autre  on  tient  fur  les  Foiks  un  enfant,  011 
ne  contracte  poînt  ePalliance  avec  lu  y  ,  n'y 
ayant  que  la  perfonne  au  nom  de  laquelle  , 
on  tien:  cet  enfant ,  qui  la  contracte.- 

Les  effets  de  l'alliance  fpiri  uellc  font  ks 
mêmes  que  ceux  de  l'alliance  charnelle* 
c'eft- à-dire  que  fi  elle  précède  le  Mariage, 
elle  cft  un  empêchement  dirimant.  Ainfi  un 
parrain  ne  peut  point  épotifer  fa  filleule  ni 
4a  mère  de  fa  filleule. 

Si  elle  arrive  après  le  Mariage  ,«  elle  en 
empêche  fimplcmeiit  l'ufage.  Air  fi  un  pêne 
qui  a  baptifé  fon  enfant  (ans  neccfïiré ,  peut 
Véritablement  rendre  le  devoir  conjugal  à  fa  v 
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femme  ,  mais  îl  ne  te  peut  demander  qu'il  n*aîc 
obtenu  difpenfedc  cet  empêchement.  S'il  l'a 
bapeifé  dans  le  cas  de  neceflité,  il  n'encourt 
aucun  empêchement,  comme  il  eft  marque 
au  Chapitre  Ai  hmina,  caufe  30.  q.  i. 
NâV.COnf.     Ce  qu'on  doit  entendre,  difent  Navarre 
conf.  ç.         ^aSlMUi*  ^  l'enfant  eft  ri  d'un  légitime 
i  Mariage  Tcar  fî  l'enfant  vient  d'une  con- 

fie cognât.  cubinC)ie  Ma  riage  qu'il  pourroit  contracter 
*Pll##  ^  enliiite  avec  cette  concubine  ,  feroit  nul  à 
Fagn.  in  raitbn  de  l'alliance  qu'il  avoit  contia&cc 
Cap.  Si  vir  avcc  c"c  cn  baptilant  leur  enfant  commua 

lib  deerc  m^mc  en  cas  nçcç^z^- 

*     L'ignorance  invir  cible  de  l'alliance  a  le 
même  effet  5  car  comme  elle  exeufe  de  pé- 
ché ,  elle  exemte  auflî  de  la  peine ,  ainfî 
qu'il  eft  marqué  dans  le  Chapitre  Difcre- 
twiem  >  de  eo  qui  cognovit,&c  dans  le  Cha- 
pitre Si  vit,  de  cognatione  jpiritali. 
.  On  doit  remarquer  avec  Fagnan  dans  Je 
Chapitre  Ex  lîtteris  ,  extra  ,  de  cognationr 
ffiritali ;,  qu'on  n'accorde  que  très- difficile- 
ment &  très- rarement  à  Rome  la  difpcnfe 
de  cet  empêchement.  Grégoire  XIII.  ne 
voulut  jamais  l'accorder  à  une  fille  qui  à 
l'âge  de  neuf  ans  avoit  tenu  fur  les  Fonts  • 
un  garçon  qu'elle  avoit  époufé  cnfiiite  fans 
faire  attention  à  cet  empêchement.  L'affaire 
ayant  été  portic  à  la  Congrégation  du  Con-  ' 
cile,  on  y. fut  d'avis  que  la  nllc  avoit  cor*- 
tra&é  une  alliance  fpirituelle  avec  ce  gar- 
çon,  &  qu'il  falloit  leur  accorder  difpenfe 
pour  rehabiliter  leur  mariage  >  mais  le  Pa- 
pe n'y  voulut  jamais  entendre.   Si  depuis 
Grégoire  XIII.  ajoute  Fagnan,  on  trouve 
des  exemples  que  des  Papes  ayent  difpcnfe 
<Je  £cr  empêchement  >  ce  lont  des  exemplcs( 
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ÊC  non  des  preuves  qui  fallait  voir  qu'or? 
doive  accorder  ces  fortes  de  difpen.es. 

L'alliance  légale  fe  contracte  par  adop-* 
tion.  Elle  forme  uu  empêchement  entre  le 
frerc  &  la  loeir  par  adoption,  &  ne  paflfe 
pas  plus  loin  dans  la  ligne  collatérale,  c'eft- 
à-dire  qu'un  garçon  ne  peut  époufer  la  fil- 
le que  Ion  perc  aurait  adoptée.  Dans  la 
ligne  dire&e  l'empêchement  s  é\cnd  jufqu'au 
quatrième  degré.  Cet  empêchement  ne  du- 
re entre  le  foere  &  la  fœur  qu'autant  que 
l'adopcion  fubfifte  >  &  que  tandis  que  les 
enfans  demeurent  fous  la  puiflance  du  perer 
C*p.  nnico ,  de  cognatione  legali. 

Le  ixe.  empêchement  dirima;u  cft  nom-- 
xné  l'empêchement  d'impuiflance  ,  imfedi- 
tnemunt  impotenttA. 

Cet  empêchement  naît  lors  qu'une  des  par-' 
ties  ne  peur  confommer  le  Mariage  avec  Tau-- 
trc.  L'rmpuifFance  cft  ou  perpétuelle  ,  ou 
feulement  pafTagerc  &  pour  un  tems.  Si 
elle  n'eft  que  parfagere,  &  qu'elle  puifle  être- 
levée  ou  par  des  remèdes  permis ,  ou  par 
les  prières  de  l'Eglife ,  le  Mariage  fubfifte. 

Si  elle  eft  perpétuelle ,  ou  elle  cft  furve- 
nuë  depuis  le  Mariage  ,  auquel  cas  elle  ne 
Je  rompe  pas. 

Ou  elle  &  précède  le  Mariage.  Si  elle  l'a* 
précédé,  ou  elle  eft  abfolue*  ,  e'eft-à-dire-' 
sl  l'égard  de  toutes  les  peribnnes  de  l'autre 
lexc ,  comme  dans  les  véritables  Eunuques. 

Ou  die  cft  refpective,  c'eft-à-dfre  par  rap- 
port feulement  à  la  perlbnne  que  l'on  a  épou-* 
îee  y  a  caufe  de  quelque  foib!eile  ou.  de  quel- 
que difpofition  particulière  qui  empêche 
qu'on  ne  confomme  le  Mariage  avec  elle. 

jSi  rimpuijl4nce  qui  a  préceclé  le  Mariage- 

T  iij, 
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:  cft  perpétuelle  &  abfolufe" ,  il  eft  certain 
qu**ellc  cft  un  empêchement  dirimant  iw„~ 
ieulemcnt  par  le  droit  Ecclcfiaftique  au  ti- 
tre De  frigidis  &  m*Uficiat;s ,  mais  encore 
par  le  droit  naturel ,  puis  quelle  eft  con- 
traire à  la  fin  du  Mariage  qui  eft  Jâ  gcue- 
ration  des  enfans. 

L'impuiflancc  refpe&ivc  eft  auflî  un  em- 
pêchement dirimant ,  à  moins  qu'elle  ne  puiC- 
X  te  être  levée  par  des  remèdes  naturels  &  in- 
nocens,  &  qui  ne  ioient  pas  contraires  à  la 
pudeur  ,  auquel  cas  on  eft  oblige  de  les  faire 
pourvu  qu'il  n'y  ait  aucun  perii ,  &  en  ce  cas 
le  Mariage  fubfifte.  Voyez  le  Chapitre  Ex 
littem  ,  éc  le  Chaphre  Fratemiratts. 

Quand  les  parties  s'acculent  d'impuiflance 
&  veulent  fous  ce  prétexte  le  féparer  &  fe 
.  remarier  à  d'autres  ,  on  doit  tâcher  de  les, 
en  diiliiader  ,  &  les  exhorter  à  vivre  enfem- 
blc  comme  frerc  &  fœur  ;  car  il  eft  tres- 
difïîcilc  de  pouvoir  prononcer  fur  ces  force* 
de  cas  fans  fe  tromper. 

Apres  trois  ans  d'expérience  faite  de  bon- 
ne foy  entre  les  parties  fans  aucun  fuccés> 
S.Tho.  in  S-  Thomas  croit  que  TEglife  peut  deda- 


V 


pas  généralement  (uivi  patmy  nous. 

Une  femme  qui  cft  perfuadéc  en  confeien- 
ce  que  fon  mary  cft  impuiflant,  Hoic  feîoa 
le  Chapitre  Inquifitioni  ,  de  fenrevtfis  ex- 
\  commHnictîionis ,  fouffar  plutôt  toute  forte 
dç  cenfure  ,  que  de  s'expoièr  au  commerce- 
de  Ion  macy  prétendu.. 

Sixte  Qumt  par  fon  Bref  du   17.  Juîi^ 
1/87.  rapporté  par  Quaranta  <Wi^. fou  Trai- 
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tê  des  Empechemens  du  Mariage,  &  adrel- 
fc  par  ce  Pape  à  (on  Nonce  qui  refidoic  à 
la  Cour  du  Roy  d'Efpagne,  dcfeid  abiblu- 
me:U  les  Mariages  avec  les  Emuques,  Se 
y  eut  qu'on  fepare  les  parties  en  cas  au'  on  ne 
foie  ailuié  qu'elles  vivent  comme  hère  3c 
feeur. 

Si  après  que  J'Eglife  a  prononce  la  fe- 
paratiou  à  caufe  d'impuiffance  3  le  mari  dé- 
claré impuiftknt  époule  une  féconde  femme 
contre  la  défenfe  qu' on  luy  en  a  faire ,  & 
qu'il  en  ait  des  enfans  3  le  Droit  Canon  veut 
<ju'il  faffe  pénitence,  &  qu'il  retourne  avec 
ù  première  :  Capte  La*d*bilem. 

A  l'égard  de  l'impuiffancc  qui  vient  par  les 
maléfices  >  le  Pape  Grégoire  IX.  au  Titre 
defrigidits  &  tn*l>fia*tf$  >  n'a  donné  aucuu 
règle.  Comme  c'tft  par  la  concupiicence  qui 
domine  particulièrement  dans  l'a&ion  char- 
nelle q^e  le  péché' nous  eft  communiqué ,  c'eft 
aufH  dans  cette  a&ion  que  Dieu  a  permis 
que  le  diable  fît  paroître  d  avantage  le  poil- 
roir  qu'ii  a  de  nous  nuire  par  les  maléfices, 
Se  comme  il  faut  guérir  un  contraire  par  ûn 
autre  ,  la  meilleure  règle  qu'on  puîlfe  fuivre 
lorfquc  ce  malheur  arrive  dans  quelque  Ma- 
liage ,  c'eft  d'exhorter  les  parties  d'avoir  re-  . 
cours  aux  prières  >  aux  larmes  &  ila  péni- 
tence fuivant  Je  Canon Siper  fîrtiUrias,  cau'c, 
-   J?.  Qncrtion  première.  Et  fur-tout  défendre 
aux  parties  d'employer  aucune  forte  de  ma'e- 
£ce>  ou  d'avoir  recours  au  démon  ou  aies 
minières  3  c'eft-à-dire  aux  auteurs  des  ma- 
léfices ,  ou  aux  forciers ,  ou  autres  qui  fc 
méfient  de  magie  ,  ce  remède  feroit  plus 
pernicieux  que  le  mal.  On  peut  aufli  leur 
4(xuifeiilex  Ja  îèpararion  pendant  quelque  rems. 

X  iii> 


44°    Conférences  Ecclefîafîîqueï 

Qund  !e  maléfice  eft  ccnfé  perpétuel  après 
trois  ans  d'expérience  y  S.  Thomas  croit  qu'oit 
S.Thom.  pellt  déclarer  le  Mariage,  nul  ,  Impotenti* 
jn  4*Sent  dit  ce  S.  Do&eur,  coèundt  ex  malifico ,  au* 
diffc.  eft  perpétua  &  tune  MAtrimonium  dtrimit ,  aut 

Qurcf.  i  iwto  eft  perpétua  &  tune,  non  dirimit  .\*d  hoc  ex* 
"  *     periendum  eoicm  modo  Ecdefin  tempus  prafinit 

a?U  trjennww  f  :hcet ,  ficHt  de  fù^ïditate  dtSlxm 

eft ,  TOfficial  néanmoins  ne  doit  jamais  pro- 
concer  dans  ces  fortes  de  cas  qu'il  n'ait  con- 
tulté.  l'Evêque, 

La  vielîeffe  quelque  décrépite  qu'elle  foie 
n'eft  paie  cenfée  dans  TEglilè  un  empêche- 
ment dirin\ant  ,  comme  elle  l'eft  dans  le 
'  Droit  Civil ,  cependant  les  Palpeurs  doivexit 
ufer  de  remontrance  à  l'égard  de  ces  perfon- 
lies  pour  les  décourner  de  s'engager  dans 
le  Mariage  dans  un  âge  ou  ils  n'ont  nulle  fcC- 
perance  d'avoir  des  enfans,  8t  où  elles  ne 
peuvent  qu'être  à  charge  Tune  à  l'autre. 

Les  Canonifte^ont  coutume  de  Réduire 
à* l'empêchement  d'impuiflance  le  défaut  d'â- 
ge ,  parce  qu'ordinairement  avant  un  certain 
âge  les  hommes  &  les  femmes  fe  trouvent 
impuiflans  par  rapport  au  devoir  conjugal,, 
cet  âge  eft  fixé  dans  le  Droit  Carion  pour 
Ut?  garçons  à  14.  ans  accomplis ,  pour  les 
filles  à  ce!uy>  de  douze  ans ,  comme  il  paroit 
par  le  Chapitre  ,  Pubères ,  le  Chapitre  Àt- 
teftathnes ,  &  le  Chapitre  Tn*  dt  dejpenf*- 
tione  impubemm. 

Le  défaut  de.  cet  âge ,  c'eft- à-dire  de  14. 
ars  accomplis  dans  les  garçons  ,  &  douze 
accomplis  dans  les  filles  eft  mis  par  le  Droit 
Canon  dans  les  mêmes  Chapittes  eutre  le* 
empêçhemens  dirimans,  parce  qu'avant  ce 
tems-là  ordiaairement  les  garçons  &  les  Sir 
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Tes  font  cenfez  n'avoir  pas  le  jugement  allez 
formé  pour  contracter  enfemble  par  paroles 
qui  marquent  lé  présent ,  &  font  outrj  ce- 
la pour  l'ordinaire  incapables  du  devoir  con  ju* 
gai. 

Si  néanmoins  la  force  du  temperemmenc 
&  de  la  raifon,  ou  comme  parlent  les  Ga- 
noniftes  ,1a  prudence &. la  malice  fappiéoknt 
au  défaut  de  -l'âge  ,  comme  cela  arrive  quel-»* 
quefois  y  ayant  des  garçons  de  l'âge  de  iz. 
ou  de  13.  ans,  &  des  filles  à  eduy  de  10.011 
M.  qui  font  quelquefois  plus  *  avancées  par 
iapport  à  la  raifon  &  à  la  vigueur  du  corps 
que  d'autres  à  11.  &  à  14.  &  en  un  mot 
qui  peuvent  être  capables  avant  n.  &  14. 
ans  accomplis  de  confommer  enfemble  l'ac- 
tion du  Mariage  ,  en  ce  cas  les  Canonii- 
l£S  ont  décidé  que  le  Mariage  contrarié  par- 
un  garçon  avant  l'âge  de  14.  ans  accomplis- 
par  les  filles  avant  celuy  de  n.  étoit  valide, 
leur  decifîon  eft  fondée  fur  le  Chapitre  Ve 
Mis  qui  in  rninori  ,  &  fur  le  Chapitre,  Tui, 
nobis  de  deïpmfîu.  impub. 
,  On  doit  aufii  remarquer  avec  les  Cano- 
xriftes  que  lorfqu'un  garçon  &  une  fille  font 
arrivez  à  l'âge  de  puberté  ,  c'eft-à-dire  à 
celuy  de  14.  &  de  11.  ans,  &  fe,  font  ma- 
riez enfembîe  ,  quand  bien  ils  ne  pourroknt 
pas  encore  par  fbibtefle  de  temperemment 
confommer  leur  Mariage  ,  le  Mariage  ne 
Jaifle  pas  d'être  valide  ^pourvu  que  i'impuif- 
fance  ne  foit  pas  perpétuelle  >  cette  decifîon. 
eft  fondée  fur  le  Chapitre  De  Mis  qui  tntr* 
An  nos  de  dtftonjati,  tm\t&. 

On  donne  trois  ans  pour  éprouver  fi  le  dé- 
faut de  la  coufommation  vient  d'une  vérita- 
ble jyropuiffance  .  M^  çç§  trois  ans  ne  conw 

Xr  .  4 


442.  Conférences  Ecclefîaflifiieï 
mencent  d'eue  comptez  qu'à  14.  accomplis, 
dans  la  femme  >  &  à  dix-huit  dans  l'homme* 
parce  que  lèlon  la  remarque  des  Canoniftcs, 
l'homme  &  la  femme  ne  font  cenlèz  félon 
»  les  ioix  être  arrivez  à,  l'âge  parfait  de  pu- 
berté qu'à  celuy  de  14.  pour  la  femme,  8c. 
à  cÉluy  de  18.  pour  l'homme. 

Dominicale  Soto,  Dift.  3J.  art.  j,  Ledef- 
ma  ,  m  fupL  q  j8,.  art.  j.  &  Sy!  vius  au  même 
endroit  enfeignent  que  ceux  qui  fc  marient: 
avant  Tige  de  puberté  ,  quoy- qu'il  paroiffe 
en  eux  que  la  raifon  eft  affez  formée  pour 
les  rendre  capables  de  comradtei -:  néanmoins, 
s'ils  ne  le  font  pas  pour  confommer  l'action, 
leur  Mariage  eft  invalide  >  parce  qu'outre  la. 
x       raifon  >  di&nt-ils ,  les  Canons  exigent  le  pou- 
voir de  confommer  l'avion» 
SylV.  itt       Plufieurs  Canoniftes  prétendent  néanmoins 
r      "      r  fcïon  la  remarque  de  Sylvius  que  quand  il 
P*  °      *  ne  s'en  faut  que  4,  ou  p  mois  que  les  par- 
arc.  y  tics  Payent  atteint  l'âge  dê  puberté  >  leur 
Mariage  eft  valide,  ils  appuyent  leur  Icnti- 
ment  fur  le  Chapitre  Atieft*tione$ ,  qui  eft 
du  Pape  Urbain  W.  Se  fur  le  Chapitre  ,  Co*-* 
»    ^        tïaebatur  de  dejponfrtione  impuk 

ls  même  Pape  Alexandre  IIIe.  déclare 
<fons  le  même  ChapLre  ,  De  Mis  qui,  qu  une 
femme  ayant  l'âge  requis  pour  fe  marier^ 
ç-eft-à-dire  douze  ans  accomplis,  &  époufe 
un  garçon  ,  qui  n'a  pas  encore  l'âge  légi- 
time ,  ceft- à-dire  quatorze  ans  accomplis^ 
ne  peut  point,  fc  marier  à  un  autre  homme 
&  moins  que  le  garçon  ,  étant  arrivé  à  Tagc 
dfe  puberté  ,  ne  refufç  de  k  prendre  pour 
femme. 

Il  y  a  des  cas  ou  Ton  peut  difpenfcr  des* 
jjCî&mKS.  <jui  n'ont  pas  encore  l'âge,  le^ki* 
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me  pour   pouvoir  contracter  validemenr,. 

Îourvù  que  la  raifoniupplée  en  eux  au  dé- 
ut  de  l'âge^  comme  il  eft  décidé  dans  ic 
chapierc  r0bi  de  defponf.  im\yub. 

Quand  autrefois  un  Mariage  êcoit  nul  par 
defauc  d'a^e  ,  il  ne  laiilbit  pas  d'avoir  la 
même  force  que  les  Fiançailles,  comme  il 
cft  marqué  dans  le  chapitre  unique  ,  de 
deffonfattene  ïn^nb.  m  fexto  ;  mais  depuis 
îc  Concile  de  Trente  ,  il  faut  pour  cela, 
qu'ii  ait  ait  été  contracte  en  prélèncc  du. 
Curé  &  de  deux  témoins ,  autrement  il  effc 
abfolument  nul  ,  même  par  rapport  aux  fian- 
çailles. 

Au  refte  il  faut  convenir  que  les  Cano~ 
niftes  ont  raifon  de  remarquer  que  l'â^e  le 
plus  convenable  pour  fe  marier,  cftfcciuy  de 
aj.ans  pour  les  garçons ,  &  de  10.  ans  pour 
les  £iles.  La  cîiofe  paroît  affez  d'elle  mê- 
me 3  fans  qu'il  foie  necdlaire  d'en  rappor- 
ter, des  raiions. 

Quelques  Canoniftes  fondez  fur  le  Cha- 
pitre ,  ÀtU&.xS  de  Jponfalib.  mettent  un  13e. 
empêchement  dirimant,  qui  eft  ecluy  de  la. 
démence.  Impedtmentum  amentii.  Si  la  dé- 
mence cft  perpétuelle,  S/  précède  le  Maria- 
ge ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  ne  foit  un 
véritable  empêchement  dirimant.  En  effet 
comme  il  n'y  a  pas  de  Mariage  fans  con- 
fentement,  &  qu'une  perfonne  folle  eft.  inca- 
pable de  former  un  a£te  de  volonté  qui 
puiffe  être  cenfc  urx.  véritable  coafentement,. 
il  faut  convenir  que  efforces  de  perfonnes 
font  incapables  de  contracter  validement,  Se 
par  confequent  il  faut  regarder  la  folie  perpé- 
tuelle qui  précède  le  Mariage  comme  un 
,  ^eriuhlc.  empêchement  dirimant.. 

T  vj 
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Mais  quant  à   ceUc  qui  arrive  après  Tfc 
Mariage,  comme  Je  Mariage  de  fa  nature 
eft  indillpluble^cllc  ne  peut  nfrn  plus  le  dif- 
foudre  que  les  autres  in  H  imitez  corporelles 
qui  fur  viennent  aux  perfonnes  mariées.  Pour 
ce  qui  regarde  les  foux  ,  qui  ont  des  in- 
tervalles ,  ils  font  auffi-  cenlcz  incapables 
de  Mariage  ,  à.  moins  que  ces  intervalles 
qç  foient  confiderables,parce  que  leut  état  pa-, 
roîc  oppofé  à  la  fin  du  Mariage  qui  conlif-^ 
tç  non-feulement  dans  la  génération »mai?. 
vcncorc  daqs  réJucation  des  cnÉwjs. 


fur  U  Sacrement  de  ^fanage.  44 $ 


TROISIEME  QUESTION. 

$)ucl$  font  lè<  empechemens  dirimanr 
que  le  Concile  cte  Trente  a  ajouté 
aux  anciens ....  Doit  on  accorder 
facilement  des  difpenfes  des  ernphhe- 

•  mens  dirirnans  ,  k  qui  appartient 
le  pouvoir  d'en  accorder .  ,  .  Queft- 
ce  que  Bans  en  matière  de.  Maria- 
ge }  Leur  publication  e ficelle  necef» 
fairt  ?  L  Ev&que  en  peut-ïl  difpen- 
fir  y  &  p9ur  quelles  raifons. 

L'On  a  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  que. 
1%  Concile  de  Trcfttc  avoit  ajouté  deux, 
empechemens  dirijnans  ,  aux  ix.  anciens,  on u 
a  parlé  daus  la  Conférence  précédente  des* 
anciens 5  &  Ton  s'eft  refervé  de  traiter  de  ces 
derniers  qui  font  la.clandeftinité.&  le  raptr: 
Impedimenta  cUndefliniutis  &  rtpnts.  On  n'a> 
j>£S  même  crû  qu'il  fut  necefliire  de  s'arrér- 
ter  à  ecluy  de  la  clandeftimté ,  parce  qu'on: 
en  a  parlé  allez  au  long  daus  la  deuxième. 
Queftion  de. la  feptiéme  Conférence ,  ilfuffici 
donc  de  fc  reffouvenir  que  par  l'empêche- 
meut  de  Clandeftinicé>;  on  entend  ecluy  qui 
naît  d'an  Mariage  fait  en  cachette ,  c'.eft-à* 
dire  (ans  la  prelence  du  Curé,  des  Parties 
ic  au  moins  de  deux,  rétfioins  ;  le  Concile  do 
Trente  a  déclaré  que  ces,  fortes  de  Mariages, 
éroient  nuls  ,  5c.ee  Règlement  a  été, reçu  .ci* 
fiance,*:  auw>xUc  £ai  les  Loi*  duRajai^. 
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Le  Rapt  eft  le  fécond  empêchement  dîrî- 
mant  que  le  Concile  a  éiabii  ,  ou  pour  mieux, 
dire  qu'il  a  autorifé  de  nouveau  dans  Con 
Décret  de  la  rcformaiion ,  car  les  Loix 
ciennes  tant  Civiles  qu'Ecccfîaftiqucs  avoient 
preferit  le  rap  de  la  manière  du  monde  Jai 
plus  forte. 

Les  premiers  Empereurs Chrétiens  l'avoiént 
défendus  fous  les  plus  grandes  peines,  ordon- 
nant qu'on  fît  fouffïir  la  mort  aux  ravifleurs; 
avec  des  tourmens  terribles,  le  grand  Conf- 
xantin  commenda  qu'on  leur  fit  boire  &  a: 
leurs  complices  du  p!omb  fondu ,  les  Empe- 
leurs  fuivans  adoucirent  la  rigueur  du  lup- 
plice  y  mais  ne  changèrent  rien  fur  la  peine- 
île  mort  ,  Juftinicn  condamne  les  ravifloirs. 
a. la  mort ,  &Jeurs  complices  aulE,  <le  quel- 
ques condition  qu'ils  foient.  Cette  Loy  eft 
«apportée  au  9e.  Line  du  Code..  TitP  Dt 
mftoribm  vïrgmum  &  ziduamm ,  &JanêH~ 
mtnïÀLium. 

tes  anciens  Conciles  a  voient-  au/Brrait  àè* 
JLeglcmens  tres-feveres  contre  le  rapt  ,  Je: 
Canon  27e.  du  Concile  de  Calcédoine  por- 
te que  les  laïques  qui  ratifient  dès  filles- 
fous  prétexte  de  Mariage  feront  retranchez: 
del'Egîifc  avec  leurs  complices ,  &  quant  aux. 
Clercs  <mi  tombent  xlans  cet  ex cez  qu'ils  le*- 
icnt  dépofez. 

Le  premier  Concile  «TOtloans-  tenu  foui 
Te  grand  Clovis  ordonne  dans  le  (econd  Ca- 
non que  fi  un  raviffeur  £e  retire,  dans  une  1^ 
gljfe  avec  la  fille  qu'il  a  ravie,  on  retirera, 
la  fille  <le  fes  main»  ,  &  qu'enfuite  il  fera  a- 
bandonné  a  la  Juftice  pour  être,  puni  xler 
^Mort.  •  •  ■ 

Uii  Concile  tenu  à  Meaux .fous  Ciuilef 
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Te  Chauve  Pan  845.  excommunie  dans  le 
Canon. 66^  cous  ceux  qui  ravillènt  Jes  fille* 
ou  les  veuves ,  &  arathematiie  aufli  leurs, 
complices  &  mec  enfuke  ce  crime  au  rang 
ies  ernpechemens  dirimans ,  Quicumque  ve- 
ro  deinceps  raptre  virgines ,  xelvidua:  prifun,^* 
ferint  fecundum  Synodalem  btati  Greg*fit  de- 
finitionem  ipfi  &  complices  ecrum  anathtma- 
tifentur  &  raptores  fine  fpe  conjugii  perpétue, 
maneant. 

Mais  on  s*étoit  beaucoup  relâche  là-deffiis. 
depuis  le,  p.%  ficelé  les  rapts  ctoieiit  non-feu* 
lement  tolevez  &  fouvent  impunis  >  mais  me-» 
OTie  quelquefois  favorifez  par  les  puiflànccs. 

Le  Concile  de  Tren:c  pour  reformer  un- 
abus  fi  contraire  à  la  fureté  publique  &  aux 
bonnes  mœurs,  &  pour  le  banir  abfolumenc 
remit  le  rapt  au  nombre  des  empéchemens 
dirimans,,  &  ordonna  des  peines  non-feule- 
ment contre  les  ravifleurs  5  mais  aufli  contre 
Jeurs  fau  eurs  &  leurs  complices. 

Voicy  ie  Décret  du  Concile  au  Chapitre- 
«„d€t  Ja  Reformation  dans  la  feflion  14, 
Le  faint  Concile  ordonne  &  prononce  qu  tk 
ne  peut  y avoir  de  Mariage  enirt  celuy  qui  *, 
wemmis  un  enlèvement  &  .  la  perfonne  qui  & 
4té  enlevée  tant  qu'elle  demeure  en  la  pnijjan?. 
te  du  ravijfeur,  que  fi  *en  étant  jeparée  ^ 
m\Çe  em  un  lien  fur  &  libre elle  confent  de 
Savoir  feurmari,  il  là  retiendra  pour  femme  ? 
mais  cependant  le  ravijjèur.  &  tout  ceux  quh 
lui  auront  prêté  confeil,  aide  &  ajfijlanceje- 
rent  de  'Droit  mime  excommunie^ ,  perpétuât^ 
Jement  infâmes  &  incapables  de  toutes  Cha*» 
jpf*      dignité* ,  0»  fils  font  Clercs ils.  fit? 
pont  déchus  de  leur  grade ...  Le  ravijfeur  je* 
fA.  4e  plm  t^i+Jfàj&'&WHfc  U  ff&m? 
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qu'il  aura  enlevée,  ou  qu'il  ne  Vépoufe  pz*  d* 
la  dater  honneftement  à  U  difcreiion  du  Ju- 
ge: Dicernit  fanât  Synodus  inter  rapt  o* 
ftp* ,  &  raptam  quam  dîu  ipfa  in  poteftat» 
raptoris manferit  nullum  pojji  conftfiere  Matrix 
montum  %  &c% 

On  s'eft  conformé  en  France  à  cette  cHfci— 
plke0  &  les  Rois  y.  ont  non- feulement  dé--, 
fendu  Je  rapt  fous  peine  de  mort*,  écendant: 
même  certe  peine  aux  complices  >  mais  en- 
core en  déclarant  nuls  les  Mariages  dès  ra— 
vilTeurs  j.ainfi  le  rapt  y  eft  fans  contredit  ua- 
empêchement  dirimant.. 

Gomme  les  Canoniftes  diftinguent  deux 
fortes  de  rapts ,  l'un  qui  fe  commet  avec  vio- 
lence par  l'enlèvement  de  la  perfonne  ravie  r 
l'autre  par  la  fubornation  en  feduifant  une 
jeune  perfonne  par  attrait  &  par  artifice ,  on 
a  demandé  fi  ces  deux  fortes  de  rapts  étoien* 
également  un  empêchement  dirimant  ,  fur 
quoy  on  a  remarqué  que  les  fentimens  étoien*- 
partagez. 

Plusieurs  Doûeurs  foûtiennent  que  Je  rapt 
de  feduûion  n'eft  pas  un  empêchement  diri — 
manc  par  la  raifon  feule  que  le  Concile  ne 
s-'eft  point  expliqué  là-dcfius ,  &  qu'on  doi*. 
prendre  fon  règlement  à  la  lettre  y  &  par  con- 
îequentœ  rétendre  pas  au  delà  du  rapt  qui 
fe  commet  avec  violence:  car  il  eft  évident 
que  le  Concrle  ne- parle  que  de  ccluy-là  ,puis 
qu'il'  ne  fait  mention  que  deccluy  qui  fe  fait- 
par »  un  enlèvement  effc&if  de  la  :perlocme  ra«» 
rk.  * 

D'autres  Doéfccurs  prétendent  que  le  rapt 
de  fcdu&ion  n'eft  pas  moins  un  empêche- 
ment dirimant  du  Mariage  que  celuy  de  vio* 
^fœce^.&.on  ne  doit.pas  douter  >ydifcnt-ik<|> 
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que  tel  n  ait  été  rcfpric  du  Concile  de  Tren- 
te. •„  car  le  Concile  n'avoit  garde  d'excepter 
le  rapt  de  fedadt'on  ,  puis-  quk)n>  peut  dire 
que  c'eft  la  fcduâion  proprement  qui  fait 
le  cara&erc  de  ce  nouvel  empêchement  plu- 
tôt que  la  violence  r  car  la  violence  eft  dé- 
jà par  elle-même  un  autre  genre  d'empê- 
chement ,  fi  on  ct#  ufe  pour  parvenir  au? 
Mariage  ,  &  elle  celle  au  contraire  de 
l'être  mêm*  aa  milieu  du.  rapt ,  fi  on  l'em- 
ployé pour  quelque  autre  fin  que  pour  le 
Mariage,,  comme  fi  un  homme  enlevoit  une 
fille  pour  la  corrompre  >  fans  avoir  defleira 
de  i'époufer.  C'eft  ainfi  que  la.  Congrcgar- 
tion  du  Concile  Ta  décidé  pour  ce  dernier 
chef  au  mois  de  Janvier  ayant  dé- 

claré que  ceux  qui  enlèvent  des  femmes  ou 
des  filles  pour  autre  defliin  que  pour  les 
époufèr  ,  n'encourent  pas  les  peines  portées 
par  le  Concile  contre  les  raviffeurs. 

Le  fenriment  de  ces.  Docteurs  paroît  con- 
forme aux:  Ordonnances  du  Royaume  >  car 
dans  l'Ordonnance  de  Biois,  art.  4a  Je  caps 
quelle  veut  être  puni  de  mort,  y  eft  défini 
par  la  fcdu&ion  &  par  la  fubornation.  Et 
néanmoins  voulant  9  Ait  Henry  III.  dans  cette 
Oidonnance  y.  que  ceux  qui  fe  trouvent  aïoh 
fhborné  fils  ou  filles  mineures  de  zj.  ms  fom 
prétexte  de  Mariage  ,  on  autre  coulent ,  fans 
gre'tffày  &  confentemmt  exprés  des  pères , 
mères ,      tuteurs  ,  foient  punis  de  mort ,  &c\ 
Loiiis  XIII.  dans  fa  célèbre  Ordonnance 
de  163.9.  a  renouvelle,  &  confirmé  cet  arti- 
cle de  celle  de  Blois. 

On  doit  pourtant  remarquer  ,  difent  ces 
Codeurs ,  que  la  fedu&ion  ne  doit  pas  être 

jifia&e  avoir,  lieu  j>aflc  aa  certaia  âge.  Aioft. 


4fO    Conférences  EcclefîaftlcfHes 

on  peut  s'en  tenir  là-defftis  à  celuy  que  lTCft> 
Jonnance  de  Blois  a  fixé,  qui  cft  celuy  de 
aj.  ans.  Julques  à  cet  âge  les  jeunes  gens 
peuvent  être  cenfez  capables  de  iedu&ioa  en* 
fait  de  Mariage ,  mais  pafle  cet  âge-ià  il 
»'y  a  pas  iieu  de  la  préiumer. 

On  a  répondu  à  la  féconde  partie  de  cet- 
te Queftion  dans  laquelft  on  demande  fi  on 
doit  être  facile  à  accorder  des  difpenfes  des 
empêchemens  dirimans,  que  ce  n'a  jamais  été? 
Tciprit  de  l'Eglife  qu'on  fùtvfacile  là-ddïiis. 

Il  étok  autrefois  fi  rare  c^u'bn  en  accor- 
dât,  qu'on  n'en  trouve  prelque  point  d'e- 
Arnald.  xemple  dans  les  dix  premiers  ficelés.  Apres 
Abbas  Lu-  les  grandes  guerres  qu'eurent  Othon  I  V.  & 
bec.  in      Philippe  IV.  fils  de  l'Empereur  Frédéric ,  dit 
CÏ  mn      Barberoulfe,  au  fujet  de  l'Empire  d'AlIema- 
i      #     gnc  >  Philippe  étant  mort  >  les  Légats  du  Pa- 
OCiaU.  innocent  m.  crûrent  que  le  meilleur 

moyen  de  mettre  fin  à  ces  guerres ,  c'étoit 
de  marier  Othon  avec  la  fille  de  Philippe 
qui  étoit  héritière  de  £èa  prétention.  Mais 
comme  cette  Princeffe  fe  trouvoit  la  pa- 
rente au  cinquième  degré  >  cjui  étoit  pour 
lors  un-  empêchement  dirimant  >  le  Pape  n'en 
youlut  difpenièr  qu'à  condition  qu'Othon 
fonderoit  deux  grands  Monaftercs ,  qu'il  fe- 
roit  de  grandes  aumônes  par  tout  l'Empire; 
encore  tallut-il  que  les  Abbez  de  Cluny  §t 
de  Cîteaux  s'engageaflent  de  faire  gémir  leurs 
Religieux  far  cette  p!aye  faite  à  la  difeipli- 
jie  de  l'Eglife ,  &  de  la  réparer  par  des  priè- 
res ardentes  &  des  œuvres  extraordinaires 
de  jpênitence. 

On  ne  s'eft  relâché  que  bien  tard  de  cet- 
te feverité  ,  c'eft-  à-dire  vers  le  î%.  &  13e- 
4accle  *  mais  dans  la  fuite  les  Papes  ue  fa* 
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ïem  plus  ii  difficiles,  &  crurent  devoir  uicr 
d'une  plus  grarde  indulgence. 

Le  Conçue  de  Trente  da  *s  la  Scffion  14. 
du  Chapitre  f,  de  la  Refbrmauon  fur  le 
Mariage  y  veut 

1  \  Que  il  quelqu'un  eft  aflez  téméraire 
pour  oicr  aved  connoiflânee  de  cauie  con- 
tracter Mariage  aux  degrez  prohibez ,  il  (bit 
ieparc  fans  c(poir  d'obtenir  dâfpenfe.  Sepa>- 
rerixY  9  &  fee  difpenfatioms  conjèquendi  ca- 
rs tt  La  pratique  a  pourtant  dérobé  à  ce 
Règlement  5  car  tout  indignes  que  foient  ces 
j>erfonncs  qu'on  leur  faflè  grâce ,  on  ne  lait 
%iè  pas  ordinairement  "de  !epr  accorder  dif- 
penfe ,  afin  d'éviter  de  plus  grands  inconYc- 
niens» 

z°.  Qua  l'égard  de  ceux  dont  il  fera  pro- 
bable qu'ils  oiît  ignoré  quelque  empêche- 
ment ,  &  qui  auront  obftrvé  les  cérémonies 
préferues  par  l'Eglifc,  on  leur  pourra  ac- 
corder difpenfe.  Tune  facïlius  cnm  eo 
gratis  dijpenfari  peter't. 

j°.  Que  pour  les  Mariages  qui  font  à 
contracter  ,  ou  l'on  ne  donnera  aucure  dit- 
penfc ,  ou  Ton  ne  la  donnera  que  rarement» 
pour  caufe  légitime ,  &  gratuitement.  In 
tontTfth'ndii  Matrimonits ,  vel  natta 
detur  dijpenfatio  ,  vet  raro  a  idque  ex  caujis*. 
gratis  concéda  fur. 

4°.  Qu'on  n'accordera  jamais  de  difpcnfc 
au  fécond  degré ,  fi  ce  n'eft  en  faveur  de* 

frar.ds  Princes ,  &  pour  quelque  intereft  pu- 
lie.  In  fectmdo  gmdu  nunquam  dïfpenfetut* 
nifi  inter  magnos  Principes ,  ob  pM:cam 
caufam:  ♦ 

On  fçait  bien  que  la  coutume  a  préva- 
lu lut  cette  rigucui:  de  difeipline  *  mais  ii 
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eft  certain  néanmoins  que  que'que  intfiïî-; 
gence  que  Ton  ait  à  accorder  des  difpenfè* 
en  matière  de  Mariage  on  doit  neceilaire- 
jrient ,  félon  l'eiprit  de  l'Eglife  ,  fuppofer 
quelque  raifon  &  quelque  caufe  preHante 
&  confiderable.  C'eft  aux  particuliers  qui 
les  demandent  &  qui  les  Sollicitent ,  à  exa- 
miner devant  Dieu  s'ils  expofent  vray ,  & 
aux  Officiaux  pardevant  qui  ils  font  ren- 
-voyez  ,  à  ne  pas  fe  laifler  lurprendre. 
,\    •  Il  eft  abfolument  défendu  par  le  Concile 
L/à  celuy  qui  les  accorde  de  rien  exiger.  Gra- 
f\   tis  concedarur,  dit  le  Concile  toutes  les  fois 
qu'il  en  parle.  Si  on  obiige  ceux  à  qui  on« 
les  accorde  à  donner  quelque  ehofe ,  il  faut 

Sue  ce  foie  pour  las  pauvres,  ou  en  faveur 
c  l'Eglife ,  Se  jamais  au  profit  de  celuy  qui' 
!     les  accorde  y  cax  ce  feroit  une  efpece  de  fi* 
aïonie. 

-  Pour  fçavoir  à  qui  il  appartient  de  don- 
ner des  difpenfes  des  empêchemens  diri- 
mans,  on  doit  remarquer 

x*\  Que  le  Pape,. ni  aucune  autre  puîf- 
m  fânee  Ecclefiaftique  n'en  peuvent  point  ac- 
corder de  ceux,  qui  font  de  droit  naturel  & 
de  droit  divin mais  feulement  de  ceux  qui 
©nt  été  établis  par  le  droit  Ecclefiaflique^ 
t    .Par  exemple  le  Pape  ne  peut  point  per- 
mettre à  un  frerc  d'époufer  fa  fœur.  M  n'y 
a  point  d'exemple  qu'on  ait  jamais  permis 
ces  fortes  de  Mariages  dans  l'Ec;lifey  &  on 
ce  lit  ai  aucun  endroit  que  Jcfus-Chrift 
ait  donné  ce  pouvoir  à  fon  Eglifc.  On. 
trouve  bien  dans  nôtre  Hlftoire  qu'un  Com- 
te de  Foix  ofa  épaufer  fa  fœur  y  mais 
l'autorité  Ecclefiaflique  &  feculiere  s'ùni- 
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Secondement ,  quoy  qu'il  n'y  Aie  point  de 
îoy  Ecclefiaftique  dans  le  Droit  Canon  ,  ni 
^dans  les  Conciles  Généraux  ,  ni  de  Bulles 
cjui  relcrvent  au  Pape  feul  le  pouvoir  de 
difpenfer  dans  les  empéchemens  dirimans , 
ni  qui  déterminent  précifément  à  qui  il  ap- 
partient d'en  diipeniir ,  il  faut  s'en  te  air 
là-deflus  à  l'ukge  qui  a  prévalu  dans  les 
Eglifes. 

L'ulage  attribue  au  Pape  les  difpenfes  des 
empêchemens  qui  précèdent  le  Mariage,  3c 
dont  on  avoit  connoiflance  avant  de  le  con- 
t-ra&er  ;  car  pour  ceux  qui  furviennent 
après,  &'qui  ne  le  rompant  pas  ,  mais 
qui  en  imerdifent  l'otage ,  les  Evéqucs  font 
par  tout  en  pofleflion  d'en  difpenlèr. 

Ils  font  aulîi  en  pofTefTion  de  difpenfer 
pour  l'ordinaire  de  ceux  qui  font  (ecrets, 
dont  on  n'a  eu  connoiflance  qu'après  la  ce- 
Jebration  du  Mariage  ,  ou  après  les  Fian- 
çailles ,  &  cet  ufage  paroît  fondé  fur  la  rai- 
Ion  d'éviter  le  (candale  qui  pourroit  arriver 
fi  on  obhgeoit  les  parties  ou  à  différer  leur 
Mariage  ]  ou  à  fc  (eparer  jufqucs  à  ce  que 
Ja  difpcnfe  fut  venue  de  Rome. 

Quand  l'empêchement  eft  public  ,  &  *ju'il 
s'agit  d'un  Mariage  qui  n'eft  pas  encore  fait- 
Se  qu'on  veut  faire ,1'ufagc  n'eft  pasunifor-- 
me.  Car  il  y  a  des  Evoques  qui  (ont  dans 
la  poffelïion  d'accorder  des  difpenfes  du  trois 
ou  4e.  entre  les  pauvres ,  lorfquc  le  recours 
à  Rome  ne  leur  eft  pas  facile,  &  qu'il  y  a 
de  bonnes  ra  fons  pour  leur  accorder  cette  • 
grâce. 

D'autres  n'en  accordent  point  du  tout  fur  ■ 
ce  principe,  que  les  Evêques  dont  les  pre-- 
iecefleurs  n'ont  pas  été  en  poifeffion  de  les 
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accorder ,  ne  les  doivent  pas  donner  ,  parte 
«jue  leurs  Eglifcs  Te  font  JaiflTccs  preferire  ce' 
pouvoir  ,  àc  que  d'ailleurs  on  ne  doit  rici 
bazarder  dans  un  Sacrement  quand  on  peut 
atçir  finement ,  enfin  parce  qu'on  ne  doit  point 
concourir  à  cendre  incertain  l'état  des  con- 
joints &  de  leurs  ei.fansjnys'expoïcr  à  voir 
appeller  comme  d  abus  d'une  tclic  dirpenic*: 
Comme  on  ne  doit  pas  blâmer  la  retenue  de 
ces  derniers,  il  neft  pas  permis  non- p!us  de 
condamner  les  aunes  pour  les  raifons  qu'on 
a  marquées  cy-deflus.      9  ^ 

Quand  les  parties  Contre  diCrens  Dio- 
cefes,  Se  qu'elles  ont  befoin  routes  deux  de 
difpenfe  ,  elles  font  obligez  de  l'ob  enir  cha- 
cune de  leur  Evoque,  parce  que  la  difpenfc  cft 
un  a£te  de  Jurifâiâion ,  &  qu'un  E'vêquena  . 
pas  de  jutifdiétion  fur  le  Diocefe  d'un  au- 
tre Evcque.  Et  ntttim  major  eft  defecitis 
qu&m  defectus  jurifdiâtionis. 

Lcsdifpenfes  des  empéchemens  publics  fc 
follicirent  à  Rome  a  la  Chancc'erve.  Elles 
font  adreflees  par  le  Pape  à  PEv&jue  ou 
à  (on  Officiai,  &  ceft  à  eux  à  examiner 
avec  foin  fi  les  caulès  alléguées  par  les 
parties  font  véritables  >  car  le  Pape  s'en 
«apporte  à  eux  ,  Se  en  charge  leur  confei en- 
ce.  De- là  dépend  la  valididité  ou  l'invali- 
dité du  Mariage  j  car  fi  l'expofé  fur  le- 
quel la  difpenic  a  é;é  obtenue  eft  faux  ou 
fubreptif  >  la  difpcniè  eft  nulle  ,  &  par  con- 
fcquent  le  Mariage  que  l'on  célèbre roit  fur 
«ne  telle  difpenic. 

Les  Officiaux  à  qui  ces  fortes  de  dif- 
penfes  ibnt  adreffées ,  doivent  fc  fouvemr 
que  fous  quelque  prézexte  que  ce  foie,  it 
km  eft  défendu  çie  riea  prendre ,  qi  exigea- 
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çour  les  fulminer.  Cetie  clauie  eit  expref- 
îemeat  marquée  dans  le  Mandat  qui  renfer- 
me Ja  difpenfe ,  où  il  leur  efl  défendu  de 
rien  prendre  ni  exiger ,  pas  même  par  ma* 
niere  de  prefent ,  fous  peine  d  excommunica- 
tion. Attndamm  quarenus  depoftta  ptr  te  om~ 
ni  Jpe  cuiufiumejxe  mmiei  s  *ut  pr&mti  etiam 
font)  obhti ,  k  q  ti>  te  omnimo  a'flinere  de- 
b  re  mandamus  ,  V  lumus  aute  n  ejuo  l 
fi  fprera  monitione  nojlra  e)ujW.odi ,  aliquid 
muneris  ant  promit ,  occafîone  dicté,  dfyenfo- 
tionis  ex  gère ,  aut  obiatum  rec'pere  terne  re  pr&- 
fumpferis  ,  excommunient  ionis  Ut  a  fententii* 
yœnam  inrurras. 

Navarre ,  célèbre  Canonîfte ,  après  avoir 
examiné  cette  claufe,  déclare  qu  i!  eft  per- 
Xiiadé  qu'elle  eft  prohibitive  à  l'Official  de 
lien  exiger  ni  recevoir  pour  fan  falaire. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  Canoniftes  &  des 
Théologiens  célèbres  qui  font  d'un  femi- 
ment  contraire ,  précendanx  que  Munm  8c 
tr&mium  n'écaut  pas  proprement  ce  qu'on 
appelle  Stipendiant  labom ,  c'eft-à-dire  ce 
cjui  eft  du  pour  le  travail.  Il  ne  faut  pas 
c  endre  ces  termes  au  de- là  de  leur  pro- 
pre fignifîcadon.  Ainfî  ils  foûtiennent  qui! 
çft  feulement  défendu  aux  Officiaux  de  pren- 
dre des  prefens,  mais  non  pas  de  fe  faire 
payer  à  proportion  de  leur  peine  &  de  leur 
travail. 

Mais  après  avoir  fait  attention  à  la  clau- 
fe  des  Mar  dats  Apoftoiiques  y  Se  à  la  déci- 
sion que  S.  Charles  a  donnée  là-deïfus  dans 
fon  y.  Concile  Provincial ,  on  eft  convenu 
que  le  fentiment  le  plus  fur  pour  les  Offi- 
ciaux écoit  de  fulminer  gratu  temenr  &  fans  j 
lien  exiger  è  les  difpenfes  qu'on  leur  adref- 
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fc.  Voicy  les  paroles  du  Concile  de  Milàtw 
2?ro  dîfbenfationwn  Aï atritnon dalium  execu- 
tione  ntbil  quidqumm  prorfus  munerh  primit- 
ive ,  etiam  fiante  oilari  ,  ac  m  pro  lafor* 
guident  qui  m  teftibus  ex  caufa  examina*- 
dis  ,  aliifve  tefiificationibus  excip  tendis  pont- 
tur ,  Epifcopus  aut  Vicanut  *jus  tapiat ,  No- 
tant veto  pro  examine  teftium  qu/trtam  dun- 
taxat  partem  aurei  ad  fummum  rap;avt. 

On  voit  que  S.  Charles  va  au  devant  de 
la  lubtilicc  que  ceux  du  fenriment  contrai- 
re avoient  trouvée  en  prerendant  que  les 
Manda  s  Apoftoliques  ne  défendent  que  de 
recevoir  ou  exige*  des  prefens ,  <&  non  de 
recevoir  un  jufte  ialaire  proportionné  au 
travail,  puifque  ce  faint  Cardinal  exclut  ce 
prétexte  -aufli-bicn  que  ecluy  des  preens, 
ac  ne  pro  labore  ojutdem  ,  &  qu  il  permet 
feulement  au  Greffier  de  recevoir  la  qua- 
trième partie  d'un  écu  d'or  pour  le  procès 
f    verbal  de  la  dépoli-ion  des  témoins, 

i   Les  difpenfcs  qui  regardent  \\n  empechc- 
#   ment  fecret,  fur  tout  s'il  s'agit  d'un  crime§ 
fc  follicicent  à  la  Pér.itenccrie. 

Le  Pénitencier  de  Rome  commet  alors 
non  pas  I'Evéque  des  parties,  ou  fon  Grand 
Vicaire  &  Officiai ,  mais  il  laifle  à  la  li- 
berté du  fuppliant  de  prefenter  la  commif- 
£on  à  tel  Confeffeur  qu'il  luy  plaira ,  pour- 
v  vu  qu'il  (bit  approuvé  de  fon  Evêquc  ,  & 
qu  il  foie  Docteur  en  Théologie  ou  en  Droit 
.  Canon. 

Le  Confefleur  à  qui  le  fuppliant  s'adrefle, 
/    doit  fe  conduire  fuivait  es  claufes  de  la 
commiflton ,  &  ne  luy  accorder  la  difbcnfe 
pu  l'ablblution  cju'aprés  l'avoir  confefle ,  & 
la  y  avoir  impofe  une  pénitence  convenable. 

Quelques- mis 
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Quelques-uns  ayant  demande  fi  un  Coq- 
ïc fleur  venant  à  connaître  un  empêchement 
Sirimant  qui  eft  inconnu  à  foû  pénkect , 
<lt  oblige  de  l'en  avertir  ,  on  a  répondu 
311c  fi  cec  empêchement  eft  connu  à  d'au- 
tres  perfonnes,quil  caufe  une efpece  de  fean- 
<kle,  &  qu'il  n'y  a  que  la  groffiercté  du 
pénitent  qui  l'empêche  de  le  connoître^ 
qu'il  eft  obligé  de  l'en  avertir    afin  qu'il 
le  farte  cefler ,  &  que  le  pénitent  en  y  ret 
tant  n'eft  pas  en  fureté  de  conscience,  Mais 
fi  le  pénitent  eft  dans  une  ignorai- ce  in- 
vincible de  cet  empêchement,,  fans  qu'il  y 
^it  de  fa  faute  ,  le  Confefleur  n'efl  pas  obli- 
gé en  ce  cas  de  lûy  faire  connaître  cet  em- 
pêchement ,  s'il  n'a  lieu  d'efperer  qu'il  foie 
utile  à  fon  pénitent  de  l'en  avertir ,  ce  qui 
eft  autorifé  par  le  Chap.  Si  quis  %  de  Pœntt. 
dift.  7.  Si  Jcirem  Uhi  non  predefe  ,  te  nen 
admonerem.  Et  en  effet  comme  le  pénitent 
ne  peche  point  en  reftant  dans  cetee  igno- 
rance ,  lî  on  n  efpere  pas  qu'il  profitera  de 
ravercifTemcnt ,  pourqupy  î'expofcr  à  deve- 
nir prévaricateur  ?  à 'moins  que  l'empêche- 
ment* ne  foit  de  droit  naturel  ou  de  droit  di- 
vin ,  auquel  cas  on  ne  peut  pas  pré  fumer  qu'il 
jfoit  dans  la  bonne  foy. 

On  a  auflS  demandé  comment  fc  devoir 
conduire  un  Confeffeur ,  lorfquc  par  là  con- 
feflîon  des  perfonnes  qui  font  prêtes  à  le 
*  marier ,  il  découvre  qu'il  y  a  quelque  em- 
pêchement dirimant. 

On  a  répondu  i<\,  que  pour  éviter  les  iu- 
conveniens  fâcheux  qui  peuvent  arriver*  en 
fcmb!ab!es  occaûons  j  il  fal!ok  cjuc  les  Cu- 
rez obligeaient  les  perfonnes  qui  veulent  fe 
parier  à  s'approcher  de  la  Confetti  on  qucli 
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4%u:s  jours  avant  leur  Mariage  3  afin  que  le 
cas  advenant ,  on  eût  le  tems  de  recourir  à 
J'Eyéque  pour  obtenir  de  luy  la  dilpenfc  ne- 
ceflaire. 

i°.  Mais  fi  les  perCbnnes  qui  veulent  fe 
marier  fe  prefentent  fi  tard  au  Sacrement 
«de  Pénitence ,  qu'on  n'ait  pas  le  tems  d'en- 
voyer à  i'Evéque  avant  le  jour  pris  pour 
la  célébration  du  Mariage  ,  le  Confciïcur 
doit  "engager  la  perfonne  qui  fe  trouve  dahs 
le  cas  ,  ou  à  entrer  en  Religion  >  ou  à  faire 
voeu  de  chafteté  pour  un  tems  ,  &  faire  par 
l'un  de  ces  moyens  que  le  Mariage  foit  on 
rompu  ou  diffère,  jufqucsà  ce  qu'on  puilîè 
avoir  la  difpenfe ,  (ans  que  cette  rupture  oti 
m  ça.  éloigncment  puilTe  caufer  aucun  fcar.da- 

1c ,  ni  faire  tort  à  la  perfonne  dont  on  dif- 
fère la  corclufion  du  Mariage. 
*        Q:i  a  répondu  à  la  jc.  Parcie,  que  pat 
le  mot  de  Ban  on  entend  un  cry  ou  une  an- 
nonce qu'on  fait  publiquement  d'un  Maria- 
ge que  Ton  doit  célébrer.  Cette  pratique  cft 
ancienne  dans  i'Eglife ,  comme  on  apprend 
des  Conftkutiçns  d'Odo  Evêque  de  Paris  de 
Tan  1107.  &  du  Chapitre  Cum  in  tua,  de 
Sponptl.  qui  cft  d'Innocent  III. 
Concil.      Sous  ce  même  Pape  on  en  fit  une  reg!e 
*  rcr  a    générale  au  grand  Cor  cile  de  Latran,qui 

'*       eft  marquée  dans  le  Chapkre  jx. 
£ap.  )U       lc  Concile  de  Trente  a  confirmé  cette 

dilciplinc  au  Chapitre  premier  de  la  Rwfor* 
mation  du  Mariage ,  &  elle  a  été  embraC- 
fée  en  France ,  comme  on  le  voit  par  l'ar- 
ticle 40e.  de  l'Ordonnance  de  Blois,  par 
^cellc  de  Loiiis  XIII.  de  163$.  &  par  l'Edit 
4u  mois  de  Mars  1 6$  7 . 

^jxs  cela  on  rie  doit  point  douter  cju'oa 
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tic  foit  tres-écroitcmcnt  oblige  de  ï'dbferver. 
W  y  a  même  des  Do<Steurs&  des  Jurifcon-  Monficilt 
iulces  qui  prétendent  quo  Icik  omimon  rend  cje  Marca 
le  Mariage  nul.  Mais  quqy-que  la  Congre-  ,       ç  , 
gation  du  Concile  ,  comme  le  rapporte  Mr.  dafns  Joa 
Geibais  dans  fon  Traité  de  la  Pratique  des  Traite 
-Empêchemens  du  Mariage ,  p.  joi.  ait  de-  Mf.  de 
claré  que  l'omKfion  des  Bats  ne  rendoit  pas  l'autorité 
un  Mariage  nul,  néanmoins  on  ne  peut  To-  p    i  >  « 
sncttre  fans  commettre  une  faute  -confide-       v  * 
rable,  &  un  violement  d'un  point  de  difei-  &  Iccul. 
plinc  très- important  ,  &  far.sexpofer  les  par-  desMafit,' 
tîes  à  des  inconveniens  tres-fâcheux. 

En  effet  l'Ordonnance  de  Blois  art.  40. 
confirmée  par  celle  de  Louis  XIII.  déclare 
«]uc  les  Sujets  du  Roy  ne  peuvent  point  con- 
•trufter  validement ,  fi  les  annonces  n'ont  pré- 
cédé le  Mariage  s  ce  qu'on  doit  entendre 
par  rapport  aux  effets  civils ,  ainfi  que  les 
'Commiifaircs  du  Roy  en  tombèrent  d'ac- 
cord fur  les  remontrances  que  rAÉÎcmbléc 
<îu  Clergé  de  1619.  aVoit  faites  aufujct  de 
la  Déclaration  de  Louis  XI IL  donnée  la 
même  année  fur  les  caufes  Matrimoniales. 

Fcvrct  1.  de  l'abus  chap.  2.  convient 
-que  le  non- valablement  de  l'Ordonnance  de 
Blois  fe  doit  expliquer  ,par  rapport  aux  ef- 
fets civils  ,&  non  par  rapport  au  Sacre- 
ornent.  I!  réfute  meme  le  fentiment  de  Cho- 
pin qui  depuis  l'Ordonnance  de  Blois  pré- 
tendoit  que  la  publication  des  Bans  fût  de 
ncccfîité  de  Sacrement,  nectffitare  Sacrâmes 
tu  Toutefois ,  di:-il ,  l'opinion  Commune  cft 
qu'elle  n'eft  à  obferver  que  de  nccelïïté  de 
précepre ,  de  neceffitate  ftéicepti. 

Mais  quand  il  n'y  auroif  point  d  autrè 
SiiWU vecieat  »  çraiadrc  <fc  l'omiffion  des  an£ 

.V  ij 
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^  nonces ,  que  celuy  qui  a  du  rapport  aux  ef- 
fets civils ,  il  eft  allez  confiderable  pour  n'ex- 
pofer  jamais  les  parties  à  un  jfemblable  in- 
convénient, 

I  '        Quoy-quc  le  Concile  de  Trente  laifle  à 
X      Ja  Pl"udence  &  au  jugement  des  Evêqucs,  à 
\       qui  de  droit  il  appartient  de  difpcnfer  de  la 
pub  i cation  des  Bai  s,  de  le  faire,il  eft  certain 
qu'ils  ne  doivent  ufer.de  cette  indulgence  que 

•  pour  des  caules  Legitimes.il  femb!e  même  que 
le  Concile  n'a  détçrniùé  qu'un  feul  cas,  qui 
-eft  celuy  où  l'on  appréhende  que  la  publi- 
cation des  Bans  ne  donne  lieu  à  quelques 
rcal-intention^ez  de  trayerfer  Je  Mariage 
par  malice,  ou  par  un  efprit  de^chicane. 
Encore  le  Concile  fouhaitc^t-il  qu.cn  ce  cas 

\       qn  publie  du  moins  un  Ban  avant  la  célé- 
bration du  Mariage.  Tout  ^çla  eft  décla- 
re dan$  Ije  Chapitre  premier  de  la  Refor- 
jnation  du  Mariage  SciT  2.4. 
Concil.     Le  cinquième  Concile  de  Milan  tenu  fous 
îvlcciiol.5.  S.  Charlçs  en  XJ7$.  défend'aux  Eïéques 
part.  4,    -d'uîêr  de  la  faculté  que  le  Concile  de  Tren- 

*  te  leur  laifle  de  difpenfcr  quelquefois  de  la 
1 4   '*     publication  des  Bans,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas 

.&  pour  la  eau fc  exprimée  dans  le  Concile, 
.&  il  condamne  la  conduite  de  ceux  qui 
.donnent  des  difpçafes  de  Bans  à  caufe  de 
,        J'approche  de  TAvent  ou  du  Carême  ;  ce 

*  '  que  le  Concile  dit  être  contre  la  raiibn  & 

le  bon  fens ,  puifquc  ces  faints  tems  invi- 
tent plutôt  les  fidèles  à  s'abftenir  de  Tti- 

*  jfage  du  Mariage  ,  qu'ils  uç  permettant  d'eo 
célébrer  de  nouveaux. 

Le  Concile  Provincial  de  Roiien  de  15  81. 
.      veut  pas  non  plus  qu'on  accorde  de  dii-- 
penfe  que  pour  des  i^Ûqûs  priantes, . .  Q* 


gitized  by  Google 
 _j 


fir  le  Sacrement  de  MarU^e.  ^CX 
jcut  mettre  au  nombre  de  ces  raifons. 

*\  Lorfqu'on  ne  peut  faire  les  annonces 
cTuu  Mariage  fans  expofer  les  perfonnes  à 
nne  cfpece  d'infamie  publique,  comme  lors' 
qu'elles  ont  vécu  dans  le  concubinage, quoy 
que  le  pubiic  crût  qu'elles  croient  unies  jpar 
ua  légitime  Mariage ,  &  qu'elles  veulent  lor-' 
tir  de  ce  malheureux  état  cn.fi  mariant  ic- 
lon  les  formes  preferites  par  l'Eglife. 

1°.  Dans  Jes  Mariages  des  Princes  on  peur 
facilement  difpcnfer  de  la  publication  de$ 
Kans ,  parce  qu'il  n'y  a  nul  inconvénient  de  le 
faire,  attendu  que  ces  fortes  de  Mariages  ne 
fe  concluent  qu'après  de  mures  délibérations*  > 
Se  qu'on  a  pris  toiites  les  précautions  necol- 
iaircs  pour  lever  tous  les  empêchemens. 

y\  On  peut  auffi  accorder  la  difpenfe  des 
annonces  lorfqu'on  -ne  peut  point  différer  ic 
Mariage  de  certaines  perfonnes  fans  les  ex- 
pofer a  des  inconveniens  confidcrables,  par 
exemple  ,  lorfqu'il  s  agit  de  ne  pas  expofer 
wnc  femme  à  être  deshonorée  fi  on  ne  conclud 
inceflament  le  Mariage,  parce  que  l'homme 
qui  veut  l'cpoufer  eft  dangcreufèmcnt  mala- 
de ou  oblige  de  faire  un  grand  voyage  ,  con> 
mc  il  arrive  quelquefois  dans  les  ports  de 
mer. 

4°.  Lorsque  par  cette  cfifpcnfe  l'on  peut- 
prévenir  ou  finir  des  procès  ou  des  difErens 
confiderab!es. 

f.  Lorfqu'un  homme  riche  veur  époufer 
nne  femme  pauvre  ,  ou  retirer  par  le  Mariau 
gc  une  fille  qui  eft  dans  le  détordre. 

6\  Lorfque  la  proximité  du  Carême  ou 
de  l'Avent  ne  permet  pas  qu'on  puilfe  faire 
les  annonces,  &  que  des  raifons  juftes&jai- 
foanables  font  connoître  à  TEvêquc  qu'il  eft 
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à  propos  de  lear  accorder  cette  grâce.. 

7*,  Lorfqu  une  6ile  le.  trouve  tous  Ja  puîP 
fancc  d'un  Tuteur  ou  d'une  belle- merc  qui 
abufant  inaaifeftement  de  leur  pouvoir ,  veu- 
lent Ja  marier  avec  un  parti  qui  ntfl  pas . 
fortable  ,  ôc  qu'on  peut  aller  au  devant, 
de  cet  inconvénient  en  luy  facilitant  pat 
cette  difpcnfe  le  moyen  de  fc  marier  du- 
ne manière  qui  luy  foit  convenable  $  mais  il 
faut  qu'en  ce  cas  1  abus  que  le  Tuteur  fait 
de  fon  autorité  foit  fi  manifefte ,  qu'on  n'ex* 
pofe  point  ceue  perfonne  à.  qui  on  accordé 
cette  difpenfe  à  la  rigueut  dcl'Edit  du  mois. 
ic  Mars  16^7. 

L'Ordqnnance  de  Bloi*  défend  de  difpen-. 
fer  des  trois  bans ,  &;  veut  qu'on  en  pub'ie 
du  moins  un ,  ce  qui  doit  être  entendu  hor* 
les  cas  de  neceffite  ,  tels  que  font  ceux  qu'ôa 
a  marquez,  cy.-dt(fus ,  &  lors  qu'il  fe  célèbre 
des  Mariages  par  autorité  publique  à  !a  forr 
tic  des  audiances  de*  Parlemcns 6u  des  Tri-* 
banaux  Ecclcfiaftiques  ou  les  caufes  ont  été- 
agitées  en  prefence.  de  tout  le  monde. 
O.i  peut  auffi  marier  des  perfonnes  fans 

ÎrabHcation  de  bans  lorfqu'ii  arrive  qu'un 
îomme  veut  au  lit  de  la  mort  époufer  fa. 
concubine,. il  eft  vray  que  par  l'Ordonnante 
de  16} 9.  &  par  l'Edit  du  mois  de  Mars  169  y . 
les  enfant  nez  de  leurs  débauches  avant  ledit 
Mariage  ,  où  qui  pourroient  naître  après 
lefdits  Mariages  contraûez  en  cet  é  at  font>; 
fc  leur  pofterité  ,  déclarez  incapables  de  tou- 
tes fucceffions  i  mais  ces  fortes  de  Mariages, 
rte  laiflent  pas  néanmoins  d'être  valides  en 
qualité  de  Sacrement,,  pourvu  qu'ils  aïent 
é>é  célébrés  en  prefence  du  Curé. 
Hprs  ces  cas  ou  autres  équivalus, .il  y.  Ou 
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f&ftgation  dans  le  Royaume  de  publier  au 
moins  un  ban  en  vertu  de  l'Ordonnance  de  j 
Biois ,  &  de  l'hdit  de  1697.  &  û  on  y  con- 
trevenoit  légèrement  ,  on  pourroic  donnes 
lieu  à  des  appels  comme  d'abus. 

Quand  il  y  a  de  bonnes  raifons  ^our  ac- 
corder la  difpcnfc  des  bans  ,  il  eft  a  propos 
que  cela  le  iaffe  avec  précaution  &  avec 
qaeîaue  forme  qui  puifient  mettre  à  couvert 
les  Ëvéques  ou  leurs  Grands  Vicaires  qui  le* 
accordent ,  &  qui  puiflent  fervir  de  preuve* 
des  raifons  qu'ils  ont  d'ufer  de  cette  difpen- 
ie ,  ce  qui  le  peut  faire  en  fe  faifant  prefen- 
*er  Requêce  par  les  parties  r  fur  laquelle  o» 
mer,  (oit  communiqué  au  Curé  qu'on  cdhi- 
met  pour  faire  1  enquête  &  l'examen  des  rai- 
fons que  les  parties  allèguent ,  &  fur  le  ver-  * 
.  bal  &  rapport  des  Curez  on  peut  accordes 
ou  refufer  la  difpcnfc  des  trois  bans  ;  fi  on» 
l'accorde  >  il  faut  garder  dans  le  Secrctarfar 
les  Rcqucftcs  &  Apointemens,  afin  d'y  avoir 
recours  dans  Toccafion.. 

A  ce  propos  on  eft  convenu  qu'on  ne 
fçauroit  trop  recommander  aux  Curez  de 
ne  jamais  ceebrer  de  Mariages  fans  pro- 
clamations de  Bans ,  faites  dans  les  Paioif- 
fes  tant  de  l'époux  que  de  l'époufc,  ou  du 
moins  (ans  qu'il  leur  apparoilVe  des  dîipcn- 
fès  par  écrit  &  en  bonne  forme  ,  données 
par  les  Ordinaires  ,  ôc  quand  les  parties  . 
(ont  de  differens  Diocefcs  ,  il  faut  qu'on  f 
apporte  aux  Curez  qui  les  marient  le  cer<.  r 
tific.it  de  la  publication  des  Buis  qui  aura 
été  faire  dans  le  Diocefe  ou  le  Mariage  ne  . 
fe  célèbre  pas ,  &  c§  certificat  doit  è:rc  lc- 
galifé  par  I'Evêque  de  ce  Dioccfc  ,  ou  pas- 
ses Giands  Vicaire* 

V*  •  • . 
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Par  l'Edit  du  mois  de  Mars  169 7.  il  efî* 
ordonné  à  1  égard  des  enfans  de  famille  mi- 
neurs de  xp  ans,  qui  peuvent  avoir  un  do- 
micile de  fait  différent  de  celuy  de  leur  pè- 
re ,  mère  ,  8c  niceur  ou  curateur,  qac  la  pu- 
b!i cation  de  leurs  Bans  fe  fera  dans  les  Pk- 

roiffes  où  ils  demeurent  ,  &  dans  celles  de 

leur  perc ,  mere ,  ruteur  &  curateur.  Il  eiV  < 
bon  que  les  Curez  falTent  reflexion  que  «eux! 
<jui  contreviennent  à  ces  reglemens  (ont  non- 
feulement  tres-blâmables  devant  Dieu  &  de-  ' 
vant  les  hommes,  mais  qu'ils  s*xpofent  à 
être  punis  fuivant  la  rigueur  des  loix  &  des 
Ordonnances. 

Sur  quoy  il  eft  aùflî  a  propos  qu'ils  aver- 
tfflent  leurs  peuples  que  comme  fui  vant  Te£ 
piic  de  l'Eglife  les  difpenfcs  des  Ba  s 'doi- 
vent être  tres-rarcs  ,  &  ne  s'accorder  qua 
pour  des  raifons  importâmes.  C'eft  n  e  e^ 

:  trange  difpofidon  pour  ceux  qui  les  folîi- 
cken-c  fans  neccGké  ,  &  qui  forcent  pour 
ainfî  dire  par  leurs  imporcunicez  leurs  Eve- 
ques  de  les  accorder,  de  vouloir  recevoir  un. 
Sacrement  qui  reprefente  l'union  de  ]cf  is-  • 
ehrift  avec  i'E^hfe  ,  en  commençant  de  fai- 
re une  cfpcce  de  divorce  avec  cette  même 
Eglifc ,  en  s'çcartant  de  fes  loix  ,  &  en  vou- 

-  lant  qu'on  les  viole  &.  qu'on  fafle  une  brè- 
che confiderable  à  fa  difciplihe  pour  fatis- 
faire  leur  vanité  ou  leur  emprefTcment  dé- 
raifonnablc.  Cette  conduite  ell-elie  propre 
a  attirer  fur  eux  les  benedi&ions  du  Ciel  quT 
font  fi  necefïiires  pour  vivre  faintement  dan$ 
le  Mariage ,  &  pour  en  fupporter  les  tribu- 
lations &  les  autres  charges  qui  en  font  in— 
imparables  ? 

£omipe  la  fin  de  fc  publication  des  fiant 


Digitized  by  Google 


'fkrie  fortement' d*e  Marî'agi.  4#f, 

eff  de  reconnoître  fi  les  parties  qui  veulent 
fc  marier,  le  peuvent  faire  valideraient  &  li- 
citement ,  elle  doit  être  faite  par  leur  pro- 
pre Curé  ,  comme  dit  le  Concile  de  Trente,  Con.  Tri* 
&  pendant  la  grande  Mefle  ,  c'eft-à-dirc  fcff- 
dans  cliacunc  des  Paroifles  d'où  font  les  par-      *  A 
ties,  fi  elles  font  de  différentes  Paroiflcs  ,  caP -  l%  "e 
foit  qu'elles  foient  d'un  même  ou  d'un  difR-  Rtform». 
rent  Diocefe  ,  d'un  même  ou  d'un  différent  Matr-' 
lieu ,  &  l'on  ne  doit  jamais  procéder  à  la  ce-  * 
lebration  du  Mariage  qu'on  n'ait  auparavant 
une  atteftarion  en  forme  &  par  écrie  du  Cu- 
ré, par  laquelle  il  a(Ture  avoir  fait  Jes  pu- 
blications necelfaires.  Toutes  ces"chofes  iont 
reg:ées  par  les  Ordonnances  du  Diocefe  de 
Luçon ,  ôc  l'on  r.e  doit  jamais  fc  départir  de- 
les  obferver  dans  la1  dernière  exactitude. 

Si  quelqu'un  forme  oppofition  par  écrit  ài  1 
Ja  célébration  du  Mariage  dont  on  publie  les  / 
Bans  ,  un- Curé' y  doit  cléfeier  ,  &  ne  point  ' 
paffer  outre,  que  l'oppofition  n'ait  été  le- 
vée dans  les  formes  >  ou  déclarée  nulle  par 
iîOfficiaL. 

L'Ordonnance  34Ç.  dii  Dîbccfc  de  Luçon  ! 
<léfe  :d  fous  peine  de  fufpcnfe  encourue  pair 
Je  feul  fait ,  à-  tous  Curez,  &  Vicaires  de  paf- 
fer  outre  à  la  publication  des  Bans  ou  à  la  cé- 
lébration du  Mariage  ,  quand  on  leur  a  .fi-- 
gnifit  une  oppofition  dans  les  formes,  leur  É|l 
ordonnant  d'y.  déférer  jufques  à  ce  qu'elle  COttttu'. 
«ait  été  vuidée. 

S.  Charles  ne  juge  pas  -  à.  propos  qu'un  titul.  3*  de* 
Curé  eclebre  k  Mariage  le.méme  jour  qu'il  ux 
a  fait  la  dernistè  publication  des. Bans,  ^  ç  > 
moins  qu'il  n'y  ait  des  caufes  légitimes  qui  MCnUXU*  / 
J'exigent ,  .  ou  qu'il  n'en  ait  une.  permiflroa  Matrim.. 
l^i'Evcque,  ou  q^  la-der^ere  publica-^pcrci^e-nu. 

V  vv 
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tion  arrive  immédiatement  au  jour  qui  pré**, 
.  "  c,ede  l'Aventou  le  Carême  >  ou  que  Je  Cure- 
n  aie  averti  le  peupie  dans  la  publication  pré- 
cédente que  le  même  jour  qu'il  fera  la  der- 
derniere  publication  y  il  procédera  à  la  cé- 
lébration du  Mariage  ;  &  cela  afin  que  ceux, 
oui  ont  quelque  oppofition  à  faire  en  ayeut 
le  tems. 

Le  même  Saint  dans  fes  inftru&ions  fur  le. 
Mariage  ,  dit  que  le  Curé  doit  exhorter  les 
parties  à  ne  fc  marier  que  deux  ou  trois, 
;  jours  après  la  dernière  publication  des  Bans,, 
afin  de  s'occuper  pendant  ce  tcms-là  avec 
pjus  de  foin  à  la  prière  >  &  qu'elles  ayent  le 
tems  de  faire  dire  la  Mefle  du  S.  Efpric  pour 
Sv  Cafol.  l'heureux  fuccés  de  leur  Mariage.  Honttut^ 

a<îl  DriT.  4..  ver0  Ht  m  *lrerf4m  y*ut  temutn  ,  aliumve  dif- 
.  n  »  A  ftr*nt y*ttjue  inuù*  erttioni  frequent'ms  va- 
onltrUCÏ.  cent ,  juifamque  de  Spiritu  ftnéfo  cum  Ora- 
JAâtt.  tlt. tione  de  Beats  Kirgine  y  *ut  aLa,  ut  eji  m  t 
de  Paroc.  Afi/Ji  pro  ftçiendo  M+trimomo  pro  fe  cele- 
diligentia  ievoti  curent-. 
in  denunt.  $i  'c  Mariage  nc  ^  ^bre  pas  deux,  mois 
'après  les  puWications  faites,  le  Rituel  Rc*-* 
^Conri    n?a*n     *c      Concile  de  Milan  ordonnent, 

MedlOi.  J.  v^qUC  nc  jnge  à  propos  d'en  diipenfcr. 

titul,  de      Les  Ordonnances  de  quelques  Diocefes. 

^attiCR*  ^exigent  uoe  nouvelle  publication  des  Bans 
que  Jorfquç  les  parties  différent  trois  mois 
à.  le  marier  après  la  dernière  annonce.  Les 
Paftcurs  doivcnt-avçrtir  leuj;  peupfe  3  qu'ils 
•    ipnt  obligez  de  révéler  les  empechemens  qui  ; 

\lcur  font  connus ,  à  moins  qu'ils  ne  la  fça- 
•  client  fous  le  fceaa  dc.Ja«  Confcffion  (  qui. 
C  Tl  doit  toujours  être,  inviolable  )  parce  que  > 
^  .1310, 1.  comme  dit  S.  TJioxnas.,  on  efl  obligé,  dç 
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xnanifefter  les  péchez  d'autruy  ,  lors  qu'é-  2.  q.  70. 
tant  cachez  ils  caufent  un  dommage,  confi-   ^  *  ^ 
derablc  au  prochain,  &  fur  tout  lorfque  le 
Supcrieur  nous  le  commande.  2* 

Or  il  eft  certain  que  lors  qu'il  s'agit  du 
Mariage,  fi.  on  cachoit  les  empéchemens 
dont  on  a  connoilfance  ,.  on  cauteroit  un 
dommage  confiderable  au  prochain  ;  car  fi 
l'empêchement  eft  dirimant  qu'on  ne  le 
révèle  pas  ,  les  perfonnes  qui  fe  marienr  fe- 
ront expofêes  à  demeurer  toute  leur  vie  dans' 
un  concubinage.,  &  les  enfans  qui  en  naî- 
tront feront  peut-êcre  déclarez  illégitimes.  1 

Si  Tempôcbeme.u  eft  feulement  prohibi-  j 
tif ,  on  ne  laifle  pas  defaireune  injure  coiv  ' 
fiderable  au  Sacrement,  pais  qu'on  donne 
lieu  en  gardant  le  filencc  que  les  parues  re- 
çoivent le  Sacrement  en  état  de  péché  mor- 
tel ,  &  contre  les  loix  de  Dieu  &  de  l'E- 
gHfe. 

Cette  obligation  eft  d'autant  plus  indif- 
penfable,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  faire  punir 
un  crime,  mais  d'empêcher  qu'on  en  corn- 
mètre  un  5  ce  qui  fait  qu'on  eft  même  obli-  I 

Èé  de  révéler  les  empéchemens ,  encore 
;en  qu'on  manque  de  moyen  pour  les  prou- 
ver, parce  que  ,  comme  il  eft  marqué  dans 
le  Droit  Canon  ,.  le  feul  témoignage  d'un  p  s- 
homme  de  probité  fuffit  pour  arrêrcr  la  ce-  ^aP*  1  Pc^ 
lebra:ion  d'un  Mariage  ,  &  que  cette  rêve-  co 
lation  donnera  lieu  au  Cuté  ou  à  l'Evoque  tibu s  £j 
de  s'infirmer  avec  plus  de  diligence  &  de  atreflatio- 
foin  de  la  veri  é  de  ia  chofe  ,  &  d'obliger  nj{^us 
les  parties,  même  en  employant  la  menacç 
des  cenfures ,  de  faire  leur  déclaration  dje 
l'empêchement  fecret  dont  on  a  averti  le 
Cure  ou  l'Evêqxie, 

V  vj 
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Si  le  Curé  rix  connoiflance  de  quelques 
empêchement  que  par  la  voye  de  la  Con— 
fèflton  ,  il  doit  convenir  avec  la  partie  dé 
qui  il  Ta  appris ,  de  trouver  quelque  moyen 
de  différer  ion  Mariage,  julqucs  a  ce  qu'où 
ait  obtenu  la  difpcnfe  necdlaire  pour  con- 
trader  validement  ou  licirement  le  Maria- 
ge.  Que  fi  nonobftant  cet  avis  falutairc,, 
les  parties  ne  laiflent  pas  de  fe  prefenter  ,  il 
ne  peut  les  réfuter ,  de  peur- do  donner  at- 
teinte au  fecret  de.  Ja  Confcfllon,  qui  doit 
être  inviolable. 

On  doit  remarquer  que  par  FEdit  du  mois/ 
de  Décembre  i6?i.  art.  19.  on  cft  obligé 
de  faire  infirmer  Ja  difpenfc  de  la  publication 
d'un  ou  de  deux  Bans ,  dans  le  mois  de  leur 
date ,  à.  peine  de  nullité.  Et  par  la  Décla- 
ration du  i6.  Février  1691.  il  eft  ordonné  ? 
que  les  difpcnfcs  de  Mària^es  &  les  publi- 
cations des  Bans  ,  ou  les  difpenlcs  qui  au* 
{    jont  été  obtenues  3  cnfemble  rinfinuation  i 
«lefdites  difpcnfcs  feront,  énoncées  dans  leg 
aftes  de  célébration  de  Mariage  ,  que  les. 
Curez-  ou  Vicaires  font  ohiiecz  de  mettre 
oans  leurs  Reaiftres  >  le  tout  a  peine  de  jo* 
livres  d'amcncïe  pour  chaque  contravention* 
Et  par  TEdit  du  mois  de  Septembre  169  j* 
on  eft  pareillement  oblige  de  faire  contrô- 
ler la  publication  des  Bans  de  Mariages,  ou. 
la  difpcnfe  d'iceux,  avec  defenfe  à  tous  Prc> 
très ,  Curez ,  ou  Vicaires  de  les  célébrer,  qu'il 
ne  leur  apparoiflè  dudit  contrôle  /  à  peine 
contre  chacune  des  parties  contrariantes  dC; 
*m  livres  4'amendc. 
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X.  CONFERENCE.* 

PREMIER  E  QV  ES  T I  O  N.. 

Scelles  font  lés  Loix  du  Royaume  for- 
tes Mariages  cUrtdeftins  >t  &  dé$t 
cnfims  de  fatmllel  # 

CGttime  les  Mariages  cîandeffihs  &  de*, 
enfans  de  famille  ont  des  fuites  tres-^ 
fucheufes ,  &  quelquefois  irréparables,  on 
a  cru  qu'il  ferpic  utile  de  rapporter  icy  tout: 
de  fuiceles  dif&rentcs  Ordonnances  que  nos» 
JRLois  ont  faites  contre  ceux  qui  "contractent: 
de  femblab'es  Mariages,  ou  qui  les  favori* 
fent  j  afin  que  chacun  étant  inftçuit  à  fond: 
de  la  jurifprudcnce  établie  fur  ce  lu  jet  dans- 
Ic  Royaume ,  on  ne  s'expofe  point  à  encou- 
rir la  feveritc  des  loix ,  ni  à  tomber  dans 
les  iuconyeniens  qui  font  inféparables  de  ces 
fortes  de  Mariages; 

'  La  première.  Ordonnance  de  nos  Rois  qui. 
fe  prefente,  &  qui  (crt  de  fondement  à  Ja 
police  qui  s%obfcive  dans  le  Royaume  fur- 
ies Mariages  dandeftins  &  des  enfans  de  fa^ 
mille  ,  elt  celle  que  Henry  II.  publia  7.  ans> 
avant  le  Décret  que. les  Pères  du  Concile: 
de  Trente  firent  lur  ce  même  fujet.  Elle 
feft.du  mois  de  fenier Jfj6.  Sc  ie  Décret: 
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du  Concile  du  n.  Novembre  1/6  j.  En  roi- 
cy  la  teneur: 

Ordonnons  que  les  enfans  de  famille  qui; 
[    .  contracteront  Mariage  clandeftinement  con- 
tre le  gré  ,  vouloir.  &.  au  dcfçû  de  leurs 
peres  &  mères  ,  puiflent  pour  celle  irrévé- 
rence &  ingratitude mépris  &  comemne- 
ment  de  leurfdits  peres  &  mères,  tranfgief— 
lion  de  la  Loy  &  Commandement  de  Dieu,, 
&  offenfe  contre  le  droit  de  l'honéceté  pu- 
blique, infcparab!e  d'avec  l'utilité,  être  par 
leurfdits  peres  &x  mères  &.  chacun  d'eux  ex- 
heredez  &  exclus  de  leur  fucceflion ,  fans  et 
gérance  de  pouvoir  quereller  l'exheredatioii 
quiain^aura  été  faite.  Pourront  Jefdits  pè- 
res &  mercs  pour  les  caufes  cy-deflus  révo- 
quer toutes  les  donavions  &  avantages  qu'ils- 
auront  faites  à „  leurs- enfans. 

Les  enfans  qui  feront  ainfi  illicitement  con- 
joints par  Mariage ,  feront  audit  cas  d'ex- 
neredatien  déclarez-  incapables  de  tous  avan — 
tages ,  profits  &  émoîumcns  qu'ils  pourroient 
précendre  par  le  moyen  des  conventions  ap- 
pofées  és  Contrats  de  Mariage  ,  &  par  le* 
bénéfice  des  Coutumes  &  Loix  de  nôcre. 
Royaume,  du  bénéfice  defquellcs  les  privons 
&  déboutons ,  comme  ne  pouvant  implorer 
le  bénéfice  des  Loix  &  Coutumes,  eux  qui 
ent  commis  contre  la  Loy  de  Dieu  &  des. 
tommes. 

Davantage,  Jefdits  Mariages  conjoints  de 
&  manière  que  deflus ,  &  ceu*  qui  auront 
traité  les  Mâriages  avec  eux ,  6c  donné  con- 
feil  &  aide  pour  la  confommation  d'iccux  , , 
feront  fujets  a  telles  peines  qui  feront  adju- 
gées félon  l'exigence  des  cas  par  nos  Juges, . 
,  aufquels  la  t  connoiflânee  en  appartiendra^ . 
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ctont  nous  chargeons  leur  confciencc  &  hon- 
neur. 

Ne  feront  fujers  à  la  peine  fufdite  les  Ma- 
riages qui  feront  contra&ez  par  les  fils  ex- 
cedans  trente  aqs,  &  les  filles  %f%  ans  paflez, 
&  accomplis  ,  pourvu  qu'ils  le  foient  mis. 
en  devoir  de  requérir,  l'avis  &  confeil  de 
leurfdi.s  pçres  &  m.eres.  Ce  que  voulons 
être  garde  pour  le  regard  des  mères  qui  Te 
remarient,  dcfquelles  îufEra  de  requérir  leur, 
confeil  &  avis.  Et  ne  feront  audit  cas  lel- 
<Iits  erfans  tenus  d'attendre,  leur  confente- 
xnent. 

La  (çconde  Ordonnance  faite  fur  le  mê- 
me fujet,  cft  celle  qu'on  appelle,  d'Orléans, 
parce  qu'elle  y  fut  faite  par  Charles  IX.. 
suj  mois  de  Février  1$$ o.  Elle  fe  trouve, 
dans  1  "article  3,  du  Corps  d.s  Ordonnances, 
gui  fiirent  publiées  dans  cette  Ville. 

Et  parce  (  dit  le  Roy  Charles  IX.  )  qu'au* 
cuns  abufant  de  la  faveur  de  nos  prédecef-. 
feurs ,  par  imporrunitc  ,  ou  p'û  ôt  fubrep  if-- 
fement  ont  obtenu  quelquefois  Lettres  de. 
■Cacher ,  S:  Cloles  ou  Parentes ,  en  vertu  dcf- 
quelles on  a  fait  fequeft ter. des  filles ,  &  iccl- 
Jes  époufé,  ou  fait  epoufer  contre  le  gre  des 
pères  &  mères,  parens,  tuteurs  &  curateurs* , 
(;  choie  digne  de  punition  exemplaire  )  en- 
joignons à  tous  J âges  procéder  ëxtraordi- 
ruirernent  comme  pour  crime  de.  rapt  con- 
tre *lcs  impetrans  8c  ceux  qui  s'aideront  de 
«elles  Lettres  fans  avoir  aucun  égaidàicel- 

Les  perfonnes  puifTastes  qui  obtiennent  dès 
lettres  de  Cachet  des  Princes  par  leur  im~ 
pprtunicé,  ou  par.  d'autres  voyes  encore  plus 
cpoc&maables  a  gpur  autoriier  leurs  in  j  ufti-~ 
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ces-  jr  doivent  faire  réflexion  far  cette  Or* 
donnance  de  Charles  IX-  içiiOUveHée  par 
**Ordon.  Henry  III.  *  &  Louis  XTTT.  &  reconnoî- 
de  Blois   trc  *luc  *cs  Princes  eux- méiîiesdéceftent  leur 
conduite,  &  la  condamnent  comme  digne 
A       d'une  punition  exemplaire  ,  foit  à  caufe  de. 
Ordonn.  l'injufticc  dont  elle  éft  accompagnée  ,  foit  h 
de  Loiiis  raiibn  de  ce  qu'ils  abufentdc  leur  faveur,, 
XIII.  de  °'ant  en  impoler  Lia  bonne,  foy  des  Prin> 

i6iq  &  ces.. 

yh  la  troiftéme  Ordonnance  eft  du  Roy  Henv 

*â32~  ry  III.  Elle  fe  trouve  dans  le  Coins  des- 
Ordonnances  de  Blois,  &  commence  a  Taiv 
ticle  40. 

i  \    Pour  obvier  ,  dit  Henry  H!;  aux  abus  8C 
Jt  ir.convcdens  qui  adviennent  des  Mariages 
Jr\    clandèftins ,  avons  ordonné  &  ordonnons  que 
nos  Sujets  de  quelque  état , qualité  &  cohk 
dition  qu'ils  foient  ,.ne  pourront  valablement 
contra&cr  Mariage  fans  proclamation  pré- 
cédente des  Bans  faite  par  trois  divers  jours; 
de  fête  avec  intervalle  compétent,  dont oa 
ne  pourra  obtenir  difpenfe ,  fmon  après  la'- 
première  proclamation  faite  ,  &  ce  feulement 
pour  quelque  urgente  &  légitime  caufe  ,  &  : 
I  la  requilition  dès  principaux  &  plus  pro- 
ches païens  communs  des  parties  contrat 
tantes,  après  lefquels  Bans  feront  époufez: 
publiquement.  Et  pour  pouvoir  témoigner 
At  la  forme  qui  aura  été  obfervée  efdirs- 
Mariages ,  y  affifteront  quatre  perfonnes  di- 
gnes de  foy  pour  le  moins,  dont  fera  fait 
llcgiftre,  le  tout  fur  les  peines  portées  par' 

\  les  Coi:cilcs.  Enjoignons  aux  Curez  ,  Wî~ 
>     v^aires ,  ou  autres  ,  5c  s'enquérir  foigneuft-- 
fnent  de  la  qualité  8c  condition  de  ceux  quti 
^ûiidiont  mariei  .*„8fcsTlsXbn&  Cû£aas4* 
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famille,  oa  étant  en  la  puiflanec  d'autruy.. 
Nous  leur  défendons  très- erroi cernent  de  pal- 
fer  outre  à  la  célébration  defdits  Mariages,, 
s'il  ne  leur  apparoît  du  conlentemcnt  des 
pères,  meres,  tuteurs  ou  curateurs  ,  fur  pei- 
ne d  être  punis  comme  fauteurs  du  crime  de 
rapt. 

E:  dans  1  article  41.  Nous  voirons  que 
les  Ordonnances  cy-devant  faites  contre  les 
enfans  contra&ans  Mariage  fans  le  confen- 
tement  de  leurs  pères,  mercs  ,  tuteurs  &c 
curateurs ,  (oient  gardées  ,  mêmement  celle 
gui  permet  en  ce  cas  Texliercdation. 

Artic'e  42.  Et  néanmoins  voulons  que 
ceux  qui  fe  trouveront  avoir  fuborné  fils  Se 
fi!!es  mineurs  de  *j.  ans,  fous  prétcuc  de- 
Mariage ,  eu  autre  couleur  ,  fans  le  gré  > 
fçu  ,  vouloir ,  &  coiier.tcment  exprès  de 
pce  ,  metc,  tuteur  &  curateur ,  foientpui,ii 
de  mort,  fans  efpcrance  de  grâce  &  par- 
don, nonobftant  tous  confenremens  que  lef~ 
*  dits  mircurs  pourraient  alléguer  par  après, 
avoir  donnez-  audit  rapt  lors  d'iccluy  fie 
auparavant,  3c  pareillement  feront  punis  ex* 
traordinairement  tous  ceux  qui  auront  par- 
ticipe au  rapt ,  &  qui  auront  prête  coùfà], 
corfort  &  aidt  en  aucune  manière  que  ce 
foi  t. 

Article  43-.  Défendons  à  tous  tuteurs  d'ac- 
corder ou  confentir  le  Mariage^e  leurs  mi- 
neurs ,  finon  avec  l'avis  &  confentement  des 
plus  proches  parens  d'iceux  tant  paternels 
que  maternels ,  fur  peine  de  punition  exem- 
plaire. 

Article  44.  Défendons  pareillement  à  tous 
Notaires,  fur  pqnc  de  punition  corporelle  » 
de  pafl'cr  ôu  recevoir  toçu^e$*prome&s.à* 
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Mariage  par  juroîes  de  prefent. 

Défendons  à  tous  Gentils- hommes  &  Scf- 
gncirs  de  contraindre  leurs  Sujets  &  attire» 
bailler  leurs  filles  „  nièces  ou  pupilles  en 
Mariage  à  leurs  ferviteurs  ou  autres  conre 
la  volonté  &  liberté  qui  doit  être  en  tels* 
contrats,  fur  peine  d'être  privez  du  droit  de 
noblefle ,  &  punis  comme  coupables  de  rapt* 
ce  que  femblab!ement  Nous  voulons  aux 
mêmes  peines  être  cbrervé  contre  ceivx  qui 
abufant  de  nôtre  faveur  par  impor:unifé  >. 
ou  plûiôc  fubteprifiemenr  r  ont  cb:enu  ou 
TcbJennen:  de  nous  Lettres  de  Cache:,  CIo- 
fes  ou  Patentes ,  e  i  venu  defqcelles  ils  font 
enlever  ou  fequeftrer  filles,  icelles  époufent 
ou  font  épou  er  contre  le  gré  &.  vouloir  de 
pères,  mei es,  parcns>  tuteurs  &  curateurs,. 

La  quatrième  Ordonnance  eft  de  l'an  i  6  o  6  ~ 
publiée  par  Henry  IV.  Art.  n.  Nous  vou- 
lons, dit  ce  Prince  ,  que  les  caufes  concer- 
nant les  Mariages  foient  &  appartienne  :t  à. 
fa  coiinGHTance  &  jurisprudence  des  Juges  # 
d'Eglife,  à.  la  charge  qu'ils  feront  tenus  ce 
garder  les  Ordonnances ,  même  celle  de  Blois 
en  l'art.  40.  &  fuivant  iceiies  déclarer  les 
Mariage;  qui  n'auront  é  é  fai  s  &  célébrez 
en  PEglife  &  avec  la  forme  &  celebiié  re- 
quife  par  ledit  article  ,  nuls  &  non-  valable- 
ment contractez ,  comme  cette  peire  indui- 
te par  les  Conciles.  Ec  afin  que  les  Evê- 
ques  chacun  en  leurs  Dioccfes ,  &  les  Cu- 
rez en  leurs  Paroiifes  en  foient  averis ,  & 
ou'ils  ne  faillent  cy-aprés  contre  ladite  Or- 
donnance ,  elle  fera  renouvellée  &  publiée 
derechef,  à  ce  que  Icfdfcs  Evêques  &  Offi- 
ciaux  ayenc  dorénavant  à  juger  conformé 
mciK  à  icelle. 
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■  louis  XIIL  de  g loricnfe  mémoire  fit  aul- 
fi  une  Ordounap.ce  fur  ce  fujet  au  mois  de 
Janvier  1619.  Voicy  comme  il  s'y  explique 
dans  1  article  3?. . .  L'Ordonnance  de  Bloit 
touchant.  les  Mariages  clandeftias  (èra  exac- 
tement obfcrvéc ,  &.  y  ajourant,  vouions  que 
tous  Mariages  contra&cz  contre  la  teneur 
de  ladite  Ordonnance  foient  dcc'areznor.- va- 
Jab'cmcnt  contra£tez  ,  faifant  défenlc  .1  tous 
Curez  &  autres  Prêtres  feculiers  ou  réguliers 
fiir  pei  c  d'amende  arbitraire  de  célébrer  au- 
cuus  Mariages  de  perfonnes  qui  ne  foient 
de  leur  ParoifTc  fans  la  pc rnriffion  de  leur 
Curé  ou  de  leur  Evêquc  Diocefain ,  nonobî- 
ftant  tous  Privilèges  a  ce. contraires -,  &  feront 
tenus  les  Juges  d  Eçlife  juger  les  caufesdef- 
dits  Mariages  conformément  à  cet  artice. 

Délirant  conferver  l'autorité  des  pères  ftirr 
leurs  enfans ,  l'honneur  3c  Ja  liberté  des  Ma- 
riages ,  &  fa  révérence  due  à  un  fi  faint 
Sacrement,  &  empêcher  qu'à  l'a  venir  plu- 
fieurs  familles  de  qualhéne  foient  alliées dè 
perfonnes  indignes  de  de  mœurs  diflTcmbla- 
bîes ,  avons  renouvellé  les  Ordonnances  pour: 
Ja  punition  du  crime  de  Rapt,  &  ajourant, 
à  icel!e,  voulons  que  tous  ceux  qui  com- 
mecront  rap:  &  enlèvement  de  veuves,  fils,. 
&  filles  étant  fous  la  puiflancede  perc,  mè- 
re ,  tuteur.  &  parens ,.  &  entreprendront  dç 
les  fuborner  pour  fe  marier  ,  &c  qui  auront- 
aide  &  favorite  tels  Mariages- fans  l'aveu  & 
çonfentement  de  leur  parens  tuteurs  &  au- 
tres qui  les  auront  en  charge  ,  foient  punis, 
comme  infraûeurs  des  Loix  &  perturbateurs 
du  repos  public,  &  fera  procédé  contre  eux 
excraordinai rement  par  punition  de  mort  & 
«piifîfcauon  de  leurs  biens,, fur  iccux-préalar 
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blcHicnc  prifcs  les  réparations  adjugées ,  (ans 
qu'il  (bit  loilible  aux  Juges  de  nos  Cours 
Souveraines  &  autres,  de  modérer  Ja  peine 

"  établie  par  nôtre  prefente  Oïdonnat:ce-,  en-1 
joignons  à  cet  effet  à  tous  nos  Juges  d' in- 
former promptement  defdits  crimes  fwôc 
qu'ils  auront  été  commis,  &  à  nos  Procu- 
reurs Généraux  &  Jeurs  Subflituts  d'en  faire 
pour  faite,  encore  qu'il  n'y  eut  plainte  ny* 
partie  ,  pour  être  procède  au  Jugement  t:oi> 
obftant  oppolition  &  appellation  qtielquon- 
ques,  fur  peine  d'en  repondre  en  leurs  noms:: 
Et  outre  défendons  très  expreflement  a  tou- 
tes perfonnes  de  quelque  qualité'  &  condition/ 
qu'elles  foient  de  favori  fer  ,  donner  retraite? 
ou  recevoir  en  leur  mai. on  lefciits  coupables, 
ny  retenir  les  perfonnes  enlevées  à  peine  de 
razeiaient  d'icelles  ,  &  de  répondre  folidni- 
jement  f  leurs  herbiers  des  réparations  ad— 
jugées  ,  mêmes  aux  Capitaines  &■  Gouver- 
neurs qui  commandent  aux  Places  feus  r.ô* 
tre  au: orné ,  de  te  ics  y  admectre  ny  rece- 
voir fous  les  mêmes  peines,  &  d'être  privez 
de  leurs  Charges ,  lefquelles  en  ce  cas  avons 
déclarées  vaquantes  &  impetrables  peur  y 

'  Être  par  nous  pourvu,  fans  qu'ils  *y  puiflent 
être  rétablis.  Et  afin  de  faire  cefler  telles  en- 
treprifes  >  &  qu'à  l'avenir  tcJs  crimes  ne  puiP 
fent  être  exeufez  &  couverts ,  voulons  fui- 
vant  les  faints  Décrets  &  conftitutions  Ca- 
Boniques  tels  Mariages  faits  avec  ceux  qur 
auront  enlevé  lefditcs  veuves  ,  fi!s  ou  fïljes 
être  déclarez  nuls  &  de  nul  effre  &  valeur  > 
comme  non- valablement  ny  légitimement: 
contractez  ,  fans  que  par  Te  tems,  confente- 
ment  des  perfonnes  ravies ,  leurs  parens  oui 
emeurs  „  prêtez-  avant  eu  après  lefdits  gr&r 
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tendus  .Mariages  j  ils  puilTent, être  valides  & 
confirmez ,  &  que  les  enfans  qui  viendront 
<dcfdits  Mariages  foient  &  demeurent  bâtards 
&  illégitimes  ^ indignes  de  toutes  fucceffions 
«lircâcs  &  coliatçrallcs  qui  leur  pourroienx 
«échoir  3  enfemblc  les  païens  qui  auront  af- 
4ifté  ,  donné  conlevJ  3  aide  &  retraite,  ou 
prêté  confentement  aufdits  prétendus  Maria- 
ges &  leurs  hoirs  à  toujours  incapab'es  de 
pouvoir  fucceder  di reniement  ou  indirecte- 
ment aufditps  veuves  ^  fils ,  ou  filles  ,  def- 
cjuclles  audit  cas  nous  les- avons  privez  ôc 
•déclarez  indignes  ,  fans  que  lefdics  enfans 
puilfent  être  légitimez  ,  ny  leur  parens  réha- 
bilitez pour  recueillir  lefdits  biens  ,  &  fi  au- 
cunes Lettres  éroient  impetrées  de  Nous  par 
i^portunitc  ou  autrement ,  défendons  à  nos 
Juges  d'y  avoir  égard. 

Le  même  Prince  iit  une  Déclaration  aa 
mois  de  Novembre  t6}?.  qui  cil  devenue  cé- 
lèbre par  Je  Règlement  quelle  fait  fur  Tor- 
dre qui  doit  c:re  observé  dans  la  celcbiatioa 
«iles  Mariages  à  tous  ceux  qui  commettait 
Je  crime  de  Rapt.  Ces  mêmes  raifoas  nous 
obligent  à  la  rapporter  totue  entière. 

Louis  par  la  Grâce  de  Dieu  Royd^  Fran- 
ce &  de  Navarre.:  A  tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentes Lettres  verront.  Salut  ,  comme  les 
Mariages  font  les  Séminaires  des  Etats ,  la 
fbarçc  &  l'origine  de  Ja  iocieté  civile ,  .& 
Je  fondement  des  familles  qui  compofent  les 
Republiques  qui  fervent  de  principe  à  for- 
mer leur  Police  >  &  dans  lclqueJes  larevc- 
jance  des  «enfans  envers  leur  parens  eftlelicn. 
jde  la  légitime  obcïlTance  des  fujets  envers 
leur  Souverain.  Aiqtf  les  Rois  nos  pçedec.cf- 
£curs  ont  jugé  digne  de  lcujc  foin  de  fair* 
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-des  JLoix  de  leur  ordre  public ,  de  lctîr  <&c£~ 
<ence  extérieure ,  de  leur  honêtcté,-&de  Jeuc 
dignité  ,  à  -cet  eflit  ils  ont  voulu  que  les  Ma*- 
riages  fulfent  publiquement  célébrez  en  face 
•de  l'Eglifc,  "avec  toutes  lesjuftes  folcmnitez 
•&  les  cérémonies -qui  ont  c té  piefcritcs  com- 
me offcnticllcs  par  les  faints  Conciles  &  par 
-eux  déclarez  être  non-iculemcnt  de  la  neceffr- 
té  de  précepte  j  mais -encore  de  la  nccelficé 
du  Sacrement  j  mais  outre  les  peines  indi£tes 
par  les  Conciles-,  aucuns  de  nofdits  prede- 
cefleurs  ont  permis  aux  pères  6c  aux  mercs 
d'exhereder  leurs  enfans  qui  coin  ra&ent  des 
Mariages  clandeftins  fans  leur  confentement 
&  de  révoquer  toutes  Se  chacures  les  dona- 
tions &  avantages  qu'ils  leurs  avoient^  fait  4 
.mais  quoy- que  cette  Ordonnance  fut  fondée 
for  le  premier  Commandement  de  la  ie. 
Table ,  contenant  l'honneur  &  la  reverar.ee 
«qui  eft  duc  aux  parens ,  elle  n'a  pas  été  aflfex 
forte  pour  arrêter  le  cours  du  mal  &  du  détor- 
dre quia  troublé  le  repos  de  tant  de  familles, 
Se  flétri  leur  honneur  par  des  altiarces  iné- 
gales, &  fou  vent  honteufes  &  infâmes,  ce 
qui  a  depuis  donné  fujet  à  d'autres  Ordon- 
nances qui  défirent  la  proclamation  des  bans, 
*        la  prefence  du  propre  Cure  &  de  témoins 
affiftans  à  la  benedi&ion  nuptiallc ,  avec  les 
peines  contre  les  Curez ,  Vicaires ,  &  autres 
qui  pafferoient  outre  à  la  célébration  de* 
Mariages  des  enfans  de  famille ,  s'ils  ne  leurs 
apparoiffoit  du  confentement  despercs,  mo- 
res ,  tuteurs  &  curateurs  ,  fur  peine  d'être 
punis  comme  fauteurs  du  crime  de  Rapt , 
comme  les  auteurs  6c  les  complices  de  tels 
illégitimes  Mariages 5  toutefois  queîqu'ordre 
yqu'on  ait  pu  apporter  jufques  à  maintenant 
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jour  rétablir  l'honétctè  publique  ,  X  des 
-aftes  fi  imporcaos  ,  la  licence  du  fieele,  & 
Ja  dépravation  des  moeurs  ont  toujours  pré- 
valu fur  nos  Ordonnances  fi  faintes  3c  h  1k- 
lutaires,  dont  tneme  la  rigueur  5ci'obferva- 
tion  a  été  fouvent  relâchée  -.par  !a  confide- 
jration  des  peres  &  racres,  qui  remettent  leur 
offenfe  particulière.,  bien  qu'iis  ne  pui  fient 
xemettre  celle  qui  cft  faite  aux  ioix  publi- 
ques ,  c'eft  pourquoy  ne  pouvant  pins  fouf- 
îrir  que  uos  Ordonnances  foient  ainiî  violées, 
jiy  que  la  fainteté  d'un  fi  grand  Sacrement 
qui  eft  le  figne  myftique  de  la  co.  jon£Uoâ 
de  Jcfus-Chrift  avec  fon  Eglife,  foit  indigne- 
ment profanée  ,  &>oyant  d  autre  part  à 
nôtre  grand  regret  &  préjudice  de  notre  Etat, 
<jue  la  plupart  des  honêtes  familles  de  nôtre 
Royaume  demeurent  en  trouble  par  lafubor- 
nation  .&  enlèvement  de  leurs  enfans ,  qui 
trouvent  eux-mêmes  la  ruïne  de  leur  fortu- 
ne dans  ces  illégitimes  conjon&iors.  Nous 
avons  refolu  d'oppofer  à  la  fréquence  de  ces 
maux  la  feverité  des  Loix ,  &  de  retenir  par 
&  terreur  de  nouvelles  peines ,  ceux  que  la 
conduite  ny  la  reverance  des  Loix  Divines  & 
humaines  ne  peuvent  arrefter  ,  n'ayant  en 
cela  autre  deflein  que  de  fandifier  le  Maria- 
ge T  régler  les  mœurs  de  nos  fujets  ,  &  em- 
pêcher que  les  crimes  de  Rapt  çe  fervent 
plus  à  l'avenir  de  moyens  &  de  degrez  pour 
parvenir  à  des  Mariages  avantageux.  A  ces 
caufes  après  avoir  mis  cette  affiire  en  déli- 
bération en  nôtre  Confeil  ,  de  Ta  vis  d'ice- 
luy  &  de  nôtre  certaine  feience  ,  plaine  pui£ 
ianec  &  authorité  Royalle  ,  Nous  avons 
llatué  &  ordonné ,  ftatuons  &  ordonnons  ce 
<jui  cafuk. 


- 
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I. 

Nous  voulons  que  l'article  40.  de  POf- 
*3onnance  de  Blois  touchant  les  Mariages 
clandcftins  »  foie  exactement  gardé ,  Se  inter- 

i  prêtant -iceluy ,  ordonnons  que  la  proclama- 
-*T  tion  des  bans  fera  faire  par  le  Cure  de  cha- 
«  £iine  des  parties  conrraûantes ,  avec  le  con- 
reniement  des  peres  Se  meres ,  tuteurs  ou  cu- 
rateurs s'ils  lbne  enfans  de  famille,  eu  en 
Ja  puiffaoce  d'autrui  -,  &  qu'à  la  célébration 
du  Mariage  affilieront  quarre  témoins  dignes 
de  foy,  outre  le  Curé  qui  recevra  le  con- 
fentement  des  parties  &  les  conjôicdra  cq 
Mariage,  fuivant  la  forme  pratiquée  eu 
l'Eglilê  ,  faifant  très  expreffe  defeuce  à  tous 
Prêtres  tant  feculiers  que  réguliers  de  ce!e- 
brer  aucun  Mariage  qu'entre  leurs  vrais  8c 
ordinaires  Paroifliens  tans  la  permiffion  par 
écrit  des  Curez  des  panies  ou  de  l'Evcque 
Dîccczain3  nonobilant  les  Cc-û: urnes  immé- 
moriales &  Privilèges  que  l'on  pourroit  al- 
léguer au  contraire  ,  &  ordonnons  qu'il  fera 
»        fait  un  bon  &  fidèle  Regiftte  tant  des  Ma- 

L<  riages  que  de  la  publication  des  Bat  s ,  ou 
des  difpenfes,  ou  des  permiffions  qui  au- 
ront été  accordées. 

I  I. 

Le  contenu  en  l'Edit  de  Tan  iff6.  &aux 
articles  41.  4L.  43.  &c  44e.  de  l'Ordon- 
nance de  Blois ,  fera  obfervé  ,  &  y  ajou- 
tant ,  Nous  ordonnons  que  la  peine  de  rapt 
demeure  encourue,  nonobilant  les  confenie- 
mens  qui  pourroient  intervenir  puis  après 
de  la  part  des  peres  &  mercs  >  tuieurs  ,  & 
curateurs,  &  dérogeait  exprefTément  aux 
coutumes  qui  permettent  aux  enfatas  de  fe 
jnaricr  après  l'âge  de  vingt  ans  fans  le 

confentemeiK 
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fconfentement  des  peres.  Et  avon*  déclaré 
•&  déclarons  les  veuves  ,  fils  &  filles  moin- 
dres de  tf.  ans ,  qui  auront  contracté  Ma- 
riage contre  la  teneur  defditcs  Ordonnances, 
.privez  &  déchus  par  le  féal  fait ,  cnfemble 
les  enfans  qui  en  naîtront  &  leurs  hoirs,  in- 
dignes  &  incapables  à  jamais  de  futceilîon 
Je  leurs  peres,  mères  &  aycu!s,  8c  de  toute 
autre  dire&c  &  collatérale  ,  comme  auflî 
des  droirs  &  avantages  qui  pourroient  leur 
être  acquis  par  .contrat  de  Mariage  Se  tef- 
tament  ,  ou  par  les  Coutumes  &  Loix  de 
nôtre  Royaume  ,  même  du  droit  de  légiti- 
me ,  &  les  difpofuions  qui  feront  faites  au 
préjudice  de  -cette  nô.rc  Ordonnance  ,  foie 
ci)  faveur  des  perfonnes  mariées ,  ou  par  el- 
les au  profit  des  enfans  nez  de  ces  Maria- 
ges ,  nulles  &  de  nul  effet  &  valeur.  Vou- 
ions que  les  diofes  ainfi  données ,  léguées  on 
.tranfportées  fous  quelque  prétexte"  que  ce 
foit ,  demeurent  en  ce  cas  acquifes  irrevo- 
<ablement  à  nôtre  ficqs  >  (ans  que  nous  en 
puiflions  difpofcr  qu'en  faveur  des  Hôpitaux, 
ou  autres  -œuvres  pies.  Enjoignons  aux  fils 
<jui  excedem  l'âge  de  .30.  a  s,  5c  aux  filles 
xjui  excédent  ecluy  de  1  j.  ans ,  de  requérir 
par  écrit  l'avis  &  «confeii  de  leurs  peres  89 
meres  pour  fe  marier,  fur  peine  d  erre  ex- 
heredez  far  eux  ,.  fuivant  l'Edit  de  Tan 

I  I  I. 

Déclarons  conformément  aux  faints  Dé- 
crets &  Gonftitutions  Canoniques  #  les  Ma- 
riages faits  avec  ceux  qui.ont  raviv&  enlevé 
âçs  veuves,  fils  &  filles,  de  que'queâge  & 
condition  qu'ils  foient  ,  nou-valablement 
contraftez ,  fans  que  par  le  teras ,  ni  par  fc 
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contentement  des  perfonnes  ravîes ,  &  de  leurs 
pères  &c  mères ,  tuteurs  &  curateurs,  ils  puit- 
iènt  être  confirmez  ,  tandis  que  la  perlbnne 
ravie  cft  en  la  pofleflion  du  ravifleur  j  & 
néanmoins  en  cas  que  fous  prétexte  de  ma- 
jorité elle  donne  un  nouveau  confentement 
après  2trc  mife  en  liberté  pour  (è  marier 
avec  le  ravifllur ,  la  declaroi  s  enfemble  avec 
Les  aifansqui  naîrront  d'un  tel  Mariage,  in- 
dignes &  incapables  de  légitime  ,  de  toute 
fuccefllon  directe  &  collatérale  ,  qui  leur 
pourroient  écheoir  fous  quelque  titre  que 
ce  foit  ,  conformément  à  ce  que  Nous  or- 
donnons contre  les  perfonnes  ravies  par  fub- 
ornation  ,  &  les  parens  qui  auront  afîifté, 
donné  conliil ,  &  favorife  lcfdits  Mariages, 
ic  leurs  hoirs  incapables  de  fucceder  direc-  - 
cernent  aufdiies  veuves,  fils  &  filles.  Enjoi- 
gnons très-  expreflement  à  nos  Procureurs 
Généraux  &  leurs  Subfticuts  de  faire  toutes 
les  pour  uites  neceflaires  contre  les  ravif- 
ièurs  &  leurs  complices  ,  nonobftant  qull 
n'y  eût  plainte  de  partie  civile  ;  &  à  nos  Ju- 
ges de  punir  les  coupables  'de  peine  de  more 
Se  de  confifeation  de  biens  fur  iceux  préa- 
lablement pris  les  réparations  qui  feront  or- 
données ,  fans  que  cette  peine  puifle  être  mo- 
dérée. Faifons  défenfc  a  tous  nos  Sujets  de 

3uclque  qualité  &  condition  qu'ils  ioienc, 
e  donner  faveur  ni  retraite  aux  coupables, 
ni  de  retenir  les  perfonnes  enlevées ,  à  peine  . 
d'être  punis  comme  complices,  &  de  ré- 
pondre folidaircmcnt  &  leurs  héritiers  des 
.  repararions  a  jugées ,  &  d*être  privez  de  leurs 
offices  &  gouverncmer.s  s'ils  en  ont  ,  donc 
ils  encourcronc  la  privation  par  le  feul  â&e 

&  la  coufraveiuioa  de  cette  ilêfcnfe. 

— ■ 
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IV. 

Bc  afin  que  chacun  rcconnoMe  combien 
•nous  décelions  toute  forte  de  rapt  ,  Nous 
défendons  tres-expreffément  aux  Princes  & 
Seigneurs  de  Nous  faire  inftance  pour  ac- 
corder des  Lettres  afin  de  réhabiliter  ceux 
que  nous  avons  déclarez  incapables  de  fuc- 
ceflions,  &  à  nos  Secrétaires  d'Etat  de  les 
figner  ,  &  à  nôtre  très- cher  &  féal  Chan- 
«cellier  de  les  fceller ,  &  à  tous  Juges  d'y 
avoir  aucun  égard  en  cas  que  par  importu* 
nité  ou  autrement  on  en  eût  impetré  au- 
cune de  Nous.  Voulons  que  nonobftant  tel- 
les dérogations  ou  difpcnlès  les  peines  con- 
tenues en  nos  Ordonnances  foienc  execu- 
tées. 

V. 

Defirant  pourvoir  à  l'abus  qui  coipmencc 
à  s'inrroduire  dans  nôrrc  Royaume  par  ceux 
<|ui  tiennent  leurs  Mariages  fecrets  &  ca- 
chez pendant  leur  vie  contre  le  refpeft  qui 
cft  du  à  un  fi  grand  Sacrement,  Nous  or- 
donnons que  les  majeurs  contrarient  leurs 
Mariages  publiq aement  en  face  d'Eglife  avec 
les  fotennùez  préferites  par  l'Ordonnance 
Me  Blois  ;  &  dcc'aro:is  les  enfans  qui  naî- 
tront de  ces  Mariages  que  les  parties  ont  te- 
nu jufques-icy,  ou  tiendront  à  l'avenir  ca- 
chez pendant  leur  vie  ,  qui  rcflente.t  plutôt 
la  honte  d'un  concubinage  que  la  dignité  du 
Mariage ,  incapables  de  toute  fucceflion  aufli- 
bien  que  leur  pofterité. 

•  VI 

Nous  voulons  que  la  même  peine  ait  lieu 
contre  les  .enfans  qui  font  ne!  des  femmes 
que  les  pères  ont  entretenues  &  qu'ils  épou- 
£cat  lors  qu'ils  font  à  IVap&nité  de  la  vie! 
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ct  mmc  auffi  contre  les  enfans  procréez  par 
w  ceux  qui  fe  marient  après  avoir  été  con- 

damnez à  mort  meme  par  les  fentences 
de  nos  Juges  rendues  par  défaut  ,  fi  avant 
leur  deecs  ils  n'ont  été  remis  au  premier 
état  fuivant  les  ioix  préfçritcs  par  nos  Or- 
donnances. 

V  I  I. 

Défendons  à  tous  Juges  ,  même  à  ceux 
d'Eglile,  de  recevoir  la  preuve  par  témoins 
des  promettes  de  Mariage  ni  autrement,  que 
par  écrit  qui  foit  arrêté  en  prefenec  de  qua- 
tre proches  parens  de  l'une  6c  de  l'autre  des 
parties  ,  encore  qu'elles  foient  de  balle  con* 
dition. 

Si  donnons  en  Mandement  à  nos  amez  & 
féaux  Confeillcrs  les  G^ns  tenans  nôtre  Cour 
de  Parlement  à  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux, 
Juges ,  ou  leurs  Lieutenans  ,  6c  à  tous  au- 
tres nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra  ,  que 
ces  Pj:c(entes  ils  faflent  lire ,  publier ,  regife- 
trer ,  exécuter ,  garder  &  obferver  félon  leur 
forme  &  teneur.  Enjoignons  à  nos  Procu- 
reurs Généraux  &  leurs  Subftituts  prefeas  & 
à  venir  d'y  tenir  la  main ,  &  faire  routes  les 
diligences  requifes  &  necetfcires  pour  ladite 
exécution  :  Car  tel  cft  nôtre  plaifir  j  en  té*- 
'  moin  de  quoy  Nous  avons  fait  roctre  nô- 
/  rre  fccl  à  ces  Prefentes.  Donné  à  S.  Ger- 

main en  Layc  le  26e.  jour  de  Novembre 
Tan  de  grâce  1639.  &  de  noire  Règne  le 
trentième.  Signé  ,  ]LOU  I  S  ,  &  plus  bas, 
Par  le  Roy  ,  De  JLom«enie  ,  &  fcellc 
■du  grand  Sceau  de  cire  jaune.  Yerifiée  en 
Parlement  l€  19.  Décembre  163^9. 

E«:fin  Loiiis  le  Grand  qui  règne  avec  tant 

jfc  gloire,  a  fait  nj?  Edjc  au  mois  de  Mas 
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de  l'année  1697.  dans  lequel  il  a  renouvellé 
refque  tous  les  articles  des  Ordonnances  de 
:s  piédecelfeurs  fur  les  Mariages  ,  &  règle 
les  formalités  qu'il  veut  y  être  obfervéca 
dans  fon  Royaume.  Le  voicy  félon  fa  te- 
neur : 

LOUIS  par  la  graccf.de  Dieu  Roy  de 
France  &  de  Navarre  :  A  tous  prefens  & 
à  venir  ,  Salut.  Les  Saints  Conciles  ayanc 
preferit  comme  une  des  folemnitez  elfentiel- 
les  au  Sacrement  de  Mariage  ,  Ja  prefenec 
du  propre  Curé  de  ceux  qui  contractent  , 
les  Rois  nos  Predtcefleurs  ont  autorifé  par 
plufîeurs  Ordonnances  l'exécution  d'un  Rè- 
glement fi  fage  ,  &  qui  pouvoit  contribuer 
auffi  utilement  à  empêcher  ces  conjonc- 
tions malheureufes  qui  troublent  le  repos  , 
&  flécrilTcnt  l'honneur  de  plufieurs  familles, 
par  des  alliances  fouvent  encore  plus  hon- 
teufes  par  la  corruption  des  mœurs  que  par 
l'inégalité  de  la  nailfancc  ;  maîs  comme  nous 
voyons  avec  beaucoup  de  déplaifir  que  la 
juftice  de  ces  loijc  &  le  refpcft  qui  cft  du 
aux  deux  Puiflanccs  qui  les  .ont  faites ,  n'oat 
pas  é.é  capables  d'arrêter  la  violence  des 
partions  qui  engagent  dans  les  Mariages  de 
ce. te  nature,  &  qu'un 'intereft  fordiàc  fait 
trouver  trop  àifément  des  témoins  ,  &  mê- 
me des  Prérrcs  qui  profticuent  leur  Minifle-- 
xe  aufli-.bien  que  leur  foy  ,  pour  profaner 
de  concert  ce  qu'il  y  a  de  plus  faere  dans 
la  Religion  &  dans  la  focicté  civile ,  Nous 
avons  cftimé  necefTairc  d'é&ab!ir  plus  expref- 
fément^que  l'on  n'avoit  fait  julques  à  cette 
heure ,  la  qualité  du  domicile  tel  qu'il,  eft 
neceflaire  pour  contra&cr  un  Mariage  ta 

qualité  çTH»bi«wc  d'uae  Paroiffc  ,  &  de 
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prefcrirc  des  peines  dont  la  jufte  fcverîté' 
-  —  pût  empêcher  à  L'avenir  les  furprifes  que* 
des  peribnnes  fuppofées  &  des  témoins  cor-f 
rompus  ont  ofé  faire  pour  la  concelfion  des 
difpenfes  &  pour  la  célébration  des  Maria- 
ges, &  contenir  dans  leur  devoir  les  Curez. 
&  les  autres  Prêtres ,  tant  Séculiers  que  Ré- 
guliers ,  lefquels  oubliant  la  dignité  &  les 
obligations  de  leur  cara&ere ,  violent  eux- 
mêmes  les  règles  que  l'Eglise  leur  a  pres- 
crites, &  la  fainteté  d'un  Sacrement  dont 
-ils  font  encore  plus  obligez  d'infpirer  Je  * 
rcfpeâ:  par  leurs  exemples  que  par  leurs 
paroles.  Et  comme  nous  avons  été  infor- 
mé en  même  tems  qu'il  s'étoit  prefenté 
quelques  cas  en  nos  Cours,  aufqucls n'ayant 
pas  été  pourvu  par  le$  Ordonnances  qui  ont 
été  faites  fur  le  fait  des  Mariages ,  nos  Ju- 
ges n'avoient  pas  pu  apporter  les  remède* 
qu'ils  auroient  efeimé  ncceiïaires  pour  Tor- 
dre &  Ja  police  publique.  A  ces  causes,. 
après  avoir  fait  mettre  cette  affaire  en  dé- 
libération en  nôtre  Confeil  ,.  de  l'avis  d'icc- 
luy  &  de  nôtre  certaine  feience ,  pleine  puif- 
fanec  &  autorité  Royale,  nous  avons  par  nô- 
tre prefent  Edit  ftatué  &  ordonné ,  ftatuons 
&  01  donnons  ,  voulons  &  nous  plaît 

Que  les  difpofïtioi  s  des  Saints  Canons  * 
&  les  Ordonnances  des  Rois  nos  Prédecef- 
feurs,  concernant  la  célébration  des  Maria- 
s .    ges  ,  &  notamment  celles  qui  regardent  ta 
^\     neceffiié  de  la  prefence  du  propre  Curé  de 

#  ceux  qui  contractent ,  foient  exa&cment  ob- 
fervées    &  en  exécution  d'iceux,  défendons 

'  à  tous  Curez  &c  Prêtres,  tant  Séculiers  que 

•  Réguliers ,  de  conjoindre  en  Mariage  autres, 
perfonr.es  que  ceux  f^ui  font  leurs  vrais  & 


* 
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ordinaires  Paroiflîens ,  demeurans  actuelle- 
ment &  publiquement  dans. leurs  Paroifles, 
au  moins  depuis  fix  mois  à  l'égard  de  ceux 
qui  demeuroient  auparavant  dans  une  autre 
Paroiffe  de  la  même  Vill?>  ou  dans  le  mê- 
me Diocefe  ;  &  depuis  un  an  pour  ceux 
qui  demeuroient  dans  un  autre  Diocefe ,  fi 
ce  n'eft  qu'ils  en  ayent  une  permilfion  fpe- 
ciale  &  par  écrit  du  Curé  des  parties  qui 
contraient ,  ou  de  l'Archevêque  ou  Evêque 
Eiocefain. 

Enjoignons  à  cet  eflfct  a  tous  Curez  & 
autres  Pierres  qui  doivent  célébrer  des  Ma- 
riages ,  de  s'informer  foigneufement  avant 
d'en  commencer  les  cérémonies,  &  en  pre- 
fence  de  ceux  qui  y  a  (liftent  par  le  témoi- 
gnage de  quatre  témoins  dignes  de  foy  ,  do- 
miciliez; &  qui  fçachent  ligner  leurs  noms, 
s'il  s'en  peut  aifément  trouver  autant  dans 
le  lieu  où  Ton  célébrera  le  Mariage ,  du  do- 
micile ,  aulïi-bien  que  de  l'âge  &  de  la  qua- 
lité de  ceux  qui  le  contractent ,  &  particu- 
lièrement s'ils  font  enfans  de  famille  ou  en 
la  puifTancc  d'autruy ,  afin  d'avoir  en  ce  cas 
les  confentemens  de  leurs  Percs ,  Mères ,  Tu- 
teurs ,  ou  Curateurs,  &  d'avenir  lcfdits  té- 
moins des  peines  portées  par  nôrre  prêtent 
Edic  y  contre  ceux  qui  certifient  en  ce  cas  des 
faits  qui  ne  font  pas  veri.ablcs  ,  &  de  leur 
en  faire  figner  après  la  célébration  du  Ma- 
riage les  a&es  qui  en  feront  écrits  fur  le 
Regiftre,  lequel  en  fera  tenu  en  la  forme 
preferite  par  les  articles  7.  g.  &  10.  du 
titre  10.  de  nôtre  Ordonnance  du  mois  d'A- 
vril i66j.  1 

Voulons  que  fi  aucuns  defdks  Curez  ou 
.  Prêtres x  tant  Séculiers  que  Réguliers,  ecle* 

X  ïiij 
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brent  cy-aprcs  feiemment  &  avec  cormoïC- 
(anec  de  caufe ,  des  Mariages  entre  des  per- 
sonnes qui  ne  font  pas  effectivement  de  leurs 
Paroiffes ,  fans  cp  ayjir  la  pcnniflion  par 
écrie  des  Curez  de  ceux  qui  les  contractent,, 
ou  de  l'Archevêque  ou  Êvêque  Diocefain» 
îl  foit  procédé  contre  eux  extraordinaire- 
ment  5  &  qu'outre  les  peines  Canoniques 
que  les  Juges  d'Eglife  pourroat  prononcer 
conrre  eux ,  lefdits  Curez  &  autres  Prêtres, 
tant  Séculiers  que  Réguliers  qui  auront  des 
\     Bénéfices  ,  foient  privez  pour  la  première 
fois  delà  joiïuTauce  de  tous  les  -revenus  de 
leurs  Cures  &  Bénéfices  pendant  trois  ans  % 
à  la  referve  de  ce  qui  eft  abfolument  necet 
faire  pour  leur  fuMiftance,  ce  qui  ne  pour- 
ra excéder  la  fomme  de  fix  cens  livres  dans 
y  '     les  plus  grandes  Villes,  &  celle  de  trois  cens 
livres  par  tout  ailleurs  ;  Se  que  le  fiirplus 
dcfdits  revenus  fbit  faifi  à  la  diligence  de  nos' 
Procureurs  ,  &  diftribué  en  œuvres  pies  par 
l'ordre  de  V Archevêque  ou  Evêquc  Dioce- 
,   foin.  Qujen  cas  d'ttiic  féconde  contraven- 
tion ,  ils  foient  bannis  pendant  le  tems  de 
neuf  ans  des  lieux  que  nos  Juges  eftimeront  1 
à  propos.  Que  les  Precres  Séculiers  qui  n'au- 
ront point  de  Cures  &  de  Bénéfices ,  foient 
condamnez  pour  la  première  fois  au  bannit 
fement  pendant  trois  ans  j  &  en  cas  de  réci- 
dive ,  pendant  neuf  ans.  Et  qu'à  l'égard  des 
Prê.rcs  Réguliers  ,  ils  foient  envoyez  dans 
vn  Couvent  de  leur  Ordre  ,  tel  que  leur  Su- 
périeur leur  aflîgncra  hors  des  Provinces  qui 
ièront  marquées  par  les  Arrcfts  de  nos  Cours 
ou  les  Sentences  de  nos  Juges  9  pour  y  de- 
meurer renfermez  pendant  le  tems  qui  fera 
«arqué  par  lefliits.  Jugemcn$4  {ans  y  ayoU 
- 
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aucune  Charge,  fen&ion,  ni  voix  a&ivc  &c 
paflfivc.  Et  que  lcfdits  Cutez  &  Prêtres  puif- 
lent  en  cas  de  rapt  fait  avec  violence ,  être 
condamnez  à  p!us  grandes  peines  lors  qu'ils 
prêteront  leur  Miniftcre  pour  célébrer  des 
Mariages  en  cet  état. 

Voulons  pareillement  que  le  procès  foie 
fait  à  tous  ceux  qui  auront  fuppofé  être  le* 
Pcrcs  ,  Mcres,  Tuteurs,  ou  Curateurs  des 
Mineurs ,  pour  l'obtention  des  permiffioys  de  / 
célébrer  des  Mariages,  des  dilpenfes  de  Bans 
&  des  mains-levées  des  oppoheions  formées 
à  la  célébration  defdits  Mariages:  Comme 
auffi  aux  témoins  qui  auront  certifié  des 
faits  qui  fc  trouveront  faux  ,  2  l'égard  de 
1  âge  ,  qualité  &  domicile  de  ceux  qui  con- 
tractent ,  (bit  pardevant  les  Archevêques  & 
Evêques  Diocefains  ,  foit  pardevant  kfdits 
Curez  &  Prêtres  ,  lors  de  la  célébration  def- 
dits Mariages  -,  Et  que  ceux  qui  feront  trou- 
vez coupables  defditcs  fuppofttions  &  faux 
témoignages  ,  foient  condamnez  5  fçavoir  p 
ies  hommes  à  faire  amende  honorable ,  & 
aux  Galères  pour  le  tems  que  nos  Juges  cfti- 
meront  jufte ,  &  au  banniffement  s'ils  ne  font 
pas  en  état  de  fubir  ladite  pdne  des  Galères* 
êc  les  femmes  à  faire  pareillement  amende 
honorable ,  &  au  banniuement  qui  ne  pourra 
cire  moindre  de  neuf  ans. 
,   Déclarons  que  le  domicile  des  fils  &  £1- 
'les  de  familles  mineurs  de  vingt-cinq  ans  „ 
pour  la  célébration  de  leurs  Mariages-,  effc 
celuy  de  leurs  Pcrcs ,  Mercs ,  ou  de  leurs  Tu^^V 
teurs  &  Curateurs  après  la  mort  de  lcur£~ 
dits  Pcrcs  &  Mères  ;  Et  en  cas  qu'ils  ayent 
tm  autre  domicile  de  fait,  ordonnons  que 
|es        foçat  Public*  <d^$  Je*  Paroiffe*  o| 
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-  ils  demeurent ,  &  dans  celles  de  leurs  Pb- 
xes  3  Mercs ,  Tuteurs  &  Curateurs. 

Ajoutant  à  l'Ordonnance  de  l'an  i$$6.  8C 
F  l'Article  II.  de  celle  de  Tan  1659.  permet* 
tons  aux  Pères  &  aux  Mercs  d  exhereder  leurs, 
filles  veuves,,  même  majeures  dé  ij.  ans*, 
lefquelles  fe  marieront  fans  avoir  requis  par 
^écrit  leurs  avis  &  confeils. 

Déclarons  lefdites  veuves  ,  &  les  fils  &. 
filk^  majeures  même  de  vingt-cinq  &  de 
I  trente  ans,,  lefquelles  demeurant  actuelle- 
ment avec  leurs  Pères  &  Mercs ,  contrariant 
à  leur  infçu  des  Mariages  ,  comme  habitans. 
d'une  autre  Paroifle,  fous  prétexte  de  quel- 
que  logement  qu'ils  y  ont  pris  peu  de  tems 
auparavant  leurs  Mariages ,  privez  &  déchût 
par  leur  feul  fait  >  enfemble  les  enfans  qui  ea 
:  naîtront ,  des  fucceflions  de  leurfdits  Percs, 
Mères  >  Ayculs  &  Ayeules ,  &  de*  tous  au- 
tres avantages  qui  pourroient  leur  être  ac* 
quis  en  quelque  manière  que  ce  puitle  être*. 
Blême  de  droit  de  légitime. 

Voulons  que  l'Article  VL  de  l'Ordonnan- 
ce de  1635?.  au  fujet  des  Mariages  qu«  l'on- 
contrarie  à  l'extrémité  de  la  vie ,  ait  lie» 
tant  à  l'égard  des  femmes  qu'à  celuy  des- 
(  hommes  y  &  que  les  enfans  qui  font  nez  de 
'  leurs  débauches  avant  lefdits  Mariages  ;  on* 
^ui  pourront  naître  après  lefdits  Mariages 
contractez  en  cet  état  3  foient  auffi-bien  qup 
hm  pofteriré  déclarez  incapables  de  toutes, 
fucceffions. 

Si  sonnons  eh  Mandement  à  nos  amei 
$t  féaux  Confeiilers  les  Gens  tenans  nôtre 
Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  que  nôtre  pre~ 
'lent  Edi r  >r  Suitut  &  Ordonnance  ils  faflent 
JBre  P  jabikx  &  enregiftrer  ,  Je  gardent  & 
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obTcrvenr ,  &  le  faflent  garder  &  obfcrver, 
fans  loufftir  qu'il  y  toit  contrevenu ,  nonob- 
ftant  toutes  autres  Ordonnances,  Coutumes 
&  chofes  qui  pourraient  y  être  contraires, 
aufquelles  ,  en  tant  que  béfoin  feroit ,  Nous 
avons  déroge  &  dérogeons  par  ces  Prefcn- 
tes  :  Car  tel  cft  nôtre  plaifir.  Et  afin  que  ce 
foit  choie  ferme  &  ftable  à  toujours  y  Nous 
y  avons  fait  mettre  nôtre  Scel.  Donne'  à 
Vcrfaillcs  au  mois  de  Mars  Fan  de  grâce  mil 
fix  cens  quatre-xingt  dix-fept,  &  de  nôtre 
Règne  le  cinquante  -  quatrième.  Signe  , 
LÔ  UI  S  ;  Et  fur  le  refly  ,  Par  le  Roy  y 
Phelypeaux,  Vif  a  ,  B o ochera t. 
Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  verte. 

Il  rclulte  de  toutes  cet  Ordonnances  3  Dé- 
clarations &  Edits  que  félon  la  Jurifpruden- 
cc  civile  du  Royaume  , 

ï°.  On  y  regarde  les  Mariages  des^fr.fans 
de  famille  faits  fans  le  confentement  des  pa- 
ïens comme  des  Mariages  illicites  ,  &  en 
quelque  manière  clandeftins ,  &  qu'en  con- 
séquence les  pères  &  mères  peuvent  desheri~ 
ter  ceux  de  leurs  enfans  qui  les  contractent 
de  cette  forte ,  &  que  les  }uges  doivent  pu- 
nir ceux  qui  ont  traité  ces  fortes  de  Maria- 
ges ,  &  donné  aide  ou  confeii  pour  leur 
consommation.  Ordonnance  d'Henry  II.  de 

L'Edit  de  1697.  étend  le  pouvoir  d'ex- 
hereder  meme  les  veuves  majeures  de  2 y. 
ans  qui  fe  marient  fans  avoir  requis  par  écrit 
.l'avis  de  jfurs  percs  8c  meies. 

£°.  Qajsn  doit  regarder  &  traiter  com- 
me coupables  de  rapt  ceux  qui  obtiennent 
des  Lettres  de  cachet  pour  fequcftrer  les  fiH- 
C5  &  lej  épov^çj;  qu  les  fiûiç  époi^fcr  ccht 

X  vj  . 
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ire  le  gré  des  peres ,  meres ,  parens  ,  tuteurs: 
&  curateurs.  'Ordonnance  de  Charles  IX. 
de  1/6*0. 

y\  Que  les  Mariages  faits  fans  proclama- 
it tion  de  Bans  doivent  être  déclarez  nuls  fui- 
^      vant  lexprcflion  de  l'Ordonnance  de  Blois. 
'    article  40.  &  de  Loiiîs  XÏII.  de  iéi^. 

Par  l'Ordonnance  de  Biois  art.  40.  Il  a 
cté  règle  que  la  publication  des  Bans  feroit 
faite  par  trois  divers  jours  de  Fête  avec  in- 
tervalle compétent. 

-  Par  les  Ordonnances  de  quelques  Dioce- 
fes>  il  y  doit  avoir  au  moins  un  jour  en* 
ticr  d'intervalle  entre  chaque  publication." 

4°.  Que  ceux  qui  fuborncnt  fils  ou  fit* . 
les  mineurs  de  ij.  ans  fous  prétexte  de  Ma-  ■ 
riage  doivent  être  punis  de  mort.  Ordonnan- 
ce de  Ëlois  art. 

fi*  Que  les  tuteurs  ne  peurent  accorder 
1    ou  confencir  au  Mariage  de  leurs  mineur*. 
'     que  de  l'avis  des  parens  tant  paternels  que 
maternels.         art.  4^. 

6  \  Qoji  cfr  défendu  à  tous  Notaires  fous 
peine  de  punition  corporelle  ,  de  paflêr  au- 
cune promefle  de  Mariage  par  parole  de: 
prefenr.  ib  àr  art-.  44» 

7  •  Qlijl c&  défendu  aux  Gentils-hommes 
&  Seigneurs  de  contraindre  leurs  fu  jets  Se  au- 
tres de  bailler  leurs  filles  en  Mariages ,  foms 
de  dégradation  de  Nobîctfe,  &  d'être 
|unis  comme  coupables  de  rapt.  Jbii.  - 
A  8- ..Que  tous  ceux  qui  fubornent  ou  en- 

v      lèvent  les  veuves,  fils  &  filles  éi#nt  fous  la: 
f   yniffanec  des  pères,  meres,  parens,  on  tu- 
'    teurs  doivent  être  punis  de  mort  comme; 
coupables  de  rapt ,  tels  Mariages  doivent  être.  . 
V       ÀxUce*  nulsiàn*.  qu'ils  puiftent  eue  yatidftç 
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par  le  contentement  antérieur  ou  lubfequcnt 
des  parties  &  des  parens ,  &  les  enfans  décla- 
rez bâtards  de  illégitimes  ,  &  indignes  de  tou- 
te fuccefllon.  Ordonnance  de  Janvier  161^:. 
Déclaration  de  Loiiis  XIII.dc  1635?. 

p\  Que  Taflirtance  de  quatre  témoin* 
dignes  de  foy  eft  neceffaire  dans  la  célébra- 
tion des  Mariages.  Ordonnance  de  Blois.art. 
40.  Déclaration  de  Loiiis  XIIL  de  Décem- 
bre 16}?.  l£dit  de  1697. 

10  \  Que  la  prefeucc  du  propre  Curé  eft: 
neceflkire  pour  la  célébration  du  Mariage  y, 
Se  qu'on  neft  cenfé  paroiffien  d'un  Curé  que 
loriqu  on  eft  demeurant  actuellement  &  pu- 
bliquement dans  fa  Paroifli  au  moins  depuis 
fix  mois  ,  fi  on  demeuroit  dans  le  même 
Diocefc  j  &  depuis  m  an  pour  ccu*  qui  de- 
meuroient  dans  un  autre  Diocefc , fi  ce  neft 
que  les  Curez  qui  celtbrent  les  Mariage* 
n'ayent  une  permifiion  fpcrialle  ic  par  écrie 
du  Curé  des  .parties  qui  contra&cnt ,  ou  de 
l'Archevêque  ou  Evequc  Diocclain.  Edit  ic 
1697. 

Eft  ordonné  que  fi  aucun  Curé  Prêtre^ 
tant  feculicr  que  régulier  ,  célèbre  des  Ma- 
riages, entre  des  perfennes  mi  ne  font  p^s  cf- 
fedivement  de  leurs  ParoiHcs ,  il  fera  pro- 
cède contre  eux  extraordinaircment  ,  &  fe- 
ront punis  des  peines  portées  dans  TEdit  de 

Par  le  même  Edit  eft  déclare  que  le  do- 
micile des  fils  &  filles  de  famille  mineurs  de 
ans  pour  la  célébration  de  leurs  Maria- 
ges eft  celuy  de  leurs  pères  &.  mercs ,  ou  ie 
leurs  tuteurs  &  curateurs  ,  Se  en  cas  qu'il* 
ayent  un  autre  domicile  de  fait  ,  que  k$ 
Ijfbuui  ï  douçot  aaifi:  être  publia 


4^4    Cnferencts  Eccîeftafli^nes 

Dans  le  même  Edit  les  veuves ,  fîis  &  HT— 
Jes  masures  de  ij.  &3.0.  ans- lelquelks de- 
meurant actuellement  avec  leurs  percs  8c 
m- rcs  qui  contractent  à  leur  infçû  des »M al- 
liages comme  habirans  d'une  autre  Paroifl^ 
fous  prétexte  de  quelque  logement  qu  elles 
y^ontpris  peu  de  tems  avant  leurs  Mariages,, 
ibnt  déclarées  déchues  par  le  feul  fait ,  en- 
fcmble  Jes  enfans  qui  en  naîtront,  des  iuc- 
ce  fiions  de  leurs  peres  >  mères  ,.  ayculs  fle 
ayeulles 

Le  même  Edit  renouvelle  aufli  l'article  C. 
de  l'Ordonnance  de  163.9.  au  fujet  des  Ma- 
riages qu'on  contraûe  à  l'extrémité  de  la  vie  y 
tant  à  l'égard  des  hommes  que  des  femmes  y 
&  veut  que  les  cnfaaisnez  de  leurs  débauches* 
ou  qui  n'aîtront  après  leldirs  Mariages  y 
foient  déclarez  incapables ,  &  leur  pofterité  „ 
de  toute  fucceflion. 

On  doit  remarquer  que  l'Ordonnance  Je 
x6}?.  ny  l'Editde  1^57.  ne  touchent  point 
au  Sacrement  ;  mais  lèulement  aux  effets- 
civils,  &  qu'on  ne  doit  pas  par  conlequent 
legarder  ces  fortes  de  Mariages  commenuls* 
mais  comme  valides  &.  véritables  Saeremens. 

Il  c'eft  pas  neceflaire  de  s'arrêter  à  faire 
¥oir  l'obligation  où  font  les  Pafteurs  pour 
fcur  propre  intereft  ,  pour  le  bien  des  fa- 
Hiilles  &  le  repos  des  confeiences  de  leurs- 
FaroifEens  r  d'ê:rc  parfaitement  inftruits  de 
tous  ces  Reglcmers  f  puifque  la  chofe  parle 
afTez  d'elle-même. 

Us  font  aufli  obligez  d'avertir  de  tems 
«n  tems  leurs  paroi fliens  que  par  l'Edit  de 
1*97.  le  Procès  doit  être  fait  à  tous  ceux 
qui  auront  fuppolé  être  les  peres  ,.  meres> 
tuteurs  j  *t  curateurs  des  auncurs  ,  pour  oh* 
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tentiondes  permutions  de  célébrer  des  Ma- 
riages ,  des  difpenfcs  de  Bans,  &.  des  mains- 
levées  des  oppofitioiis  formées  à  la^cclebra- 
tion  des  Mariages  ,  comme  au iîi  aux  témoins 
*  qui  auront  certifiez  des  t'aies  qui  le  trouve- 
ront faux  à  l'égard  de  Page  ,  qualité  &  do- 
micile de  ceux  qui  conrra&ent ,  foieparde- 
vant  les  Evêqucs  ,  foie  pardevant  les  Curez 
&  Prctrcs  3  &  que  ceux  qui  fc  Trouveront 
coupables  defdkes  fuppofit'ons  &  faux  té- 
moignages ,  doivent  par  ledit  Edit  être  con- 
damnez t  fçavoir  les  hommes  à  faire  amen- 
de-honorable &:  aux  Galères ,  &au  baniife- 
ment  s'ils  ne  font  pas  en  état  de  hibir  ladi- 
te peine  des  Galères.  Et  les  femmes  a  faire 
pareillement  amende- honorable  &  au  baniffe- 
mène  qui  nç  pourra  être  moindre  de  neuf 
ans. 

On  doit  encore  remarquer  que  par  la  Dé- 
claration de  LoûiVXIII.  de  Tan  1693.  les  fils  / 
cjui  excédent  l'âge  de  $0.  ans  ,  6c  les  filles, 
eduy  de  cl  f.  font  obligez  de  requérir  par  c- 
crit  lavis  &  le  Conleil  de  leurs  pères  êt 
toeres  pour  (ê  marier,  fous  peine  d'ctieex— 
keredez  luivant  TEdic  d'Henry  1 1.  de 

L'Edit  de  Louis  le  Grand  de  169  7,  étend 
cette  peine  aux  veuves  majeures  de  z j.  ans  y> 
permettant  à  leurs  pères  &  mères  de  les  cxr- 
hereder ,  lors  qu'elles  fe  marient  fans  avoir  re- 
quis par  écrit  leur  avis  &  Confcih 

Quant  aux  eufat^  majeurs  des  veuves  quî 
fe  font  remariées  pat  l'JSdit  de  ij.jl.  lcurC-  / 
dits  enfans  font  bien  obligez  de  leur  deman- 
der  leux  avis  jt,  confeil  ;  mais  ils  ne  font 
pas  tenus  d'attendre  leur  confencement. 

On  çloit  enfin  remarquer  que  par  laDe- 
«laiariou  *  &07  du  1  p  Juin  1*9  7..  coacet*- 
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nant  les  Mariages  faits  par  d'autres  Prêtresi 
que  les  Curez  des  contra&ans  ,  fans  en  avoir 
obtenu  les  difpenfcs  neceflaires,  les  Procureurs 
du  Roy  peuvent  dans  la  première  année  def- 
dits  prétendus  Mariages  obliger  ceux  qui 
prétendent  les  avoir  contra&ez  de  cette  ma- 
nière ,  de  fe  retirer  pardevant  les  Evêques 
pour  les  rehabiliter  fuivanr  les  formes  pres- 
crites par  les  faints  Canons  &  les  Ordon- 
nances Royaux ,  &  les  Juges  Royaux  négli- 
gent de  le  faire,  il  eft permis  aux  Promo* 
teurs  des  Evêques,  de  faire  afTigner  lefditcs 
perfonnes  pardevant  les  Evêques  aux  fins  de 
reprefenter  aufdits  Prélats  dans  un  tems  conve- 
nable les  a&es  de  célébration  de  leurs  Ma^ 
riages  prétendus  ,  &  au  cas  dudit  défaut 
leur  enjoindre  de  les  rehabiliter  dans  les  for- 
mes prefcrites  par  les  faints  Canons  &  par 
les  Ordonnances  Royaux  après  avoir  accom- 
pli la  pénitence  falutairc  qui  leur  aura  été 
impofée ,  &  fut  l'avis  des  Evêques  les  Of&- 
ciers  Royaax  dans  le  reffort  defquels  demeu- 
rent les  parties  x  les  obligeront  de  fe  {eparer 
par  des  condamnations  d'amende  Se  autçes 
peines  plus  grandes  s'il  eft  neceflaire  ,  fanfc 
préjudice  aux  Evêques  de  les  exclure  de  la; 
participation  des  Sac  remens  après  les  ma» 
nitions  convenables  s'ils  perfiftent  dans  leur 
deforcke  ;  eft  auffi  porté  par  ladite  Déclara- 
tion que  les  conjoints  de  cet-te  manière  feront 
privez  de  communauté*  doiiere  &  tous  aa- 
ircs  effets  civils ,  &  les  enfans  forcis  defdits 
prétendus  Mariages  privez  de  toute  fuccef&oa 
tant  dire&e  que  collatérale^ 
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DEUXIE'ME  QUESTION. 

Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  fe  trou- 
vant dam  quelque  empêchement  veu> 
lent  fe  marier.  Queft-ce  qiïempe-  B 
chôment  public  (5*  empêchement  fe- 
cretl  Quels  ils  font  s  &  à  quel  Tri- 
bunal on  en  obtient  la  difpenft? 
Quelles  font  Us  ca«fes  pour  lefquel- 
tes  on  obtient  les  difpenfcs  de  Ma- 
riages ?  Ce  q/on  doit  faire  quand 
on  s%adrejfe  k  ÏEveque  pour  obte- 
nir difpcnfe  pour  fe  marier. 

OXJoy  qu'on  foie  bîei  éloigné  de  vouloir 
autoriier  ceux  qui  fe   trouvant  dans* 
quelque  empêchement  défirent  fe  marier, 
puis  qu'on  agiroic  contre  l'intention  de  l'Egli-  çon  Tr{cf 
Je  qui  veut  qu'on  n'en  difpcnfe  que  rarement,  ç  -p  ' 
néanmoins  >  comme  il  eft  certain  que  lamé-  *c"' 
me  Eglîfc  le  permet  quelquefois,  &  qu'elle  Dccrct  de 
aurorilê  même  ces  fortes  de  Mariages  par  Refor. 
fes  dipenfes.  On  a  cru  qu'il  ferok  ueilede  Matrim* 
remarquer  dans  ces  Conférences  la  manière 
^ont  doivent  procéder  les  perfonnes  qui  ont  caP#  *  * 
des  caufes  légitimes  de  les  demander.  La 
raifon  qui  nous  y  oblige  ,  cft  qu'il  n'arrive 

Îue  trop  fouvent  que  faute  de  le  fçavoir ,  les, 
ifpenies  qu'ils'  obtiennent  font  lubrep  ice$ 
ou  obrepîiccs  ,  &  par  confcqucnt  les  Maria*- 
ges  qu'ils  contrarient  en  vertu  de  ces  dii- 
l caC«  font  unis. 
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Avant  toutes  chofes  y 
i°.  Ces  fortes  de  perfonnes  font  obligées 
de  bien  examiner  devant  Dieu  s'il  leur  con- 
vient ,  fur  tout  par  rapport  à  leur  falut ,  de  fc 
marier  cnfemble. 

2°.  De  bien  examiner  les  cmpcchcmcns 
Canoniques  qui  font  entre  eux  ,  foit  publics, 
foit  fecrets. 

3°,  Si  l'empêchement  vient  de  Parente  ois 
d'alliance ,  &  qu'ils  ayent  été  aflez  malheu- 
X£\ix  pour  avoir  eu  cnfemble  quelque  mau- 
vais commerce ,  ou  avec  les  parens  jufques 
au  fécond  degré  de  ceux  qu'ils  veulent  epou- 
fer  foie  public  ou  fecret  T ils  doivent  en  deman- 
der pardon  à  Dieu  ,en  faire  une  pénitence  ve- 
iitab'e,  s'en  abftenir  5c  l'exprimer  dans  leur 
Supplique ,  car  autrement  il  leur  feroit  inutile 
de  s'adreffei  à  Rome  ou  à  leur  Evêque ,  vû  que 
la  difpenfc  feroit  nulle.  En  efïet  la  Congrega- 
2eR>L  in  tlon  ^es  Cardinaux  a  dec'afé  au  rapport  de  Zc- 
•    F  r°'a  &  ^C  Navarre  que  l'omiffion  d'avoir  ex- 
*  .  r   *  .      primé  le  commerce  inceftueux  que  les  parties 
pilccpi.     enc  eu  cnfemble  x  quand  même  ils  ne  lau- 
verb.  dif-  roient  point  eu  en  vue  d'obtenir  plus  facilc- 
penfe.       raent  'a  difpenfe  ,  rend  ladite  dilpeRfe  fu^ 

Navar  in  ^rcP"'cc  &  nu^e  >  &  Pnr  confeouent  ils  font 
*      obligez  dans  leur  (applique  #  a  expofer  le 
ivianu.      mauvais  commerce  qu'ils  ont  eu  enfemble 
Cap.  tu   ou  avec  les  parens  jufquau  fécond  degré  de 
num.  8$.  ceux  qu'ils  veulent  époufer. 
Edit.  4        4°*  S'ils  ont  vécu  honneftement ,  i!s  doi- 
•     vent  continuer  ,  non-feulement  parce  que  la 
Religion  Se  l'honneur  les  y  engagent  $  mais 
encore  parce  que  fi  avant  leur  Mariage  ils 
avoient  commerce  enfemble,  leur  dilpcnfe 
feroit  nulle  s'ils  ne  Tavoient  exprimé  dans 
leur  fupplique  ,  8c  il  faudroic  de  nouveau 
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qu'ils  envoyaient  à  Rome  fi  le  commerce  . 
a  voit  précédé  la  fupplique  ,  ou  à  l'Evêquc  fi 
je  commerce  l'avoit  fuivic. 

j\  Pour  obtenir  leur  difpcnfc  de  Maria- 
ge ils  doivent  prendre  garde  de  ne  rien  im- 
pofer  à  la  vérité  ,  cottime  de  dire  qu'il  j 
a  entre  eux  foubçon  d'un  commercc-crimi-  / 
nel ,  ou  qu'ils  font  pauvres  ;  car  outre  que 
fè  feroit  un  péché  confrderab'e ,  la  difpenie 
étant  obtenu?*  fous  un  faux  expofé  feroit  nul- 
le &  k  Mariage  auffi. 

6*.  Il  faut  drefler  un  mémoire  qui  mar- 
que bien  diftin&ement  &  fans  aucun  dégui- 
fement  les  empechemens  Canoniques  ,  foie 
qu'ils  (oient  doubles  ou  qu'ils  ne  le  foiént 
pas,  qu'ils  n'oubliant  pas  non-plus  d'expri- 
mer l'inégalité  dc<  degrez  ,  tant  à  l'égard  f 
de  Ja  femme  que  de  l'homme  ,  y  ayant  des 
Canoniftes  qui  croyent  que  lorfque  la  fem- 
me à  la  fupeiiorité  dans  Jes  degrez ,  &  que 
cela  n'eft  pas  exprime  dans  la  difpcnfc ,  qu'el- 
le cft  nulle  ,  ce  quf  paroit  fondé  dans  le  cha- 
pitre it.  du  Leviaque ■  y  ou  le  Mariage  dii 
neveu  avec  !a  tente  cft  défendu  ,  au  lieu  que 
ecluy  de  l'oncle  avec  la  nièce  ne  l'eft  pas. 
Il  faut  aufli  marquer  les  noms  &  fur-noms, 
le  Diocefc  ou  les  EVioccfes ,  fi  les  perfonnes 
font  de  différents  Diocefes. 

7°.  S'ils  veulent  obtenir  leur  difpcnfc  com- 
me pauvres  (  fuppofé  qu'ils  foient  dans  le 
cas)  il  faut  qu'ils  en voyent  au  Banquier  on 
Expeditionaire  en  Cour  de  Rome  avec  le  / 
mémoire  cy-delfus,  une  atteftation  de  pau- 
vreté qui  ne  peut  être  donnée  que  par  l'E- 
véque  ,  fes  Grands  Vicaires  ou  PO/Bcial  ^ 
elle  doit  contenir ,  Qu'ils  font  fi  pauvres 
Ji  miferaths  cptdi  vivent  feulement  de.  km  % 
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travail  &  de  leur  inivftrie  ,  à  moins  que 
teetc  elaufe  n'yfoit,  on  n'y  à  point  d'égard 
à  Rome. 

On  a  répondu  à  la  féconde  partie  de  cet-  . 
te  Queftion  ,  qu'il  y  a  deux  lortes  d'empê- 
chemens  y  de  publics ,  &  de  fecrets. 

Les  publics  font  i°.  La  confanguinité  ou 
l'affinité  jufques  au  4*.  degré  inclulîvcmcnt. 

i°.  L'honnêteté  publique  qui  procède  du 
Mariage  non-confommé  jufques  au  4e.  de* 

3\  L'honnêteté  publique  qui  procède  des 
Tiançailles  qui  fait  que  le  fiancé  ne  peut 
époufer  la  mere  ,  la  fille  &  la  fœur  de  celle 
avec  qui  il  a  été  fiancé  >  ny  la  fiancée  le 
pere,  le  fils,  ou  le  frere  de  fou  fiancé. 

4°.  D  avoir  tenu  fous  les  fonds  de  Baté- 
rac  celuy  ou  celle  que  l'on  veut  époufer. 
y0.  D  avoir  tenu  fous  les  Fonds  un  enfant  de 
celuy  ou  de  celle  .qnc  l'on  veut  époufer  ,  ou 
en  ayant  tenu  réciproquement  l'un  de  l'au- 
tre. 

6°,  D'avoir  fait  des  vœux  folenr.els  de  Re- 
ligion j  ou  devoir  pris  les  Ordres  Sacux. 
^  ^  Les  empechemens  fecrets  font , 

ï°.  D'avoir  eu  un  commerce  çharncl  avec 
î   celuy  ou  celle  qu'on  veut  époufer  s'ils  fout 
parens  ou  alliez. 

i°.  D'avoir  eu  un  fcmblabîc  commerce 
I  avec  les  parens  jufques  au  fecor.tt/cgré  de 
celuy  ou  de  celle  qu'on  veut  époufer. 

D'avoir  eu  commerce  enfemblc  dtt- 
I  rant  le  Mariage  de  1  un  ou  de  l'autre ,  foit 
qu'on  fut  parent  ou  non ,  s' étant  promis  que 
11  l'on  devenoit  libre  on  fc  marieroit  enfem- 
blc ,  ce  qu'il  faut  auffi  entendre  de  l'empê- 
chernent  qui  vient  du  trime  ocuke  d'homi- 
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cïde ,  &  à  plus  forte  raifon ,  Iorfque  les  deux 
crimes  d'adultère  &  d'homicide  le  trouvent 
cnfemble  ,  quoy-qu'aucune  promeife  n'ait 
précédé. 

4°.  D'avoir  fait  des  vœux  fimples  de 
chafteté  ou  de  Religion  ,  ou  tous  deux  cn- 
femble ,  ou  i'un  après  l'autre. 

Pour  avoir  difpenie  des  empéchemens  pu- 
blics y  il  faut  neceflairement  s'adreifer  à  la 
Datcrie  ou  à  la  Chancellerie.  Les  expédi- 
tions de  la  Daterie  font  en  papier  Se  fc  nom- 
ment Signatures ,  &  commencent  par  une 
Supplique  ,  Sup'{licat  humiliter  Sanâitati 
veJtrA  devotus  orater,  &c. 

Les  Expéditions  de  Chancellerie  font  en 
parchemin  &  le  nomment  Bulles ,  elles  ont 
un  fceau  de  plomb  ,  celles  qui  s'obtiennent 
à  la  Penitcncerie  font  en  parchemin  avec  un 
petit  fceau  de  cire  rouge  au  dos ,  &  le  nom- 
ment Brefs. 

Pour  les  empéchemens  feercts  de  quelque 
crime  qu'ils  n'aiffent ,  il  fufHt  ,  comme  on 
a  déjà  rémarqué  ,  de  s'adreifer  à  la  Pcnitcn- 
cerie,  ce  qu'on  peut  faire  fans  craindre  de 
fc  diffamer  ,  parce  qu'il  fuflit  d'c?cpofcr  clai- 
rement le  fait  à  un  Expeditionaire ,  fans  mar- 
quer fon  nom  ny  fur-nom ,  ny  même  que  s  cft 
pour  foi  qu'on  demande  la  difpenfc,  le  Bref 
étant  expédié  le  Banquier  Je  rçnd  tout  ca- 
cheté à  ecluy  qui  l'a  commis ,  qui  le  remet 
à  l'impétrant ,  &  l'impétrant  à  un  Confcfleur 
approuvé  de  l'Ordinaire  (  autant  qu'il  fc  peut 
il  faut  qu'il  foit  Dodcur  en  Théologie  ou 
en  Droit  Canon.  )  Le  ConfcITeur  ayant  le 
^ref  doit  l'ouvrir  &  faire  mettre  l'impétrant 
en  état  de  pénitence ,  &  luy  donner  ehfuite, 

guaûd  il  cft  difpoic  ,  l'ablblutîon  >  fuivaw; 
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le  pouvoir  que  luy  en  donne  le  Bref.  S'il 
eît  marié-,  il  <ioit  réhabiliter  le  Mariage 
«ju'on  fuppofe  avoir  été  célébré  en  face 
-dsPEglife. 

On  a  répondu  à  la  troifiéme  partie  de  cet- 
te Queftion,  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de 
saules  pour  obrenir  les  difpenfirs  de  Maria- 
ges ,  les  unes  honnêtes ,  &  les  autres  infa- 
mantes. 

Entre  les  honnêtes  il  y  en  a  cinq  qui  font 
•autorifées  par  la  pratique. 

La  première  ,  quand  il  y  a  de  grandes  ini- 
mitiez  entre  les  parens  de  ceux  qui  veulent 
fe  marier,  ou  entre  eux  y  Se  que  par  le  moyen 
■du  Mariage  ils  feront  terminez  ou  aflbupiss 
c'eft  ce  qu'on  appelle  dilpenfe  pro  bono  pa- 
ri*. 

La  féconde  caufe  pour  obtenir  une  difpcnfc 
de  Mariage,  cft  quand  la  fiile  a  %f,  ans  ou 
•plus.  Cette  clame  ne  peut  fervir  pour  les 
veuves. 

La  troifiéme  eft  fondée  fur  la  petireffe  du 
lieu ,  ob  anguftiam  loci ,  ceft-à-dire  que  ceux 
qui  la  demandent  font  nez  &  demeurent  dans 
«ne  Ville,  où  à  caufe  de  fa  petitefle  ils  ne 
trouvent  à  fa  marier  d'une  manière  fortablc 
à  leur  condition  qu'à  des  perfonnes  qui  Jeu* 
font  parens  ou  alliez.  Ordinairement  félon 
Je  ftile  de  la  Rote ,  par  la  petitefle  du  lieu 
on  entend  toute  Ville  ou  il  n'y  a  pas  un 
Siège  Epifcopal ,  quoy-que  d'ailleurs  elle  • 
fojt  grande  &  peuplée ,  comme  pourroienc 
être  Niort ,  &  même  Dijon  cù  il  y  a  Par- 
lement ,  ou  autre  femb'able.  Les  Villes  Efif- 
jopales  font  même  comprifes  ,  félon  Pyrrus 
Corradus,  d*m  U  fetitefe  de  l'un  ,  lors 
quelles  q'excedent  jas  ;oo.  feux  habitez, 


Digitized  by 


fur  le  Sacrement  de  Mariage. 
La' quatrième  cauii  cft  la  pauvreté  de  la 
fille,  c 'eft-à-dire  quelle  n'a  pas  de  dot  pro- 
portionnée à  fa  condition ,  &  qu  elle  ne  peut  , 
par  confequent  fe  marier  à  un  homme  de 
Ion  état ,  &  qu'il  le  prclcnte  un  de  les  pa- 
rens  ou  alliez  qui  la  veut  cpoafer  ,  (bit  en 
fe  contentant  de  ce  qu  elle  a  ,  l'oit  en  aug- 
mentant (a  dot,  foie  qu'il  fe  trouve  quelqu'un 
<lc  leurs  proches  qui  la  dote  en  conuderaiioa 
Je  ce  Mariage. 

La  cinquième  caufe  pour  laquelle  on  ac- 
-oorde  des  difpenfcs  de  Mariage,  eft  pour  é-  * 
viter  l'alliance  avec  les  Hercdqucs,  ob  Hsl- 
ttfim.  Elle  a  lieu  dans  les  Pays  inte&ez  ou 
occupez  par  les  Hérétiques,  comme  font  la 
Flandre  HoUandotfê ,  l'Angleterre ,  l'Allema- 
gne ,  la  Hollande ,  &c.  &  ce!a  pour  empê- 
cher les  Catholiques  de  fe  marier  avec  des 
Hérétiques. 

Le  foû.ien  cfune  famille  illuftre ,  en  y  con- 
fervant  les  biens  par  le  moyen  d'un  Maria- 
ge ,  eft  mis  auili  au  nombre  des  eau  (es  pour 
obtenir  difpcnfe ,  &  on  l'admet  en  Cour  de 
Rome. 

On  accorde  aufli  en  Cour  de  Rome  des 
diipcnfes  conçues  en  ces  termes  :  Fx  certis 
fattonulibm  cau/ss  animes  torum  1/ oient ibus  9 
&c.  Ces  fortes  de  difpenles  font  appeliées, 
fuivant  l'ufage  de  la  Cour  de  Rome  ,  fine 
ttoifet.  Il  y  a  des  Dodeurs  qui  les  on:  re- 
gardées comme  illicites,  &  même  comme 
nulles  i  mais  Moniteur  de  Marca  prouve    L.  J.  de 
par  une  coutume  établie  depuis  trois  ficelés,  Concorcl. 
que  les  Papes  font  en  polleflion  d'accorder  <jacer(J 
ces  fortes  de  difpcnfes  ,  &  qu'elles  font  uni-  *  L 

verfelkment  reçues  Cuis  aucune  coutefta-  *mP*  caP* 
aont  14- 
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Le  Pape  n'accorde  point  de  ces  fortes  de* 
difpenfes  qu'il  n'impoie  une  grolïe  aumône 
.  à  "ceux  qui  les  follicitent,  laquelle  eft  defti- 
néc  à  fervir  de  dot  à  de  pauvres  filles ,  ou 
employée  à  d'autres  œuvres  pies  9  ce  qui  ré- 
pare  en  quelque  manière  la  playe  que  Ton 
tait  à  la  difeipiine  de  l'Eglili  par  leur  concef- 
fion. 

Dans  renterinement  ou  £ulmination  de 
ces  fortes  de  difpenfes  dont  on  vient  de  par- 
ler 4u*oq  a  coutume  dappcller  fans  caufe, 
J'Officiai  u'a  d'autre  fonftion  que  de  vérifier 
la  qualité  de  l'empêchement  dont  il  s'agit , 
&  qu'à  examiner  li  la  fille  eft  en  pleine  li- 
berté à  l'égard  de  ce  Mariage  ,  c'eft  à  quoy 
le  réduit  cet  ordre  du  Pape  9  Te  de  ptAWîJjis 
diligentet  infirmes.  Car  quand  à  la  clauîe , 
Ex  certis  caujis  tationalitus  qnimos  eomm  mc~ 
tentibus  9  étant  purement  de  ftile  ,  elle  n'a 
pas  befoin  d  être  .examinée. 

*■  Les  câxfes  infamantes ,  pour  lefquelles  ou 
obtient  en  Cour  de  Rome  des  difpenfes  pour 
iè  marier  entre  parens  ou  alliez  ,  font  quand 

,  les  impetrans  ont  eu  cnlcmble  un  commer- 
ce charnel ,  ou  qu'ils  fc  font  fréquentez  fi 
familièrement  ,  qu'ils  ont  donné  fujet  de 
croire  qu'il  y  a  eu  quelque  mauvais  com- 
merce entre  eux  ,  ou  iorfquils  fe  font  ef- 
fectivement mar  cz  ,  &  fur  tout  s'ils  ont 
confommé  leur  Mariage  nonobftant  l*em> 
pechement  dont  ils  étoient  liez. 
Quelques  autres  raifons  que  .puiflent  a- 

\^  voir  les  impetrans  pour  obtenir  la  difpen- 
fc  qu'ils  défirent  s'ils  ont  eu  commerce  en- 
ièrablcjils  font  obHgczde  l'énoncer  , autre- 
ment le  referit  ferok  cenfé  obreptice  félon 
le  Dxoit  qui  a  étabJi  cette  Loy  qu'on  foit 

oblige 
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cbliç;é  de  faire  mention  de  ces  fortes  de  com- 
merces ,  lorfqu'on  a  c.é  aflez  malheureux 
pour  y  tomber, afin  que  cette  obligacionde 
les  énoncer  fervit  de  frain  pour  empêcher  les 
parèns  &  les  alliez  dans  les  degrez  défendus 
de  fe  donner  ces  fortes  de  lib.nez  criminelles. 

Comme  c'eft  refprit  de  l'Egliic  qu'on  Rac- 
corde que  rarement  des  difpcnfes,  il  fèrcTît  à 
fouhaiter  pour  en  diminuer  Je  nombre  qu'on 
pratiquât  en  Frarce  ce  qui  le  fait  en  Italie, 
en  Ef partie ,  &  en  Portugal ,  qui  cft  que  ceux 
qui  les  ont  obtenues  au  troifiéme  degré  font 
obligez  d  eue  cous  deux  pendant  cinq  mois 
les  Dimanches  &  les  Fe  es  à  la  ponc  de  TE- 
gliic  ouvauprés  du  Bip  iftairc  ayant  chacun 
un  cierge  allume  à  la  n.ain  prnda  t  touc  le 
tems  que  l'on  dit  la  MjIIc  de  Paroifle. 

Les  Evêquc*  accorde  t  aflez  fouvent  des 
<li(psnlès  de  Mariages  fur  tout  inter  pu  . pè- 
res >  &  larfque  le  recours  à  Rome  n'eft  pas 
facile  ,  comme  pédant  la  pefte  ou  les  Gueres 
d'Italie. 

Pour  les  obtenir  il  faut  que  fes  «prcffcn- 
<îans  prefencent  R  quê  c  contenant  le  fai'  & 
les  caufes  de  la  d^  pcofe  ,  c'eft  à- dire  par 
exemple ,  les  degrez  de  parenté  ou  d  affi  A  ë% 
&  les  motifs  qui  les  obligent  à  demander 
di'penfc,  même  'impoffibilicé  d'aller  à  Ro- 
me ,  lorfqu  elle  fc  trouve  ven  able  ,  &  que 
fans  elle  l'Evêquc  ne  voudrok  pas  ou  ne  fc 
trouveroh  pas  en  poffcflîon  de  d^peiifer. 

En  fuite  l'Evcque  ordonne  que  cenc  Re- 
cjucfte  fera  communiquée  au. Promoteur  & 
lur  fes  oonc'ufîons  ,  il  ordonne  que  les 
preuves  des  fai l s  alléguez  feront  fai  es.  Il 
oiiit  lu  y  même  les  rémoii  s  ,  ou  i  donne  com- 
taifïion  à  un  Prêtre  de  les  ciiir ,  qui  en  ayant 
Tome  IX.  Y 
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Greffé  fon  pjroccs  verbal ,  le  tout  bien  exa-* 
jniné  &  vérifié,  il  accorde  la  difpenfe  oa. 
la  refufe,  félon  qu'il  le  juge  à  propos. 
Ou  doit  remarquer  avec  les  Canonift.es. 
i(>.  Que  lorfque  des  parens  ou  alliez  vou- 
lant fe  marier  eniemble  ont  envoyé  à  Rome, 
\A  &  obtenu  la  difpenfe,  s'il  arrive  qu'après 
J\      Tavoir  obtenue  ils  ayent  un  commerce  char- 
nel enfcmblc  avant  qu'elle  ait  été  fulminée 
par  l'Official,  quoy  qu'ils  commettent  un 
*  *  2£and  peché  ,  il  n'eft  pa,s  néanmoins  necef- 

ï  rola  în  k**rc*  *c'on  ^crola  ,  qu'ils  renvoyent  à  Ro- 
»?  •  mc  Poux  ^n  obtenir  une  féconde  >  mais  ils 
praxi  jtpi^ Yont  feulement  obligez  de  sadreffer  à  l'E- 
£cO.  verbo  vêque  pour  avoir  l'abfolution  de  leur  in- 
diCpçnC     cefte.  En  effet  il  n'y  a  nulle  fubreption  dans 

la  difpenle,  puifque  Tinceftc  n'étant  pas  en- 
core commis  ,  ils  n'étoient  pas  tenus  de  Tex- 
pofer.  De  plus  l'inçefte  n'eft  pas  un  empê- 
chement dirimant ,  mai^  feulement  prohibi- 
tif, que  l'Evéque  peut  lever.  Enfin  Tempe-, 
chemenf  dirimant  qui  venoit  de  la  parenté 
.ou  de  l'alliance ,  a  été  levé  par  la  première 
difpenfe  ;  pourquoy  donc  en  obtenir  une  fé- 
conde ? 

Il  faut  dire  la  même  chofe ,  &  pour  les 
jnêmes  raifons,  s'ils  n'ont  eu  commerce  cn- 
iy     fèmble  que  depuis  qu'ils  ont  envoyé  à  Ro- 
Jf     mc.  Car  quoy  qu  ils  ayenr  eu  £e  commer- 
S         et  inceftueux  avant  même  que  la  difpenfe 
ait  été  expédiée ,  comme  ils  n'ont  rien  ca- 
ché dans  leur  Supplique  de  ce  qu'ils  étoient 
obligqz  d'exprimer ,  on  ne  peut  pas  dire  que 
la  difpenfe  foit  fubrepticc ,  &  par  corïfcquent 
sllc  eft  benne.  1 

il  eu:  pourtant  plus  fur  dans  ces  deux  cas 
&  s'çû  rxou  *u  icntimerit  de  Pyrrus  Cor-. 
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'ftius.j  qui  veut  qu'on  fufpende  la  fulmina-  L  &,  cap. 
rion  de  la  difpenfe.,  jufqu  a  ce  qu'on  aie  ltnuni  yj 
obtenu  de  Rome  un  Perinde-valerc.  * 

i°.  Qujme  difpenfe  cft  cenfte  fubreptice,  • 
Se  par  confequent  nulle  ,  lorfquc  ceux  qui 
l'ont  demandée ,  ont  expofé  faux  dans  leur 
Supplique,  ou  ont  manqué  d'y  marquer  ce  s 
que  de  droit  ils  -écoienc  obligez  d'y  expri- 
mer ,  qaand  même  ce  defauc  viendroit  de 
leur  ignorance.  Cette  règle  cft  fondée  fur  le 
Chapirre  Super  litttrh  ,  extra,  de  Refcfiptis, 

*qui  eft  d'Innocent  III.  Ainfi,par  exemple*  j 
s  ils  ont  eu  commerce  cnfcmblc  dans  TcLpe-  Jr~" 
*ancc  d'obrenir  plus  facilement  la  difpenfe, 
ils  ne  doivent  pas  omettre  cette  circonftan* 
ce  5  s'ils  ont  célèbre  leur  Mariage  en  face 
de  l'Eglife,  on  s'ils  l'ont  confommé  ou  fait 
l'un  &  i'au:re  ,  ayant  connoiffance  ou  un 
doute  railbnnable  qu'if  y  avoir  quelque  em- 
pêchement ;  fi  te  rapt  cft  intervenu  dans  k 
Mariage  qu'ils  défirent  de  faire  ;  s'ils  oi* 
manqué  à  publier  les  Bans  dans  ecluy  qu'ils* 
ont  prétendu  faire  ,  &c.  Toutes  ces  cir- 
conftunces  >  &  autres  lemblablcs  doivent  être 
exprimées  dans  la  Supplique ,  &  manque  de 
le  faire,  clic  cft  fubrepdc*  &  nulle,  &  par 
confequent  le  Mariage  (ju'on  a  .prétendu  ce- 
lebrer  fur  ladite  dilpente ,  eft  pareillement  * 

?°.  Les  Canoniftcs  remarquent  auffi  qu'il  Sanch.  de 
n*eft  pas  neceflaire  pour  la  validité  de  la  dif-  Matri.  L 
çenfe  dexpofer  dans  la  Supplique  fi  le  com-  8.  di(p.  4. 
merce  inceftueux  a  été  multipiié.  n.  7.  &  & 

Quelques-uns  enfeignent  aufli  que^ce  me-  |î  eÇQ\m 
me  commerce  réïteré  après  l'expédition  de  *  ^ 
la  difpenfe  d'affinité  ou  de  parenté,  mais  a-  deSteB  cu- 
vant qu'elle  ait  été  fulaûuéc  par  l'Ordinaire,  ve  caf.  \)\ 
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ne  rer.d  pas  Ja  diipcnfe  nulle ,  par  les  mêmes 
raifons  qu'on  a  marquées  cy-dcilus. 

4  »  Lorlque  des  perfennes  qui  font  au  fé- 
cond &  au  troifiéme  degré ,  ou  au  troifié- 
me &  au  quatrième,  veulent  le  marier  en* 
fcmblc,  il  Luffit  pour  la  validité  de  la  dif- 
penfe ,  qu'ils  ayent  exprimé  dans  leur  Sup- 
plique la  degré  le  plus  éloigné.  Ceft  ce  que 
Pic  V.  a  déclaré  dans  fa  Conftioition  de  i  j  6  6. 
par  laquelle  ce  Pape  a  révoqué  celie  de  Pic 
I  V.  fon  Prcdeceffeur  ,  qui  exigeait,  po'ur  la 
validité  des  difpenfes  qu'on  exprimât  les  deux 
âegrez  djans  la  Supplique. 
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TROISIEME  QUESTION. 

Quelle  eft  la  forme  de  procéder  dans 
V entérinement  des  difpenjes  de  Ma- 
riage ?  Quelles  fnt  les  chofes  qui 
font  fermées  dans  ï"fage  du  Ma- 
riage 3  &  quelles  font  cilles  qui 
font  défendues*  Quelle  eft  la  ma- 
niere  dont  il  convint  aux  Payeurs 
dr  aux  Miniftres  de  l'Eglife  d'é- 
tudier &  de  parler  de  çes  fortes 
de  matières  f 

COmrrfe  le  Pape  ne  difpcnfc  pas  preien- 
tement  pat  luy-fnemc ,  mais  que  la  çom- 
miffion  de  l'entérinement  des  difpenfcs  de  Ma- 
riage eft  toujours  adrefTée  par  le  Pape  à 
l'Ôfficial.  Il  n'y  a  que  luy  feul  qui  les  puifle 
fulminer,  l'Evcque  ne  le  peut  pas  ;  carquoy 
qu'il  foie  vray  de  dire  que  TEvêque  &  l'Qi> 
ncial  ont  un  même  Tribunal ,  cela  ne  s'en- 
tend que  des  ma.ieres  qui  ibnt  de  la  Jurif- 
diclioa  ordinaire,  &  non  pas  de  celles  qu'ils 
ont  par  délégation.  »" 

Un  Vicegerent  le  peut  encore  moins ,  s'il 
n'eft  établi*  Officiai  pour  cette  caufe,  parce 
que  le  commillïon  s'adreflant  à  l'Official , 
elle  ne  peut  être  déférée  à  un  autre  ,  fur  couc 
s'il  eft  d'un  degré  inférieur.  Il  faut  donc  néces- 
sairement que  les  imperrans  qui  veulent  fo- 
re entériner  leur  difpcnfc,  fc  prefcnienc  en 
perfonne  devant  l'Official  ,  qu'ils  lniy  remet- 

Y  nj 
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tent  la  Bulle  ou  ]c  Bief  en  original  ;  &ur& 
Requête  tendante  à  ce  cm'il  luy  pJaiic  pro- 
céder à  la  fulmination  ae  ce  referit  >  &  ce 
faifant  les  difpenfcr  pour  les  caufes  y  con- 
tenues ,  de  l'empêchement  Canonique  qui  cft 
encre  eux,  &  ordonner  à  leur  Curé  de  leur 
donner  la  benedidiion  nuptiale, 

L'Olficial  doit  ordonner  que  cette  Requê- 
te foie  communiquée  au  Promoteur  atec  Ic- 
jrefcrk  qui  !uy  a  été  prefenré. 

Le  Promoteur  requerra  au  bas  de  la  Re- 
quête y  qu'avant  faire  droit  fur  les  fins  8c 
conclufions  d'icelle  >  les  impetrans  fe  pre- 
fenteront  pour  être  interrogez  par  TOfficial 
fui  Içs  faits  expofez  au  Pape  ,  &  qu  il  fera: 
enfuît*  enquis  de  la  vérité  de.  feapofiuott 
qui  a  été  faite 

Ce  que  l'Oificial  ordonnera  3  en  confi- 
ou  en  ce  dccc.tte  Ordonnance-  les  impetrans  fe  « 
prclenteront  6c  feront  oiiis  &  interrogez  fc* 
parement  fur  les  faits  énoncez  dans  le  Rc-^ 
îcrir. 

Après  avoir  pris  leur  ferment  en  tels  cas. 
accoutumé  ,  &  leur  avoir  demandé  leurs, 
noms  &  furnoms ,  âge  ,  qualitez  &  deuieu^ 
res  ,  rOiHcial  demandera  à  chacun  d'eux  s'il 
a  donné  charge  d'obtenir  cette  Balle  ou  ce 
Bref,  &  s'il  veut  s'en  fervir  j  s'il  y  a  expo- 
fé  la.  vérité  ,  ou  obmis  d'énoncer  quelque, 
fait  eflinticl  y  s'il  fçait  qu'il  f  aie  entre  eux. 
quelque  autre  empéchernenx  Canonique  oa. 
Civil,  «ce. 

Enfui  te  le  Gre/Rer  fcjra  levure  de  tous  tes. 
articles  fur  lefqpcls  les  partie*  auront  été 
interrogées,  &  <te  leurs  réponfes  qu'il  leur, 
fera  figner ,  &  s'ils  ne  fçavcnt  figner  ,  il 
fera  ajouté  qu'ils  ont  dcçlaré  ne.  fjavoî* 
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Égncr  de  ce  interpeller* 

Les,  parties  ayant  été  ouïes ,  il  fera  pro-^  . 
cédé  à  l'cnquefte ,  &  en  vertu  d'une  Ordon- 
nance de  l'Official  fîgnéc  de  lu  y  feul ,  &  fans, 
commiflion  priic  au  Greffe.  Les  témoin* 
feront  aifi^nez  &  le  Promoteur,  pour  les 
voir  jurer  qu'ils  diront  vérité  fur  les  faits 
contenus  dans  le  Rdfcrit.. 

Les  témoins  doivent  être  gens  de  probité, 
&  comme  dit  Alexandre  III.  tmni  exteptio-  Cap.  I.  de 
ne  majore*.  confangy 

Quand  il  s'agit  d  établir  la  preuve  du  afg^ 
degré  de  parenté  ou  d'alliance  qui  eft  entre 
les  impetrans  ,  leurs  percs  &  mères  ,.  ou  à, 
leur  défaut  ,  les  païens  les  plus  proches  doi- 
vent être  interrogez ,  &  leur  dépofîtion  fur 
cet  article  fait  une  preuve  inconreftablc  , 
parce  que,  comme  dit  Clément  III.  il  n'y  Cap;  VI- 
a  perfonne  qui  puiuVe  mieux  faire  connoî-  oetur  qui 
tre  les  degfer  de  parenté  ou  d'alliance  qu'il  w  -J? 

Jf  a  dans  une  famille,  que  ceux  qui  en  font 
es  principaux  membres,  &  qu'un  chacun  a  , 
un  loin  naturel  de  fçavoir  fa  généalogie. 

Innocent  K*.  décide  que  ceux  qui  dépo-  Q^p.  tu* 
fenc  touchant  la  parenté  ,  ne  doivent  pas  fc      *  *  i 
contenter  de  déclarer  qu'ils  ont  oui  dire  que  n0$  * 
tels  coient  parens  à  un  tel  degré,  mais  qurîrCOnCmg- 
faut  qu'ils  le  juftifient  en  remontant  jufques  8C  aflSilic. 
#  st.  la  louche  d'où  les  impetrans  font  defeen-  / 
dus ,  &  qu'ik  marquent  les  degtez  &  les  per- 
fonnes  par  leurs  propres  noms,  au  par  des  ' 
termes  équivalans. 

Pour  les  autres  articles  qui  regardent  la 
vérité  des  faits  contenus  dans  dans  le  Rcf- 
.   crit ,  comme  Ja  pauvreté  des  impetrans  I* 
longup  fréquentation  qu'ils  ont  cu'd  entre 
eux  ,  les  fcandales  qui  en,  naîtroient    ils  ne- 
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(c  marioient  enfemblc ,  &  autres  faits  qui  onr 
tcmii  le  Pape  à  accorder  la  dipenfè  ,  il  les 
faux  prouver  par  d'autres  témoins  que  des 
parens ,  &  il  eft  du  devoir  de  TOfficial  d  e- 
xamincr  foigneulèmcnt  la  probiré  des  témoins 
&  leurs  dépositions  afin  de  n'être  point  trom- 
pez. 

Ce  qui  étant  fait  ,  l'Official  ordonnera 
que  le  tout  Soit  communiqué  au  Promoteur 
lequel  ayant  examiné"  toute  Ja  procédure 
donnera  les  concluions  définitives  ,  &  l'Of-^ 
ficial  fa  Sentence  dans  laquelle  ajjrcs  avoir 
énoncé  tous  les  aftes  qui  ont  été  faits  en 
confequcncc  de  la  Bulle  ou  du  Bref  qui  îuy 
ont  c:é  adreflfez  &  les  concluions  du  Pio- 
moteur ,  il  prononcera  qu'en  vertu  du  pou- 
voir a  luy  donné ,  il  déclare  la  difpenlc  bicn> 
&  dûement  obtenue  ,  ou  fi  la  commiffion 
luy  donne  le  pouvoir  ,  il  difpenfe  les  impé- 
trant de  l'empêchement  Canonique  qu'il  y  a. 
entre  eux ,  leur  permet  de  fe  marier  enfem- 
ble ,  &  ordonne  à  leur  Curé  de  leur  donner 
la  Bénédiction  Nuptiale  en  la  forme  preferi- 
te  par  l'Eglife. 

ïi  v  a  des  Cours  Ecclefiaftiques  ou  TOffi- 
cîal  lé  contente  de  faire  un  Procès  verbaiefe 
la  comparition  des  Partie*,  de  la  presta- 
tion du  referit ,  de  la  requifition  à  luy  faite 
*  cfe  procédera  la  fulmination  de  la  dilpenlc^" 
ce  qu'il  fait  après  leur  avoir  demandé  leur 
nom-,  fumom  ,  âge  ,  qualitcz  &  demeure, 
pris  leur  ferment,  &  interrogé  feparemen^ 
tant  eux  que  les  témoins  fur  les  faits  éion- 
cez  dans  le  Refcric  dont  il  drefle  un  Procès 
verbal ,  que  tels  &  tels  ont  comparu  avec  les 
parties  pour  dépofer  fur  les  faits  énoncez 
dans  ledit  Referit  ^  &  qu'il*  ont  fait  telles 
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&  telles  déclarations  qu'il  fait  ficher  aux 
parties  &  aux  témoins  ,  enfaite  de  quoy  il 
erdoflne  que  ledit  Procès  verbal  foie  com- 
muniqué au  Promoteur  afin  qu'il  donne  fes 
concluions ,  après  lclijucilcs  il  donne  fa  Sen- 
tence. 

Mais  comme  on  ne  fçauroit  prendre  trop 
de  précautions  pour  ne  point  riîqucr  la  va- 
lidité d'un  Mariage  ,  un  Officiai  ne  peut 
auiïi  apporter  trop  d'attention  pour  s'éclair- 
cir  de  tou|  les  faits  qui  y  ont  du  rapport , 
&  par  confequent  il  ne  doit  point  négliger 
aucune  des  formes  qui  ont  bit  preferites  pour 
s'afTurcr  de  la  vérité. 

On  doit  remarquer,  i°.  que  la  Cornmif- 
fîon  que  le  Pape  envoyé  fur  les  lieux  pour 
diipcnfer  des  empéchemens  fur  Icfquels  on 
a  eu  recours  à  luy  (  fuppofé  que  les  raiibns 
alléguées  Éc  trouvent  veri.abks  )  eft  toujours 
adrefTcc  à  i'Evéque  des  parties  ou  à  fou  *  . 
Grand  Vicaire  &  Officiai. 

*6.  QiTon  n  exprime  point  dans  ces  Com- 
xni/fions  ie .  om  de  i'Evéque, du  Grand  Vicaire  > 
ou  de  î'Officinl  à  qui  le  Brcf/s'adreiTe  ,  d'oiï 
il  s'enfuit  qu'elles  ne  font  pas  personnelles, 
&  qu'aînfi  après  la  mort  de  l'Evcquc,  du 
Grand  Vicaire  ou  de  l'Official  la  Commil- 
fion  pafle  à  leurs  fuccefTeurs. 

3°.  Qje  lorfque  les  parties  font  de  d'ffc-  * 
jrents  Diocefes  (ce  qu'il  fauc  ncccflaicemenc  l 
exorimer  dans  la  fupplique  )  la  dilpûofc  eft 
toujours  adrefiee  à  TEvêque  ou  àTOfficial 
du  Diocefe  de  la  fille  ou  veuve  qu'on  veuc 
époufer.  La  chofe  mérite  qu'on  y  faife  atten- 
-  tion:  Car  lelon  Pyrrus  Corradus  &  d*autres  r»  t 
Canoniftcs,  l'Ordinaire,  ceft-à-dire  l'Eve-  ^otra-1/- 
que  ou  l'Ofisial  &  l'homme  qui  époufe  caP*  J- 
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une  femme  d'an  autre  Diocele  ne  peuvent: 
pa$  fulminer  la  difpcùfc,  qua;:d  même  pa& 
erreur  elle  \c\xt  auroit  été  adccfl.ee  au  lk\x> 
de  l'Ordinaire  de  la,  femme. 

On  a  repondu  à  la  dernière  partie  de  cet-* 
te  Qucftion  qu'on  ne  croyoit  pas  q^ili  fut.- 
à  propos  d'entier  dans  le  détai!  des  choies 
qui  font  permifes ,  &  de  celles  qui  fout  dé- 
fendues dans  l'ufage  du  Mariage. . 

i°.  Parce  qu'on  ne  le  fçauroit  faire  dan» 
la  Langue  Fraoçoife  (  qui  de  toutes  les  Lan-, 
guçs  cft  la  pjus  chaire)  lànsbiefïer  cnqueU 
que  manière  la  pudeur  ,  quelque  précaution* 
&  quelque  détour  qu'on  pût  prendre  pour  * 
éviter  cet  inconvénient. 

r\  Parce  que  la  connoiflinec  dctai!Iée<fe 
ces  fortes  de  chpfès  lerpit  de  peu  d'utilité; 
pour  les  Paftcurs  &  pour  les  Coiieflcurs  qui 
peuvent  dan:-  le*  cas  de  neceffité  s'en  inftruirc, 
(uftiument  dans  les  Penitentiels  ou  dans  les . 
Çafaûes  &  Ca  ioniftcs  choifis  ïe's  que  £bac 
f  &  Thooia*,  &  Antonin,  le  CardkialTû- 
kt^  &c. 

Cependant  j>our  donner  certains  principes 
qui  publient  lervir  pour  diftinguer  ce  quieft 
permis  o,u  défendu  dansl'ulage  du  Mariage.. 
Q  doit  remarquer  que  le  Mariagfc  a  tut. 
fcabii  pour  trois  fivs. 

Premièrement  pour  perfectionner  la  fbcîc- 
t4  qu'il  y,  a  entre  l'homme  &  la  femme  ^  c* 
les  obligeant  de  vivre  infcparablcment  l'un 
avec  1  autre.  Secondement  pour  avoir  de j 
enfans.  Troificmenient  pour  y  .  trouver  un 
Jùpmedc;  conrre  les  defirs  de  la  chair  qiji  fc. 
xçvohe  contre Tefprit  &  la  raifort,  v 

là  s'oifuit  dc-là>.iu.  Que  tout  ce  qui  fo 
jgaiTç^o»  le  Mariage  qui  peut 


Digitized  by  Google 


♦ 


fur  l&S' i crement  dirfflœriâ p:  - 

entretenir  félon  Dieu  l'union  &  la  bonne  in- 
telligence entraxe  mari  &  Ja  femme  eft  per- 
mis. 

%P.  Que  tout  ce  cjiri  peut  auffi  contrit 
buer  à.  la  génération  des  enfans  cft  pareille- 
ment permis ,  pourvoi  qu'on  ne  forte  pas  de 
l'ordre  de  la  nature. 

3*.  QiLil  cft  auffi  permis  d'ufer  du  Maria- 
comme  d'un  remède  contre  les  ardeur» 
laxoncupifcencc» 
Qgand  les  perfonnes  mariées  ne  fortent  pas 
de  ces  bornes ,  on  ne  doit  pas  les  inquiéter 
ou  leur  faire  des  fcrupulcs  fur  certaines  Ir--  » 
bertez  qu'ils  prennent  enkmble ,  qui  ne  font 
point  contraires  à  la  pudeur  &  à  l'honnêteté* 
conjugale,  puifqu'on  les  fuppofc  fubor (ton- 
nées à  Tune  des  trois  fins  du  Mariage. 

Mais  quand  à  celles  qui  ne  leur  font  point 
ftbordonnees ,  ou  même  qui  font  contraires 
ou  à  la  conception  des  enfans  ,  ou  qui  ne 
peuvent  fervir  qu'a  nourrir  la  concupifccn- 
ce,  à. exciter  en  clic  de  nouvelles  ardeurs >k 
cJlcs  font  mauvaifes,  ôc.par  confequent  dé-- 
fendues.  En  effct ,  .fi  elles  font  de  la  premiè- 
re efpece  ,  elles  font  dcteftablcs  &  dignes  de 
punition  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 
Si  elles  font  de  la  féconde,  elles  ne  font  ja- 
mais innocentes  ;  mais  plus  ou  moins  crimi- 
nelles fiAvant  qu'elles  font  plus  ou  mdixis 
contraires  à  la  pudeur  &  à  l'honnêteté  qui  doit 
xegner  dans  le  Mariage  des  Chrétiens  qui 
doit  être  chnfie  &  honorable  en  tcutts >eh*fi$.  Hcb;I?.4> 
Mais  quand  elles  vont  jufques  à  cetcxccz  * 
naonftreux  qu'il  ntft  pas  permis  de  nommer 
parmi  les  fidelles^  il  faut  regarder  &  con- 
damner ces  forces  de  libertex  comme  desafri 
ûoos  abominables  &  .cxcciabk  s ,  quand  mô* 
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me  on  ne  les  commetroit  ,  comme  dit  S* 

Auguftio  ,  qu  avec  des  femmes  perdues  * 

mais  qui  le  font  beaucoup  davantage  quand 

Aug.  !•  de  des  perlbnnes  mariées  font  affez  miLcrablcs 

bonocon-  pour  s  y  abandonner,  Ifiud  quoi  contra  na- 

jue.cap.ll  ******  efi  execralfiliter  fit  in  meretrice  ;  fed 
*      .  *!     execrsbilius  in  uxore. 

On  croit  être  oblige  d'avertir  les  Pafteurs. 
&  les  Confeffeurs,  que  lorfque  leur  minifte- 
rc  les  oblige  d'étudier  ces  fortes  de  matières, 
»  t°.  Us  en  doivent  banir  toute  curioficé 
qui  bien  loin  d'être  exculable  ne  pourroir 
leur  être  que  d'an  tres^grand  préjudice,  quand 
elle  n'auroic  pas  même  en  eux  de  plus  mau- 
vais effet  que  ecluy  de  fouiller  leur  ima- 
gination* 

z°.  Qujls  ne  doivent  jamais  s'appliquer 
à  cette  forte  d'ècude  qu'après  s'y  être  pré- 
parez par  la  prière  ,  &  avoir  demandé  à 
'  Dieu  le  don  &  l'amour  de  la  continence. 

Que  lorfque  la  charité  ou  le  devoir 
de  leur  rainiftere  les  oblige  d'en  parler,  il 
faut  qu'ils  le  faffent  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeft  on  &  de  fagefle  ,  &  toujours  fobre- 
ment ,  &  en  fc  fervanc  d'exprcfllons.  honnê- 
tes  &  modeftes. 

Au>  refte  il  n'arrive  que  trop  fbavent* 
comme  remarque  S.  Grégoire ,  qu'un  Paftcur 
&  un  Confclfeur  ,  quelque  attentifs  qu'il* 
loient  fur  eux-mêmes,  &  quoy-qu'ils  n'é- 
coutent ou  ne  parlent  de  ces  fortes  de  cho- 
ies que  lorfque  leur  miniftere  &  la  charité 
les  y  engagent,  ne  laiffent  pas  néanmoins  de 
recevoir  en  eux-mêmes  quelques  impreffions 
des  tentations  que  les  perfonnes  mariées  c- 
{nouvent  dans  leur  chair  >  de  même  que  l'eaa 
*k  UjÛSa  du  Temple  devenoit  fale  à  rnefaïc 
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qu'elle  purifiait  le  peuple.  Car  comme  il  eft 
impoifible  qu'une  eau  qui  reçoit  les  ordu- 
res de  ceux  qui  s'y  lavent  ,  ne  perde  quel- 
que chofe  de  fa  pureré,  de  même'  on  ne  peut 
entrer  dans  le  détail  des  mifercs  &  des  ten- 
tations les  plus  fâcheufes  de  la  chair  qu'é- 
prouvent les  perfonues  mariées  ,  qu'elles  ne 
raffent  quclqufimprelEon  iur  les.  ames  les 
plus  chaftes. 

Mais  pourvu  que  ce  ne  foît  que  la  cha- 
riré  pour  le  prochain,  &  la  fidélité  que  les 
Paftcur^.  doivent  à  leur  miniftere  qui  les  y 
*  engagent  quoy-quîis  en  reçoivent"  en  eux 
quelque  imprefïion  ,  il  ne  faui  pas,  comme 
ajoute  ce  grand  Pape,  que  les  Payeurs  des 
ames  fe  troublent ,  &  qu'ils  fe  laiffènt  aba- 
tre  le  courage ,  puifquc  la  Providence  de  Dieu 
xcgle  fi  admirablement  toutes  chofes ,  qu'ils 
fortent  d'autant  plus  facilement  vi&orieux 
de  leurs  propres  tentations ,  que  leur  chari- 
té, fait  qu'ils  font  plus  travaillez  de  celles 
des  autres.  Se d  hic  ncqitaqu.xm  Paflm6:*s  ti-  n 
meniafunt  quia  Deo  fuètiliter  cunSa  dif~  ^g-mag 
f  enfante  tanto  facilius  à  fua  er'pitur  quarfîo  P'âft.  part» 
mifificorditis  aliéna  tentatione  fati*atnr%     *   LCap.  y 
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Sx  le  conlcntemcnt  des  parties  eft  abfofu- 
rnent  ncceiTairc  pour  la  validité  du  Ma- 
riage. 1 8  £ 

Si  PEglifc  peut  difpenfer  de  ce  confentement 
mu  uel  des  parties.  170 

Si  le  défaut  du  co ^lentement  des  parens  rend 
le  Mariage  de  leurs  enfans  invalide.  191. 

19t.  \9Sk 

Qje!  doit  être  le  confentement  des  perfon- 
nes  qui  fe  marient.  200 

Comment  il  doit  être  exprimé.  102. 

Si'ie  confentement  extérieur  fuffic  pour  la 
va.'idûé  du  Mariage.  205* 

Si  k  çonfcnceincnr  donne  par  çraiucc  fufEtt 


TABLE 

pour  !a  validité  du  Mariage.  v  4à%\  % 
ii  les  parties  qui  contra&cnt  doivent  ex- 
primer en  même  tenis  leur  confentement.. 

Quelle  conduite  il  faut  garder  à  l'égard  des 
pardonnes  dont  le  Mariage  eft  nul  par  dé- 
faut de  confentement.  n6.  117 

Comment  à  l'égard  d'une  des  parties  qui 
afline  n'avoir  point  confenti  au  Mariage, 
&  comment  à  l'égard  de  celles  qui  en 
doucent.  zij,  114.  &c. 

Commente. 

On  doit  exhorter  tout  le  monde  à  la*  con- 
tinence Conduite  &  defir  dp  l'Eglife 
fur  ce  fujet.  542, 

Personnes  aufqueUcs  il  r/eft  pas  à  propos  de 
la  piopofer,        '  ^6 

Àv\$  qu'on  doit  donner  aux  perfonnes  qui 
ayant  embrafié  la  contiuence  ,  fouffrent  de 
grands  combats  du  côté  de  leur  chair, 

Crainte. 

Quelle  forte  de  crainte  eft  neceflaire  pout 
empêcher  la  validité  d'un  Mariage.  2.1a 

Combien  il  y  a  de  forte*  de  crainres  qur 
peuven:  avoir  du  rapport  au  Mariage,  no* 
ut* 

Cr.mô. 

De  l'empêchement  de  crime.  418,  Trois  et* 
daxu  lelqucls  le  ctime  eft  un  empêchement 
jdirimant.  41J5 
A  quel  Tribunal  on  a  recours  pour  avoir 
diipenfc  de  cet  empêchement.  41^ 

Cure. 

|ue  doit- on  entendre  par  le  propre  Curé 
pardevant  qui  on  doit  Cz  ma rier.   300.  45$; 
ïcinejs  comte  les  Prêtres  qui  u'eum  point  lfi 
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propres  Curez  des  contra&ans  >  ceieEren* 
leurs  Mariages.  493: 
îcines  contre  ceux  qui  le  contractent  par- 
devant  d'autres  Préircs  que  leurs  propres 
Curcz^    •  4i>& 

D 

T>ëgT€» 

S'il  cft  ncccflàirc  pour  la  validité  des  di£- 
penfes  de  Mariages  3  d'exprimer  le  degre- 
le  plus  proche  de  parenté*  3  ou  feulement 

le  plus  éloigne.  j  Q 

Dmer-ce* 

&  d  e  eft  un  empêchement  dirimant.  ±43* 
Et  de  combien  il  y  en  a"  de  forces  par  rap- 
port au  Mariage.  444 

Quels  font  les  devoirs  des  perfonnes  ma<- 
riéesà  l'égard  de  Dieu  3  à  i  égard  du  pro- 
chain ,  &  à  l'égard  d'eiles-memes.  *±6  6. 
16  7 

Quels  font  les.  devoirs  des  percs  &  merc». 

de  famille.     f  174.176. 177 

Viacras. 

te  Page  fcul  les  difpenfc  du  vœu  de  chafte- 
té.  1  4IQ- 

Viftenfe  &  &  fier  fer. 

Quand  le  Pape  accorde  celle  du  vceu  fini- 
p!e  de  chafteré  y  il  ne  fait  proprement  que 
le  commuer  en  d'autres  oeuvres  de  pie- 
té. ,  400 

Si  les  rvéques  peuvent  difpcnfcr  .du  voeu, 
fiinpîc  de  chafteté.  401 

A  qui  ou  doit  s'adrefler  pour  avoir  dirpenfc 
des  empechemens  du  Mariage.  403 

Difpenfc  des  bans,  Voyez, ,  Bans. 

Ji$  Pape  feu!  difpenfc  les  Religieux  de  leurs 
watt.  >     les  Cùacjc»  &  les  Spudiai- 
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•   crcs.  409. 4i# 

On  accorde  difficilement  la  difpenie  dj  l'al- 
liance fpirituelic.  436 

Combien  on  étoit  autrefois  difficile  à  ac- 
corder des  di (pentes  des  empéchemeos  du 
Mariage.  4/0.  Quand  cft-ce  qu  on  s'eft 
reiaché  fur  la  lcverité  de  cette  difcipji- 
ne.  4ja 

Quels  font  les  Règlement  du  Concile  de  Tren- 
te fur  les  ditpenles  du  Mariage.  4ji 

A  qui  appartient  le  pouvoir  cl  accorder  les 
difpcntes  de  Mariage.  4^ 

Si  le  Pape  en  peut  accorder  des  empéche- 
mens  qui  font  de  droit  naturel  &  divin.  4 

Si  les  Evéqucs  ont  !e  pouvoir  d'accorder  des 
diipcnles  de  Mariage.  4^5 

A  quai  Tribunal  on  foilicite  les  difpcnles. 

S'ii  cft  permis  de  prendre  quelque  chofe  pour 
la  conccilioo  ou  fudmination  des  diipen- 
fes.  4j4.  4T; 

Si  le  commerce  criminel  qujon  a  après  avoir 
envoyé  à  Rome,  ou  avant  que  .la  ditpen- 
tc  ait  été  fulminée,  rend  ladiipenfe  nulle. 
jo£  i%- 
Qu5ft.ee  qui  rend  une  difpenfe  fubreptice. 
J07 

Où  Ce  doivent  follicirer  celles  des  empéche- 
mens  feercts  ou  il  s'agft  d'un  crime.  4/6. 
joi.  Et  celles  des  empechemens  foit  pu- 
blics ,  foit  fcçrets ,  où  il  n'y  a  point  de 
crime.  jcx 
Quelles  font  les  caulès  pour  lefquclles  oa 
obtient  les  difpenfcs  de  Mariage.  joi, 
Vcft-cc  qu'on  appelle  difpenle  fans  eau'- 

Pour  la  validité  des  difpenfcs  de  Mariage, 
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,  on  eft  ob  igé  d  expofer  dans  fa  Supp^que 
le  commerce  illicite  qu'on  a  eu  entèm- 
Uc.        ^     ^  498.  / 07 

P^niiencc  qu'on  impofe  en  Italie  &c  en  Et 
pague  à  ceux,  à  qui  on  accorde  des  dif- 
penfès  de  Mariage.    .  jo; 

Ce  qu'on  doic  faire  quand  on  s  adrefTe  à  TE- 
veque  pour  avoir  une  diTpenfc  de  Mana- 

Forme  de  procéder  dans  la  fuîminatipn  Ét 
cncerincmeit  desdiipenfesde  Mariage,  jio 

D  fiofitions. 

Dais  quelles  dilpofiiions  doivent  ccre  les 
perfonnes  qui  le  marient.      >  xji 

Divorce. 

Que  doit-on  penser  de  l'écrit  de  divorce 
que  les  Juif*  donnoient  à  leurs  femmes. 

Dtmcftiques. 
Devoirs  des  Maîtres  à  l'égard  de  leurs  do 
mefliqucs.  i77 

Domicile. 

Quels  font  les  Regleraens  du  Royaume  (ur  le 
domicile  par  rapport  au  Mariage,  j      49  j 

E 

Effets. 

Quels  font  ceux  que  produit  le  Mariage.  137  • 
2.38.  &c. 

5ep:  effeis  de  la  grâce  du  Sacrement  de  Ma- 
riage tic  m.  sec. 

Empêchements  de  Mariage. 
Comment  on  doit  Ce  comporcer  à  l'égard  de 
ceux,  qui  o.Jt  contracte  arec  des  empé- 
chemens  dirimans,  ibit  qu'ils  l'ayent  con* 
nu  ,  ou  ne  l'ayent  pas  connu,  ibit  qu'il 
n'ait  été  connu  que  d'une  dej  parties.  iliL 
3.1?.  .z  x  e,  .  v  . 


T  A  Bit 

^  •und  après  la  célébration  d'un  îilanfcgfc  on 
.    découvre  quelque  empêchement  dirimant, 
doit-on  contracter  de  nouveau  pardevant 
le  Curé  &  des  témoins.  31 9 

-Si  TEglifie  a  le  pouvoir  d'en  mettre  &  d'en 
difpenfcr.  386 
Si4!Eglife  a  toujours  eu  ce  pouvoir.  387 
<^cft- ce  qu'empêchement  dirimant,  &  em- 
Jchcment  prohibitif.  j£j 
fombien  y  a-t-il  d  empêcheraens  dirimans. 

Et  combien  de  prohibitifs.  ?^ 7. "Quels 
font  les  prohibitifs  qui  fubfiftent  encore. 
399.  Quels  font  les  empechemens  prohi- 
bitifs qui  fuppofent  quelque  crime ,  & 
quels  ceux  qui  n'en  fuppofent  pas.  3^7.. 

Ï99.  rr 

A  qui  on  doit  s'adreffer  pour  avoir  difpcnfe 
des  empechemens  du  M.triage.  403 

<^iels  font  les  empechemens  dirimans.  404 

<5jjie!s  font  ceux  que  le  Concile  de  Trente 
a  ajoutez  aux  anciens.  44^ 

5i  un  Cotifeflèur  eft  oblige  d'avertir  Ion 
pénitent  d'un  empêchement  dirimant  qu'il 
connoîc,  &  qui  eft  inconnu  au  pénitent.  4^,7 

Comment  fe  doit  conduire  un  Confeflcur, 
.lorfque  par  la-Confcflïon  des  perfonties 
prêtes  à  fe  marier ,  il  connoît  quelque  em- 
pêchement dirimant.  45-7 

Si  on  eft  oblige  de  révéler  les  empêche- 
mens  de  Mariage.  466 

Comment  fè  doit  conduire  un  Curé  qui  n'a 
connoiflance  de  quelque  empêchement  que 
par  la  voyede  ia  Confcffion.  46$ 

Que  dbivenc  faire  ceux  qui  fe  trouvant  dans 

,   quelque  empêchement  veulent  fe  marier» 

497      m  ' 

Quels  font  Jes  empêchemens  publics  >  &  les 
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cmpêchemcns  fccrccs.  job 

A  quel  Tribunal  ilfaut  s'adrefTer  pour  avoir 

difpeufe  de  ces  fortes  d'empêchemcns.  foi 

Enfans. 

les  Mariages  des  enfans  de  famile  faits  con- 
tre  le  gré  des  paren$  font  illicites.    1^1.  i^j 
lis  ne  font  pas  toujours  nuls.  19  ,ç.  ip  G 

•tes  Pafteurs  les  aoivent^empecher.  19% 
Si  les  enfans  qui  forrent  des  Mariages  faits 
avec  feinte  ,  font  légitimes.  130 
Si  un  Mariage  fubfequent  légitime  les  enfans 
nez  avant  le  Mariage.  ifo 
Action  deteftabie  d'en  empêcher  la  concep- 
tion. 2-j-S 

Il  faut  empêcher  qu'ils  ne  couchent  les  uns 
avec  les  autres.  1  zyj 

Enfans  de  famille/  Voyez  item  ,  Famille. 

Expéditions. 
Diflferencef  <^u*il  y  a  enère  les  expéditions  de 
la  Dacerie  &  celle  de  la  Chancellerie,  coi 

F 

Famille,  Enfais  de  Famille. 
De  la  validité  des  Mariages  des  enfans  ic  fa- 
mille, yi.  19  s- 19^ 
Quelles  font  lesLoix  Se  les  Ordonnances  du 
Royaume  fur  lesMaxiages  des  enfans  de 
famille.  4.69.  431 
Les  Mariages  des  erfans  de  famille  faits  fans 
Je  contentement  de  leurs  païens  font  illi- 
cites. 191.  4<>i 
Peine  contre  ceux  qui  fubornent  les  enfans 
de  famille  pour  le  Mariage.  49% 
Obligation  pour  ceux  qui  font  même  âgez 
de  if.  &  30.  ans  ,  de  requérir  par  écrit 
le  confentement  de  leurs  pères  6c  meres , 
lois  qu'ils  -veulent  fc  marier.  4^ 


TABLE 

Femmes. 

Contre  Pimmodeftic  des  femmes  mariées,  f 

Excellent  modèle  qu'elles  trouvent  pour  leur 

conduite  dans  Sainte  Monique.    181. 184 

Conduite  qu'elles  doivent  garder  dans  leur 

groifdTc.  1  2.7/ 

Fianf tilles. 

Queft-ce  que  Fiançailles.    .         1/5.  ij  + 
Deux  manières  dont  on  les  peut  contrac- 
ter, ijé.  Devant  qui  on  les  doit  contrac- 
ter. IJ7 
Si  elles  font  abfolumcnt  neceflaires.  ij$ 
Raifons  pourquoy  elles  ont  é:éétabies.  155 
Si  elles  peuvent  iuppiccrau  Mariage.  1^9. 161 
A  quel  âge  on  les  peut  contracter.   161.  i6z 
A  quoy  elles  obligent.  1.63 
Si  les  Juges  doivent  contraindre  les  parties 
à  les  accomplir,       ~  164 
A  quoy,  obligent  les  fiançailles  condition- 

1. elles.  167 
Si  on  doit  permettre  les  fiançailles  coi.di- 
tionnellcs.  168 
Quelles  doivent  être  les  conditions  a  fin  qu'el- 
les obligent  les  fiancez  à  accomplir  leurs  „ 
promeiTes.  170 

Si  on  doit  permer.re  aux  perfonres  après 
leurs  fiançailles  de  demeurer  dans  la  mè~% 
■me  mailbn.  17  z 

Si  les  piriies  peuvent  £b  dégager  en  certai- 
nes circonftances  des  promefles  contrac- 

.  tees  par  les  fiançailles.  -174 

Si  on  eft  obligé  d  avoir  recours  au  Juge 
Ecclefiaftique  pour  di(Toudre  les  fiai  çail- 

les.  17^  *77 

Circonftanccs  dans  lcfquelles  les  fiançailles 

p*  obligent  point.  178 
Inftruftions  que  les  Pafteurs  doivent  donner  à 

leurs 
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leurs  Paroi/Tiens  fur  l'engagement  -où  ils 
entrent  par  les  fiançailles.  184 
£i  le  Pape  &  l'EvêqUc  peuvent  di£penfer  de 
.   l'empêchement  des  fiançailles.  40 1 

Gamine. 

'Que  doit-on  penfer  des  Mariages  à  la  Go- 
minc ,  &  qu'eft-cc  qu'on  entend  par  ces 
fortes  de  Mariages.  30? 

Grâce  ^ 

Si  le  Sacrement  de  Mariage  produit  Ja  grâ- 
ce. 2.37.  Et  quelle  eft  ceue  grâce.  13^ 

H 

Hérétiques. 

*Qui  font  ceux  qui  ont  dogmatize  contre  le 
Mariage.  1  %. 

S%\\  eft  permis  de  (c  marier  avec  des  Hère- 
tiques.  4  if 

Exemples  (Singuliers  Scfuneftesdcs  Mariages 
avec  les  Hérétiques.    N  41* 

Hmnèteti. 

*Quel  eft  l'empêchement  d'honnêteté  .publi- 
que, &  les  efpeces.  430 

I    .  • 

-Qujeft-ce  que  l'empêchement  d'impuilTan- 
ce.  437.  De  combica  il  y  en  a  de  fortet. 
437 

1  Conduite  qu'on  doit  garder  quand  les  par- 
tics  s'aceufent  d'impuifl'arxe.  438 

(Conduite  que  doit  garder  une  femme  <k>nt 
Je  mary  eft  impuifTant,  334.  Et  «celle  d'un 
mary  qui  ayant  été  déclaré  imputant , 
s'étant  marié  avec  une  autre  femme  en  a 
eu  des  enfans.  '        "*  43* 

{Conduite  qu'on  doit  obfctver  à  l'égard  de 
Timpuiflancc  qui  yient  par  des  înaiefi-* 


TABLE 

Combien  on  prend  de  tems  pour  voir  1i  le 
defaut  de  la  confommation  du  Mariage 
vient  de  caufe  d'impuiflanec*    -      44 1 

Imcefte. 

Horrible  d'un<^omtc  de  Foix  qui  éjjoufa  fa 
fœur.  45* 

tadiJloMititl 

Si  ttndifToIubilité  eft  de  droit  divin.  348.  Si 
elle  eft  de  droit  naturel.  + 

Si  cette  irîdilTolubilité  a  lieu  dans  Je  Maria- 
ge ratifié ,  aufll-bien  que  dans  le  Maria- 
ge confomme.  ^6.  s  7 

En  quoy  confifte  Tindiffolubilité  de  ces  deux 
Mariages ,  &  quelle  eft  leur  différence.  }  i  6. 
}*o 

Si  le  Mariage  non-confommè  peut  çtre  rom- 
pu ►par  1'cntrçc  ea  Religion  fuiric  de  la 
proteiîîon.  »  3  5  S.  360 

Dans  quelles  cirçonftances  le  Mariage  non- 

confommé  peut  £tre  rompu.  %6i 

Si  le  Mariage  avec  les  Infidèles  eft  indifTo- 
luble.  363.  Dans  quelles  cirçonftances  il 
peut  être  diflfous.  364 

Si  le  Mariage  cl  oit  iixliiTo  lubie  dans  l'an- 
cienne JLroy.  }66.  $6? 

l/indiffolubilité  du  Mariage  eft  plus  étroite* 
fous  la  Loy  de  grâce  que  fous  celle  de 
Moyte.  371 

Si  le  Mariage  peut  être  rompu  par  l'adul- 
tère d'une  des  parties.  371 

Avantages  dç  l'iadiffolubilité  du  Mariage, 

^4  l'  _  .  -, 

Si  les  empéchemens  dirimans  fon  contraires 
A  l'indiflolubilitê  du  Mariage.  39* 


Excellentes  inftru&ions  que  les  Saints  Pères 
#  $.  Charles  dpnûçm  aux  pcrfçouc*  m»< 
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înftru&ion  pour  une  femme  mariée  dans  la 
conduire  de  Sainte  Monique.  181 

Juifs. 

S'il  leur  écoit  permis  de  répudier  leurs  fem- 
1  mes.  }66.  367 

L 

Lettres  de  Cachet. 
Comment  les  Princes  veulent  qu*on  traite 
ceux  qui  obtienr.ent  des  Lettres  de  Cachet 
pour  autorifer  leurs  injuitices.   47  .  491 

Lie*. 

£>e  l'empêchement  du  lien.  418 

LOfX. 

-Quelles  font  les  Loix  &  Ordonnances  du 
Royaume  fur  les  Mariages  claadcftins  & 
deseiifausde  famille.  469»  &c. 

M 

*Q^e  fïgnîfîc  le  mot  de  Mariage.  t 
Ob.igacion  des  Pafteurs  de  sniftruire  à  fond 
des  matières  du  Mariage  ,  &  d'en  inftruirc 
les  fidèles.  -l.  $ 

-Etymologie  du  mot  de  Mariage.  Diffc- 
.  ^rens  noms  qu*on  luy  donne.  2 
Diflfereines  erreurs  conerc  le  Mariage.  1 

S'il  eft  de  droit  naturels  i| 
S'il  eft  d'infticution  divine.  14.  2j 

Si  fon  ufage  eft  bon ,  licite ,  &  honnête.    1  S 
Si  on  peut  olfenfer  Diçu  .dans  l'u&ge  du . 

Mariage.  »  30 

Obligation  de  s'en  priver  à  certains  jours.  $  t 
Si  l'ulagc  du  Mariage  en  fait  l'eflence. 
On  peut  vivre  dans  la  continence  dans  le 

Mariage.  &. 
£i  te  Mariage  %  été  coxiuuandé  à  tous  les 

f~0      *  •  ' 
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hommes.  •      »  4.6.  4$ 

Plufieurs  Saints  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teftament  qui  n'ont  jamais  été  mariez.  4  6 
Xe  Mariage ,  n'eft  point  neceilaiiç  dans  Je 
Nouveau  Teftament.  S3 
Il  y  a  des  per Tonnes  ^ufquelles  ondoie  con- 

fdJler  le  Mariage.  '  îï. 
Si  le  Mariage  eft  un  véritable  Sacrement, 

67.       6y.  &c. 
Il  produit  la  grâce  fan&ifiante,       •   81,  %% 
5i  celuy  des  Infidèles  eft  un  Sacrement.  8ç. 

Le  dcvieut-il  quand  ils  fe  coiivertiflent.  8 1 
Si  les  Mariages  avec  les  Infidèles  &  les  Hé- 
rétiques o/it  été  tolérez.  S*.  26 
DifRrcnpcs  qu'il  y  a  entre  les  Mariages  des 
Infidèles,  &  celuy  des  Chrétiens.  88 
5i  l'Eglîfe  a  approuvé  les  Mariages  entre  les 
Infidèles  &  les  Hérétiques.  89.  Inconve- 
nïens  qui  fp  rencontrent  dans  çes  (ortes  de 
Mariages.                     .          $0.  9 1 
Définition  du  Mariage  en  gênerai.  100.  Sa 
définition  en  tant  que  Sacrement  de  la 
Nouvelle  Loy.  10 3 
QiTeft-ce  quç  Mariage  légitime  &  naturel , 
Mariage  ratifié  &  Mariage  confommé.  107 
Quelles  font  la*  matière  &  la  forme  éloi- 
gnées &  prochaines  du  Mariage.   111.  m. 
Dans  quelles  difpofition  les  fidèles  doivent 
s'approcher  du  Sacrement  de  Mariage.  s 
m 

Quel  eft  le  Miniffare  du  Sacrement  de  Maria- 
ge. 114.  11.  &c.  5 
£i  la  coutume  de  célébrer  les  Mariages  de- 
vant le  Prêtre  ,  eft  ancienne.  1 4  o 
£i  les  perfonnes  qui  fe  marient  doivent  être 
prefentes  c^uand  elles  contraûenr.  •  144 
£i  pu  peut  k  marier  peu  Pioçjiicur  ou 
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Lettres.  i4î.  i**' 

Si  le  Mariage  contra&é  de  cette  manière  eH 
un  Sacrement.  148 
Î^IwCeiïké  du  contentement  des  punies  pour 
contracter  entrêxlles  un  Mariage  valide* 
ij-6.  Quel  il  doit  être.  '  100 

Si  les  Mariages  des  enfans  de  famille  con- 
tractez contre  le  gréées  parens,  font  il- 
.   licites.  ipx/S'ils  font  invalides.    195.  19^ 
Si  les.  Mariages  contra&ez  par  crainte  font 

valides.   Voyez* ,  Crainte. 
Du  confentement  fur  'le  Mariage.  Voytx,, 

Confentement. 
Validité  du  Mariage.  Voyez. ,  Validité. 
Comment  fc  conduire  avec  ceux  qui  fc  font 
mariez  avec  diffimulation  ,  n'ayant-  pas 
donné  un  vray  confentement  à  leur  Maria- 
£e.  12.6.  117.  Si  ces  fortes  de  Mariage* 
font  valides.         ■  .130 
Mariages  des  enfars  de  famille.  Voyez. ,  É11- 
fans. 

Si  on  doit  croire  faciiemene  une  perfonne 
qui  aflure  quelle  n  a  donné  en  fe  mariant 
K>n  confeniement  qu'avec  feinte.  13 1 .  133 . 

Si  cette  perfonne  fe  marie  avec  fii?cerité- 
avec  une  féconde  femme ,  peuc-on  la  con- 
traindre par.  la  voye  de  Texcopimunica-* 
m  tion  de  retourner  avec  la  première ,  &  le 
doit- il  faire.  *        i3î-l3  + 

Quels  font  les  effets  du  Mariage.  137.  Si- 
la  grâce  qu'il  produit  eft  différente  de 
celle  des  autres  Sacremens.  1^9 
Lncls  font  les.  biens  du  Mariage  des  fi«e- 


ics.  146 
Sî  un  Mariage  fubfequcnt  légitime  les  en- 
&«s  nez  auparavant.  150 

Z  iij 
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XhTpofitions  ou  doivent  être  1er  perfoanes 
qui  fe  marient,  tji.  Et  les  préparations 
quelles  y  doivent  apporter.  xïi 

Par  quels  motifs  il  eii  permis  de  fe  ma- 
rier. •  m<> 

Le  Mariage  eft  an  port  &  un  remède  pouc 
les  perfonnes  quî  n'ont  pas  re^u  la  verra 
de  continence.  A  ^  15  9 

Il  ne  faut  ufer  du  Mariage  que  pour  avoir 
des  enfans,  oh  comme  d'un  remède.  157 

Mariage  dandeftin.  Vtytifj  Clandeftin. 

Indiffolubilité  du  Mariage,  yoyez.,  Indiflb- 
lubilkç. 

Quelles  font  les  loix  de  TEglife  &  les  Or- 
donnances du  Royaume  fur  les  Mariage* 
faits  à  l'extrémité  de  la  vie.  494.  Si  ces 
forces  de  Mariages  fort  Sacrement.  tbti^ 

Item  &  contre  les  Mariages  faits  par  d'au- 
tres que  par  les  Curex  des  conrra&ans*. 
*s6.  Item  8c  contre  les  Prêtres  qui  lei 
célèbrent  n'étant  point  Curez  des  con- 
çra&aa*.  493 

Quelles  font  les  chofes  qui  font  permife* 

•  dans  l'ufzge  du  Mariage >  &  celles  qui  foat 
défendues.  $14.  Si  les  Pafteurs  en  doive  jt 
être  inftruits  &  en  inftruirc  les  perfon:  es 

marrées.  J'4*  $*l 

.  •   Perfonnes  marréss. 

Qirels  Cont  les  devoirs  des  perfonnes  ma- 
riées. *  166. l'y 

Excellentes  inftru&ions  q#e  les  Saints  ^Percl 
donnent  auxperfonnçs  mariées.  1 66.  17  4 

Si  on  les  doit  inftruirc  de  ce  qui  leur  cft 
permis  ou  défendu,  dans  l'ufage  du  N^aria- 

Mintftre. 

Q^i  eft  le  Miniftre  du  Sacrement  de  Mu- 
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riagc.  1x4. 

Sainte  Monique. 
Elle  cft  un  excellent  modèle  pour  les  fem- 
mes mariées  &  pour  les  veuves.   101.  zil 

N 

Quel  fentiment  on  doit  avoir  des  fécondes 
noces.    '  33* 
Conduite  que  TEglifè  gardoit  autrefois  à 
l'égard  de  ceux  qui  pafl'oient  à  de  leçon- 
des  nôccs.  537 
Q/>  iinpofoit  une  pénitence  à  ceux  qui  pat 
foient  à  de  fécondes  noces.        31?.  ^& 
Vcftiges  qui  reftent  encore  de  la  rigueur  de 
cette  difcipline.  338.  Pourquoy  on  ne  bé- 
nit point  les  fécondes  nôccs.        132_.  J4« 
L'Egliiè  ne  condamne  point  les  fécondes  no- 
ces ,  &  elles  font  licites.  34 1 
Il  eft  défendu  aux  Reines  d'Hpagne  de  paffer 
à  de  fécondes  nôccs.  $9% 

Notaire. 

Punition  corporelle  contre  les  Notaires  qui 
paffent  promeffe  de  Mari^gcf  p^r  parole* 
de  prêtent.  491, 

O 

S'ils  peuvent  prendre  quelque  chofe  pour  la 
fulmination  des  difpenfes.  4^5 

Oppo/ition. 

Conduite  que  les  Curez  doivent  garder  quand 
on  forme  oppofition  à  un  Mariage.      4  05 

Ordonnances.  ' 

Cruelles  font  les  Ordonnances  du  Royaumç 
lur  les  Mariages  des  enfans  de  famille. 
469.  &c. 

Ordonnance  cckbre  de  Louis  XIII.  fur  les 
Mariages.  x  +±1Z 

2.  ... 
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Ordres. 

Sx  les  Ordres  facrez  font  des  empéchemens^ 
dirimansdu  Mariage.  407 

S'ils  l'ont  toujours  été  dans  l'Eglife  Latine 
&  dans  l'Eglife  Greque.  4  1  o 

En  quel  tems  les  Oxdres  facrei  ont  été.  mis 
au  rang- des- empechemens  dirimans.  -4  1  x 

Parente: 

De  1  empêchement  de  Parenté.*4Jj .  &  jiif- 
ques  à  quel  degré  il  s'étend.        4 1  > .  4 1 7 
Pourquoy  cet  empêchement  a  été  établi.  4 17 

P*fteurs. 

Quelle  cft  leur  obligation  d'ihftruirc  les  per- 
fonnes  mariées  de  leurs  devoirs  récipro- 
ques y  &  la  manière  dont  ils  le  doivent  fai- 
re;. 16} 

Patriarche*. 
Comment  on  doit  juftifier  les  Patriarches  fur 

la  pluralité  des  femmes. 
Ils  confervoient  dans  cotte  pluralité  de  fem- 
.  aies  l'amour  &  l'habitude  de  la  chafteté 
dans  leur  cgçut.  3*7 

Polygamie. 

Queft-ce  que  polygamie.  $n.  Si  elle  eft 
contraire  à  la  loy  naturelle.  12, 

Si  elle  a  été  permife  dans  l'ancienne  Loy. 
517.  31».  3x1 

La  polygamie  d'une  femme  à  l'égard  de  pîu- 

t  fleurs  nommes  a  toujours  été  défendue.  5 1 7 

Gomment  on  peut  expliquer,  que  la-  permit 
fion  d'époufer  plufieurs  femmes  étoit  in- 
timée aux  Patriarches.  «51* 

Comment  on  doit  juftifier  cette  pluralité  de 
femmes  à  l'égard  des  Patriarche*.  5x4 

Si  la  polygamie  a  été  défendue. dans  la  Loy 
iyasgelique.  y% 
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Prêtre. 

Si  le  Prêtre  eft  le  Miniftre  du  Sacrement  de 
Mariage.  114.  &c: 

Peine  contre  les  Prêtres  qui  n'étant  pas  Cu- 
rez ou  commis  par  l'Ordinaire,  marient 
ceux  qui  fe  prefentent  à  eux.  4  23 

Procureur. 

Si  on  peut  fe  marier  par  Procureur.  '    14 f 

Prtfejfion. 

ta  Profeflîon  folennelle  en  Religion  rompe 
le  Mariage  non-confomme.         $  s  8 .  360 

R 

+  Raft.  ^ 

rempefehement  de  rapt.  Quels  font  les 
anciens  &  nouveaux  Kcglemcns  fur  cette 
forte  d'empêchement.  447 
Deux  fortes  de  rapt,  celuy  de  violence,  & 
celuy  de  fedu&ion.  448.  S'ils  font  tous 

deux  desempefehemens  dirimans.44S.449 

*  Religieux. 

S'il  leur  eft  permis  de  reclamer  contre  leurs 
voeux ,  ôc  dans  quel  tems.  4^9 

Religion 

Dé  rempefehement  de  différence  de  Reli- 
gion •&  de  fes  efpeccs.  4*-V 

S'il  ccoit  permis  autrefois  de  fe  marier  avec 
des  infidèles.  4 13.  Et  s'il  Tcft  encore,    a  iî 

S'il  eft  permis  de  fe  marier  avec  des  Hé- 
rétiques. *  42ï 

Répudiation. 

S'il  ctoit  permis  aux  Juifs  de  répudier  Ieur$ 
femmes.  366..  3  67 

Reine. 

11  eft  défendu  aux  Reines  d'Efpagne  de  pal- 
fer  à.  de  fécondes  noces. 

s 

SéfAYfitim. 

2 'il  eft  permis  aux  perfonnes  mariées  de  fe 
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fSparer  pour  un  tcms  ou  pour  ton 

Si  elles  (ont  obligées  en  cas  d'adultère 
Tune  des  parties  de  faire  cette  fépara- 
tion.  $81 

Si  une  femme  a  droit  <fe  fc  féparcr  de  foi* 
mary  qui  efl-  tombé  dans  l'adultère..  382; 

Si  on  peut  faire  cette  forte  de  féparation  de 
fa  propre  autorité  ,  &  fans  que  k  Juge 
Eccefiaftique  ait  prononcé.  383 

Sœur. 

Comte  de  Foix  qui  époufa  fa  fœur.        4 }  s 

Stùdiacre       •  > 
t  le  Pape  feul  les  difpenfe  du  vœu  de  chafte- 
tê ,  lors  qu'ils  prétendent  avoir  été  forcez, 
410 

Supplique. 

Obligation  d'exprimer  dans  les  Supplique» 
qu'on  adrefle  au  Pape, le  commerce  illi- 
cite qu'on  a  eu  avec  eeluy  ou  celle  avec 
mi  on  veut  &  marier  x  pour  la  validité 
des  difpcnfes.  5  * 

X 

Témoins» 

Nombre  &  validité  des  témoins  pour  les. 
Mariages.  308.  jo* 

Combien  il  faut  de  témoins  pour  rendre  un 
Mariage  valide.  2  55. 4  s  > 

Peine  contre  ceux  qui  rendent  faux  témoi- 
gnage en  (ait  de  Mariage.  494 

Tuteurs 

Quelle  conduite  ils  doivent  tenir  dans  le  Ma- 
riage de  leurs  mineurs..  4511 

V 

Vagabonds. 
Conduite  qu'on  doit  garder  dans  le  Maria- 
•ge  des  vagabonds.  ,  3,0  * 
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Valii.é. 

Comment  il  faut  fc  conduire  à  l'égard  de 
ceux  qui  doutent  de  la  validité  de  Jeus. 
Mariage.  in.iif 

Si  un  Mariage  contra&é  avec  feinte  cft  va- 
lide. %i& 

Veuve. 

Sainte  Monique  cft  un  excellent  modèle  pouc 
les  Veuves.  18$ 
Quelles  (ont  les  Eoix  du  Royaume  fur  le* 
Mariages  des  Veuves  majeures  de  iî.  Se 
30.  ar.s^à  l'indu  *dc  leurs  peres  &  me 

fc$.  '  4*4. 

VieiUefe. 

Si  elle  doit  êtij  mife  au  nombre  des  cm- 
pûchemens  du'  Mariage.  4 

Saint;  Verge. 

Elle  a  été  véritablement  mariée,  &  a  vécu: 
dans  W  continence.  $8.  $9 

Pourquoy  Dieu  a  voulu  qu'elle  fût  mariée.  *i 

De  l'empêchement  de  violence..  4x7»  Vty** 
Crainte. 

Si  la  longue  cohabitation  réhabilite  ccj  for- 
tes de  Mariages.  «418 

Vocation. 

Ncceffhé  delavocatiou  pour  s'engager  dans. 
Je  Mariage..  15* 

Voeu. 

Le  vœu  folcnncl  de  Religion  n'étoit  pas  du 
tems  de  S.  Àugullin  un  empêchement  di- 
rimant.  *  61 

Si  les  Evcques  peuvent  diTpenfct  du  vœu 
fimplc  de  chafteté.  400.  401 

Si  le  veeu  de  ne  fe  point  marier  ,  de  ne  point  ■ 
demande^  le  devoir  ,  de  prendre  les  Or- 
dres facrez  k  ou  de  vivre  dans  la  contaient 
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rc  pendant  quelque  tems ,  &c.  c(t  fe  mê- 
me que  celuyde  chaftetc  perpétuelle.  Et  S 
les  Evoques  en  peuvent  difpenfer.      4  0"i 
Si  le  voeu  fimple  de  chafteté  rend  le  Sla- 
.  riage  nul.  4c  8 

Si  le  vœu  folcnnel  a  toujours  été  un  em- 
pêchement dirimant..  *  409 
S'il  eft  permis  aux  Religieux  de  reclamer 
contre  leurs  vœux ,  &  dans  quel  tems.  409 
Si  le  Pape  feul  peut  accorder  aux  Religieux 
dilpfcnfe  de  leurs  voeux.  40* 
Ufoge  du  jMaria^e. 

Quel  doit  être  celuy  qu'on  doit  Aire  du  Ma- 
riage. *  %\f 

Quelles  font  les  chofes  qui  y  font  permifea, 
&  celles  qui  font  défendues.  s  1 4- .  S if 

Si  les  Pafteius  &  les  Confcffeurs  font  obli- 
gez d'étudier  ces  fortes  de  matières ,  & 
d'en  inftruire  les  fide!es,  &.  avec  «quel  ef- 

.  prit  ils  Je  doivent  faire*.  $x& 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  . 

du  Roy. 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roy* 
données  à  S.  Germain  en  Laye  1c 
aj.  Mars  iéy^-fignécsJuNQuiERES, 
il  cft  permis  à  Nionfeigneur  rbvêque 
de  Luçon  de  faire  imprimer  tous  Mm- 
démens ,  Ordonnances,  Catechifmes, 
'  Rituels.  ,  Refultats  de  Conférences 
Ecclefiaftiques  ,  &  autres  Oeuvres  9 
pour  l'utilité  de  Ton  Diocefe  ,  por- 
tant fon  nom  ,  ou  approuvez  de  luy, 
durant  le  tems  de  vingt  années ,  pen- 
dant lefquelles  défenfts  font  faites  à 
*ous  Imprimeurs,  Libraires  &  ^utres 
de  les  imprimer,  vendre,  ni  débiter 
en  aucun  lieu  de  Tobéiflance  de  Sa 
Majefté  fans  le  confentemenc  dudic 
Seigneur  Evêque ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ïoient  droit  de  luy  ,  fur  peine  de  con- 
fifearion  des  Exemplaires,  trois  mille 
livres,  d'amende  ,  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts  ,  comme  il  eft 
porté'plus  au  long  par  leitfites  Lettres  ; 
Voulant  qu'en  mettant  au  commen- 
cement pu  à  la  fin  deftfitcs  Oeuvres 
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l'Extrait  d'icelles  lettres ,  elles  /oient 
tenues  pour  dûëment  fîgnifiées. 

Ledit  Seigneur  Evîque  a  cédé  fin 
droit  de  Privilège  à  Antoine 
Dezailiek,  Libraire  0*  im- 
primeur à  Paris ,  pour  jouir  du  droit 
dudit  Privilège  fendant  trfditts  vingt 
innées..  A  Paris  le  25.  Avril 
Signé,  H&NRY,  Eve  que  de  Luçon. 

Achevé  d'imprîtner  pour  la  premire  fois 
Jfe  premier  Septembre  17  01. 
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du  Roy. 

PAr  autres  Lettres  Patentes  du 
Roy,  données  à  Verfàilles  le  zr. 
Décembre  1700.  fignees  L  E  Comte, 
il  eft  permis  au  Sieur  Du  B  o  s  Grandi 
Archidiacre  de  Luçon  ,  de  faire  im- 
primer les  C+fercnces  £ccleftaftiqnes 
de  fen  Mejfîre  Henry  de  Barri/Ion 
Evêque  de  Luçon  9  fur  Us  S<*cremens 
de  l' Extrême- Ônttion  ,  de  FOdre, 
*  &  du  Mariage ,  durant  le  tems  de 
dix  ans ,  pendant  leGjuels  defenfès 
font  faites  à  rous  Imprimeurs ,  Li- 
braires &  autres,  de  les  imprimer, 
vendre,  ni  débiter  en  aucun  lieu  de 
l  obéïflance  de  Sa  Majefté ,  fans  le 
confentemenr  dudit  Sieur  Du  B  o  s, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy, 
(bus  peine  de  confiscation  des  Exem- 
plaires ,  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de 3  de  tous*  dépens  ,  dommages ,  & 
intérêts,  comme  il  eft  porté  plus  au 
long  dans  lefdites  Lettres  :  Voulant/ 
qu'en  mettant  au  commencement  ou 
à  la  Hn  defdûes  Conférences  l'Ex- 
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«traît  cTkefles  Lettres ,  elles  foïent 
ouës  pour  duëment  fignifiées.  . 

L'édit'Sieur  Du  B  o  s  a  cédé  fin 
d>oit  de  Privilège  a  Antoine 
Dezallier  Libraire  &  Impri- 
meur à  Paris  y  pokr  jouir  du  droit 
An  iit  Privilège  findant  lefdihs  dix 
ànvèci.  A  Paris  le  29.  Décembre  1700. 
fiigni,  C.  F.  DV  SOS. 

* 

«    Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois 
Je  premier  Septea-ibrc  17  o  i« 
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